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R  E  F  A  C  E. 

['Impureté'  étant  un  pe- 
'  chéhonteux,&dontonfe 
fait  de  la  peine  de  parler, 
j'ai  hefité  long-tems  avant 
que  de  me  déterminer  à  publier  cet 
Ouvrage.  Je  trouvois  de  grandes 
difficultez  à  traiter  un  fujet  de  la  na- 
ture de  celui-ci  avec  toute  l'exaéli- 
tude  nécelTaire.  Je  ne  doute  pas  que 
d'autres  que  moi  n'ayent  été  rete- 
nus par  la  même  confideration ,  & 
que  ce  ne  foit-là  la  principale  raifon 
pourquoi  l'on  a  vu  paroître  fi  peu 
d'Ouvrages  contre  l'Impureté. 

Cependant ,  il  n'y  a 'peut-être 
point  de  partie  de  la  Morale  Chré- 
tienne fur  laquelle  il  foit  plus  nécef- 
faire  d'écrire  que  fur  celle-ci.  L'Im- 
pureté eft  l'un  desVices  qui  règne  le 
plus  généralement.  On  ne  peut  nier 
qu'il  n'y  ait  parmi  les  Chrétiens  un 
très -grand  nombre  de  perfonnes 
qui  s'abandonnent  aux  plus  grands 
excès  de  ce  crime  ^  &  à  qui  l'on  peut 
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appliquer  ce  que  S.  Paul  difoit  des 
Payens  ,  qu'ayant  perdu  tout  fenti- 
ment ,  Us  fe  font  abandonnez  à  tou- 
te forte  de  foulllure.  Ephef.1V.  19. 
Mais  quoi  que  les  fcandales  foient 
très-grands  &  très-fréquens  à  cet  é- 
gard ,  ce  n'eft  encore-là  qu'une  par- 
tie du  mal ,  &  l'on  doit  fuppofer  que 
le  nombre  des  coupables  eft  beau- 
coup plus  grand  qu'il  ne  paroît,  par- 
ce que  ceux  qui  commettent  ces  pé- 
chez les  cachent  le  plus  qu'il  leur  eft 
poffible ,  &  qu'ils  viennent  fouvent 
à  bout  d'en  dérober  la  connoiflance 
aux  hommes.  Enfin ,  il  y  a  une  infi- 
nité de  gens  qui ,  bien  qu'innocens 
des  crimes  de  l'Impureté ,  ne  laif- 
fent  pas  d'être  pofîèdez  par  les  paf- 
fions  déréglées  de  la  chair  ,  &  de 
fe  fouiller  en  plufieyrs  manières  par 
des  aftions  &  par  des  défirs  contrai- 
res à  la  Chafteté.   Par-là ,  on  doit 
reconnoître  que  l'Impureté  eit  très- 
commune  ,  &  qu'il  eft  tout-à-fait 
ijéçeŒure  de  la  combattre. 

Mais 
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Mais  fi  l'on  examine  d'où  vient 
que  ee  Vice  régné  ainfi ,  il  faut  tom- 
ber d'accord,  que  l'une  dès  princi- 
pales caufes  de  ce  mal  eft  que  l'on 
manque  d'inftruftions  &  de  fecours 
fur  ce  fujet.  Il  eil  certain  que  fi  l'on 
connoiflbit  bien  la  grandeur  de  ce 
péché  j  &  les  raifons  qui  doivent  en 
détourner  les  hommes;  fi  l'on  faifoit 
de  ferieufes  réflexions  fur  ces  admi- 
rables préceptes  de  pureté  j  &  fur 
ces  grands  motifs  à  la  Chafteté  que 
l'Evangile  nous  propofe  ;  iî  l'on  fe 
fervoit  de  ces  moyens  û  efficaces 
que  la  Religion  Chrétienne  nous 
fournit  pour  vaincre  les  défirs  de  la 
chair ,  &  pour  vivre  dans  la  conti- 
nence &  dans  la  fainteté;  l'Impureté 
feroit  beaucoup  plus  rare  qu'elle 
n'eft.  Mais  les  Chrétiens  ne  font  pas 
aflezinftruits  fur  cette  matière.  On 
n'en  parle  dans  les  Sermons  que  d'u- 
ne manière  générale  ;  on  a  très-peu 
de  Livres  qui  fuppléent  au  défaut 
des  inftruttions  qui  fe  donnent  de 
*  3  vi- 
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vi  ve  voix  ;&  pendant  qu'il  y  a  une 
infinité  de  méchans  Livres  qui  inf- 
pirent  l'Impureté,  &  que  le  nombre 
de  ces  Livres  augmente  tous  les 
jours ,  on  ne  voit  prefque  point 
d'Ouvrage  qui  tende  à  retirer  les 
hommes  d'une  paffion  fidangereu* 
fe.Il  y  a  long-tems  que  j'ai  fait  ces  ré- 
flexions ,  &  que  j'ai  crû  qu'un  Trai- 
té contre  l'Impureté  feroit  très-u- 
tile ;j'avois  même  travaillé  fur  cet- 
te matière  j  il  y  a  quelques  années 
pour  l'édification  de  l'Eglifequeje 
fers;  mais  je  n'a  vois  pu  me  réfou- 
dre jufques-ici  à  publier  ce  que  j'a- 
vois  médité  fur  ce  fujet. 

Il  y  a  une  chofe  dont  je  dois  avertir 
ceux  qui  liront  cet  Ouvrage ,  &  que 
je  les  prie  d'avoir  toujours  devant 
les  yeux  ;  c'eft  qu'il  n'en  efl  pas  de  la 
matière  que  j'entreprens  de  traiter 
comme  des  autres  matières  de  Mo- 
rale. Quand  on  parle  des  autres  fu- 
jets,  l'on  peut  dire  tout  ce  que  l'on 
croit  être  de  quelque  utilité  ;  rien 

n'enu 
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n'empêche  alors  d'entrer  dans  tout 
le  détail  néceffiiire,  de  propofer  les 
raifons  dans  toute  leur  étendue  & 
dans  toute  leur  force ,  de  mettre  les 
preuves  dans  tout  leur  jour,  &  de  ré- 
pondre à  toutes  les  difficultez.  Mais 
quand  on  parle  contre  l'Impureté', 
on  n'a  pas  la  même  liberté, on  eft  ex- 
trêmement gêné  j  &l'on  eft  obligé 
de  s'exprimer  avec  beaucoup  de  cir- 
confpeftion  &  de  retenue ,  crainte 
de  blefler  la  pudeur.  Ainfi  je  ne 
pourrai  pas  toujours  pouffer  mes 
raifonnemens  auffi  loin  que  je  l'au- 
rois  fouhaité,  ni  propofer  mes  preu- 
ves dans  le  degré  d'évidence  que 
j'aurois  pu  leur  donner.  Il  auroit  fal- 
lu étendre  davantage  plufieurs  en- 
droits^ réfoudre  plus  au  long  quel- 
ques difïicultez ,  mais  cela  m'auroit 
engagé  dans  un  détail  où  la  bienfé- 
ancéne  permet  pas  que  l'on  entre. 
Ainfi  il  y  a  diverfes  çhofes  fur  lef. 
quelles  je  ferai  obligé  de  m'expri- 
mer  en  termes  généraux;  il  y  en  a 
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que  je  ne  ferai  qu'indiquer,  &  il  y  en 
a  même  que  je  fupprimerai.  Je  ta* 
cheraidefuppléer  à  ce  défaut  j  qui 
eft  inévitable  dans  un  Ouvrage  de  la 
nature  de  celui-ci ,  par  les  principes 
que  je  poferai ,  &  je  prie  mes  Lec- 
teurs d'y  fuppléer  aufii  de  leur  côté 
par  leur  attention  &  par  leurs  ré- 
flexions. 

Comme  ce  Livre  pourra  tomber 
entre  les  mains  de  plufieurs  perfon- 
nes  qui  font  coupables  du  Péché  qui 
en  fait  le  fujet ,  je  prie  &  je  conjure 
ces  perfonnes-là  de  confiderer  avec 
attention  ce  quej'y  avance,de  réflé- 
chir ferieufement  fur  leur  état  en  le 
lifant,  &  de  fe  dégager  des  pièges  de 
llmpureté  pendant  qu'ils  le  peu- 
vent. Jefouhaiteaufliqueceuxqui 
n'en  font  pas  coupables  _,  &  en  parti- 
culier les  jeunes  gens ,  profitent  de 
cette  Lefture ,  &  qu'elle  ferve  à  les 
garantir  d'un  péché  dont  les  fuites 
font  fi  funeftes ,  &  qui  entraîne  dans 
les  derniers  malheurs  ceux  qui  s'y 
abandonnent.  T  A- 
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Periclitamur  refponfîonisverecundiâ  ;&  qua- 
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Veritatis. 
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SECTION    I. 

Que  ï } Impureté  efl  un  feché. 

L  est  neceflaire  de  commen- 
1  cer  par  faire  voir  que  l'Impu- 
i  reté  efl  un  péché.  C'eftce  que 
je  prouverai  5  premièrement, 
à  l'égard  du  péché  d'Impureté  en  géné- 
A   '  ralj 
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ral>  en  fécond  lieu,  à  l'égard  de  l'Adultère} 
&  en  troifiéme  lieu  à  l'égard  des  autres 
efpeces  d'impureté  que  l'on  peut  com- 
mettre ,  foit  par  les  actions ,  foit  par  les 
paroles ,  foit  par  les  penfées. 

Il  y  a  deux  moyens  de  reconnoitre 
qu'une  chofe  eft  mauvaife;  l'un,  quand 
elle  eft  condamnée  par  les  lumières  de 
la  Nature  &  de  la  Raifon  -,  l'autre ,  quand 
elle  eft  défendue  par  les  Loix  que  Dieu 
a  données  aux  hommes  dans  fa  Parole. 
C'eft  par  ces  deux  moyens  que  je  prou- 
verai que  l'Impureté  eft  une  chofe  mau- 
vaife  &  illicite.  Il  faudra  voir,  premiè- 
rement ,  ce  que  la  Nature  6c  la  droite 
Raifon  nous  apprennent  fur  ce  fujet  >  & 
en  fécond  lieu  ,  ce  que  l'Ecriture  nous 
en  dit. 


CHAPITRE    I. 

Conjt  aérations  tirées  de  la  Nature. 

QU  o  i  qji  e  les  preuves  qui  fe  tirent 
de  l'Ecriture  Sainte ,  fuffifent  pour 
perfuader  ceux  qui  recon-noifîènt  la  Vé- 
rité de  la  Religion  Chrétienne,  Ôt  qu'el- 
les ayent  un  degré  d'évidence  &  de  for- 
ce 
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ce  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  celles  qui 
font  prifes  de  la  Nature  -,  il  ell  neceifai- 
re  cependant  de  commencer  par  ces  der- 
nières ,  6c  de  faire  voir  que  ce  que  la  Ré- 
vélation nous  enfeigne  fur  l'Impureté 
s'accorde  parfaitement  avec  la  droite  Rai- 
fon.  On  peut  faire  fur  ce  fujet  diverfes 
réflexions  qui  paroitront  tres-raifonna- 
blés ,  très- conformes  à  la  nature  de  l'hom- 
me 5  6c  très-propres  pour  le  bien  de  la 
Société  5  à  quiconque  les  confiderera  fans 
paffion  6c  fans  préjugé. 

I.  J  e  pofe  d'abord  ce  principe  5  Que 
les  hommes  doivent  avoir  quelque  règle 
dans  la  recherche  6c  dans  l'ufage  des  cho- 
{es  qui  flatent  la  chair  6c  les  fens  5  6c 
qu'ils  ne  doivent  pas  toujours  fuivre  leurs 
parlions  ,  6c  faire  ce  qu'elles  leur  infpi- 
rent.  Il  faut  ,  ou  tout  permettre  aux 
hommes  5  ou  leur  donner  des  règles.  Si 
l'on  dit  qu'il  faut  toutpermettre  aux  hom- 
mes 5  on  les  met  à  cet  égard  dans  l'état 
des  bêtes  qui  étant  deftituées  de  Raifon 
fuivent  aveuglément  &  avec  impetuofité 
leur  inftinét  naturel  >  mais  ce  feroit  là 
un  fentiment  tout-à-fait  brutal ,  indigne 
d'une  créature  raifonnable  ,  6c  qui  iroit 
à  anéantir  tout  ce  qu'on  appelle  vice  6c 
A  2,  ver- 


4  De  P Impureté.    Sect.  I. 

vertu.  La  nature  même  de  l'homme  mon- 
tre qu'il  doit  régler  Tes  defirs  6c  que  tout 
ne  lui  efl  pas  permis.  Car  il  a  la  Raifon 
êc  le  Jugement, par  où  il  peut  difeerner 
ce  qui  lui  eft.  utile ,  £c  reconnoitre  ce 
qu'il  doit  faire  ôc  ce  qu'il  ne  doit  pas 
faire  5  il  a  de  plus  le  pouvoir  de  repri- 
mer fes  parlions ,  Se  il  eft  fait  d'une  maniè- 
re qu'elles  ne  l'entrainent  pas  inévitable- 
ment ,  mais  qu'il  peut  les  fuivre  ou  y  réfif- 
terj  8c  par  confécjuent  il  doit  fe  fervir  de  ce 
difeernement  &de  ce  pouvoir  que  Dieu 
lui  a  donné.  D'ailleurs ,  les  hommes  ne 
pourroient  s'abandonner  à  leurs  pafiions, 
fans  fe  jetter  ,dans  une  infinité  de  mal- 
heurs, ôc  fans  introduire  dans  le  monde 
toutes  fortes  de  defordres.  Il  y  auroit , 
en  ce  cas-là ,  plus  de  confufion  parmi  les 
hommes  qu'il  n'y  en  a  parmi  les  bêtes  5  qui 
étant  déterminées  par.  leur  inflincl: ,  font 
arrêtées  par  cela  même  5  8c  ne  pafîènt  pas 
certaines  bornes  -y  au  lieu  que  les  hom- 
mes fe  fervant  de  leur  Raifon  ôc  de  leur 
Imagination  déréglée  pour  rechercher  8e 
pour  inventer  des  moyens  de  fatisfaire 
leurs  pafîions  ,  ils  ne  fe  conduiroient 
que  par  des  caprices  fans  fin.  Cela  fe- 
roit  fur  tout  à  craindre  à  l'égard  de 
l'impureté ,  qui  eft  une  paflîon  capable 

de 
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de  porter  les  hommes  aux  derniers  ex- 
cès. Il  eft  donc  clair  ,  6c  je  crois  qu'il 
n'y  a  perfonne  qui  n'en  convienne,  que 
tout  n'eft  pas  permis  aux  hommes  ,  6c 
qu'ils  doivent  donner  des  bornes  à  leurs 
déhïs  ,  &  les  afîujettir  à  de  certaines 
règles. 

Mais  quelles  peuvent  être  ces  bornes 
6c  ces  règles  dans  le  fujet  dont  il  s'agit? 
Quiconque  confîderera  la  chofe  avec  at- 
tention ,  reconnoitra  qu'il  n'y  en  a  point 
de  plus  fures  que  celles  -du  Mariage.  On 
ne  fauroit  établir  d'autre  règle  certaine 
que  celle-là  ,  ni  trouver  d'autre  moyen 
de  fixer  les  chofes  ,  6c  de  prévenir  les 
fuites  funeftes  de  l'Incontinence.  Si  cet- 
te barrière  étoit  ôtée  ,  6c  que  l'Impure- 
té fut  permife  ,  il  n'y  auroit  bientôt  plus 
de  règle  >  rien  ne  pourroit  arrêter  la  li- 
cence 6c  le  débordement,  6c  les  hommes 
franchiroient  toutes  les  autres  bornes 
qu'on  pourroit  leur  preferire.  Le  vrai 
6c  l'unique  moyen  de  régler  les  hom- 
mes ,  6c  de  conferver  l'ordre  parmi  eux, 
eft  de  les  borner  au  Mariage  6c  de  les 
afîiijettir  pour  le  refte  aux  Loix  de  la 
Chafteté.  C'eft  ce  qui  paroitra  encore 
plus  clairement  par  les  réflexions  que  je 
ferai  dans  la  fuite. 

A  }  IL 
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IL  La  féconde  raifon  eft  tirée  de 
l'utilité  6c  de  l'excellence  du  Mariage. 
Quand  on  médite  fur  ce  fujet  avec 
quelque  application  ,  on  ne  fauroit  af- 
fez  admirer  la  fageffe  du  Créateur  dans 
la  manière  dont  il  a  pourvu  à  la  confer- 
vation  du  genre  humain.  Il  y  auroit  plu- 
iieurs  réflexions  à  faire  ici ,  fur  ce  que 
Dieu ,  qui  pouvoit  mettre  des  hommes  au 
monde  en  les  formant ,  comme  il  forma 
le  premier  homme ,  a  voulu  qu'ils  y  vinf- 
fent  par  la  naiflance  ,  fur  ce  qu'il  créa 
au  commencement,  un  homme  6c  une 
femme  ,  6c  fur  l'union  étroite  qu'il  mit 
entr'eux.  Mais  ,  ne  pouvant  entrer  ici 
dans  ces  confïderations  ,  je  me  conten- 
terai de  dire ,  qu'il  paroit  fenfïblement , 
que  Dieu  voulut  régler  les  chofes  de  cet- 
te manière ,  afin  de  jetter  par  ce  moyen 
les  premiers  fondemens  de  la  Société  Se 
du  bonheur  des  hommes.  On  voit  que 
là  vue  étoit  d'unir  les  Pères  &  les  Mè- 
res entr'eux  6c  avec  leurs  en  fans ,  de  la 
manière  la  plus  étroite  >  6c  que  l'établif- 
fement  du  Mariage  efl  le  fondement  du 
bonheur  des  familles,  6c  par conféquent 
de  celui  de  la  Société.  Cet  Etat  étoit 
necefTaire  pour  le  bien  de  l'homme,  pour 

le 
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le  ibulagement  mutuel  ,  pour  l'éducation 
des  enfans ,  pour  maintenir  l'ordre  ôc  la 
tranquillité  dans  le  monde.  De  plus ,  les 
Loix  du  Mariage  empêchent  ,  au  moins 
le  plus  fouvent,  que  les  hommes  n'ayent 
des  enfans  jufqu'à  la  mort ,  6c  qu'ils  n'en 
ayent  un  trop  grand  nombre  ,  ce  qui 
feroit  un  obftacïe  à  leur  éducation.  Sans 
le  Mariage  ,  les  hommes  ne  s'interefîè- 
roient  pas  autant  qu'ils  font  pour  le  bien 
public  6c  pour  la  pofterité.  On  doit  en- 
core confiderer  que  fi  les  hommes  ont  de 
la  Raifon  &  quelque  fentiment  de  vertu, 
ils  doivent  choifir  un  état  qui  reprime  la 
violence  d'une  pafîion  tres-dangereufe ,  6c 
dont  les  fuites  font  tres-funeftes  >  or  cet 
Etat  ne  peut  être  que  celui  du  Mariage. 
Toutes  ces  confiderations  ,  6c  quelques 
autres  qu'on  pourrait  ajouter ,  font  voir 
que  le  Mariage  efl  une  inftitution  tres-a- 
vantageufe  au  genre  humain  ,  6c  très- 
digne  de  la  grande  bonté ,  6c  de  l'infinie 
fagefTe  de  Dieu.  Et  une  marque  que  c'eft 
là  un  établiflement  tout-à-fait  convena- 
ble à  la  nature  de  l'homme  ,  6c  même 
abfolument  necefîâire  5  c'en:  qu'il  a  été 
reçu  par  tout ,  6c  qu'à  proportion  que  les 
Peuples  ont  été  éclairez  6c  civilifez,  ils  ont 
reconnu  la  necefîîté  du  Mariage,  6c  eh  ont 
refpecté  les  Loix.  A  4         Mais 
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Mais  l'Impureté  tend  à  renverfer  cet- 
te inftitution  fi  avantageufe  aux  hom- 
mes. Si  ce  Vice  étoit  regardé  comme 
une  chofe  indifférente ,  plusieurs  perfon- 
nes  ne  fe  marieroient  point,  à  caufe  de 
quelques  incommoditez  que  le  Mariage 
entraine  après  foi  -,  6c  la  plufpart  de  ceux 
qui  fe  marieroient  ne  pourroient,  ni  vi- 
vre dans  l'union  ,  dans  la  confiance,  6c 
dans  la  paix ,  ni  aimer  leurs  énfans  6c  en 
prendre  foin  ,  comme  ils  y  font  obligez. 
Ainfi  puis  que  l'Impureté  va  au  mépris 
du  Mariage  ,  qui  efl  l'établiffement  le 
plus  neceflaire  pour  le  bien  des  hommes  ,. 
6c  le  fondement  de  toutes  les  Societcz , 
puis  qu'elle  romt  les  liens  6c  les  relations 
qui  unifient  le  plus  étroitement  les  hom- 
mes ,  il  efl:  clair  qu'elle  efl  mauvaife  6c 
illicite.  On  reconnoit  auflî  facilement 
par  là  qu'elle  introduiroit  toutes  fortes  de 
crimes  6c  de  malheurs  dans  le  monde.  Il 
n'y  a  pas  d'inconvénient  à  fuivre  les  Loix 
du  Mariage ,  fuppofé  qu'on  les  obferve 
exa&ement  ,  6c  qu'on  y  vive  d'une  ma- 
nière conforme  à  la  Raifon  &  à  la  vertu* 
mais  il  y  en  auroit  d'inévitables  6c  d'in- 
finis à  abolir  ces  Loix  ,  6c  à  permettre 
l'Impureté. 

III. 
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III.  L'Impureté'  eft  contraire  aux 
Loix  les  plus  inviolables  de  la  Juftice  , 
êc  de  l'ordre  qui  doit  régner  dans  la  So- 
ciété. S'il  y  a  un  principe  de  la  Juftice 
naturelle  qui  (bit  certain  ôc  incontefta- 
ble,  c'ett  celui-ci  5  qu'il  faut  que  tous 
les  hommes  fubfiflent ,  £c  que  les  enfans 
fur  tout  foient  nourris  &  élevez  5  il  fau- 
droit  être  dénaturé  &  pire  que  les  bêtes 
pour  douter  de  cela.  On  doit  remarquer 
ici  ,  que  les  enfans  naifîent  tres-foibles , 
qu'ils  ont  befoin  de  fecours  pendant  fort 
long-tems  ,  en  forte  que  s'ils  étoient  a- 
bandonnez  ils  periroient  tous.  Il  faut 
donc  de  toute  necefîïté  qu'il  y  ait  des 
perfonnes  qui  foient  chargées  de  ce  foin- 
là.  Mais  à  qui  eft-ce  de  s'en  charger? 
La  Nature  dicte  que  perfonne  n'y  eft 
plus  obligé  que  ceux  qui  les  ont  mis  au 
monde.  Le  Lait  que  la  nature  donne  aux 
Mères  ,  marque  qu'elles  font  deftinées 
par  la  Loi  du  Créateur  à  nourrir  leurs 
enfans  \  les  Pères  ne  font  pas  moins  obli- 
gez à  en  prendre  foin  ;  &  les  Mères  ne 
fauroient  pourvoir  fuffifamment  à  la  fub- 
nftence  ôc  à  l'éducation  des  enfans ,  fans 
le  fecours  des  Pères. 

Mais  afin  que  les  Pères  &  les  Mères 
A  f  puif- 
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puiflent  nourrir  ôc  élever  leurs  enfans,  il 
faut  qu'ils  les  connoifTent  &  que  la  naif- 
fance  en  foit  certaine  5  outre  qu'il  im- 
porte pour  plufieurs  raiibns  que  l'on  fâ- 
che dans  la  Société ,  à  qui  les  enfans  ap- 
partiennent. Il  faut  après  cela  que  les 
Pères  6c  les  Mères  foient  portez  par  l'a- 
mour 6t  par  la  tendreflë  ,  à  prendre  foin 
de  leurs  enfans  -y  cet  amour  eft.  le  prin- 
cipe, non  feulement  de  tout  le  bien  que 
les  Pères  font  aux  enfans ,  mais  aufli  d'u- 
ne infinité  de  chofes  tres-avantageufes  à 
la  Société  ,  que  les  hommes  entrepren- 
nent ,  6c  qu'ils  n'entreprendroient  ja- 
mais ,  fi  la  tendreffe  paternelle  ne  les  y 
obligeoit.  Il  faut  de  plus ,  que  les  Pères 
6c  les  Mères  vivent  enfemble  pour  pren- 
dre foin  conjointement  de  leurs  enfans 
&  qu'ils  les  ayent  près  d'eux.  Il  faut 
qu'ils  ayent  le  tems  6c  les  moyens  de  les 
nourrir  6c  de  les  élever  ,  6c  que  pour 
cet  effet  le  nombre  n'en  foit  pas  trop 
grand.  Tout  cela  eft  parfaitement  con- 
forme à  la  Raifon  6c  à  la  Juftice  >  mais 
tout  cela  ne  peut  fe  faire  que  par  le  moyen 
du  Mariage. 

Si  l'on  autorifoit  l'Impureté ,  on  ren- 
verferoit  ces  Loix  fi  naturelles ,  6c  fi  ne-, 
cefîâires.    Les  Pères   ne   connoitroient 

fou- 
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fouvent  pas  leurs  enfans  5  6c  ils  ne  fau- 
roient  être  afîurez  s'ils  leur  appartien- 
nent. Les  Pères  &  les  Mères  ne  fau- 
roient  les  élever ,  foit  parce  qu'ils  ne  fe- 
roient  pas  réunis  avec  eux  dans  une  mê- 
me famille  ,  6c  qu'ils  n'habiteroient  pas 
enfemble  >  foit  parce  que  le  nombre  en 
feroit  trop  grand  5  foit  par  d'autres  rai- 
fons  qu'il  n'eft  pas  malaifé  de  découvrir. 
L'Impureté  éteint ,  ou  affoiblit  du  moins 
confiderablement  l'amour  paternel  -,  elle 
peut  même  engager  les  Pères  &  les  Mè- 
res ,  mais  fur  tout  les  Pères ,  à  abandon- 
ner leurs  enfans  5  6c  à  en  devenir  ainfi 
les  meurtriers  entant  qu'en  eux  eft.  Il 
arriveroit  de  là  que  les  enfans  étant  né- 
gligez 6c  mal  élevez  ,  ils  fer  oient  mal- 
heureux pendant  toute  leur  vie,  6c  avec 
cela  ils  cauferoient  mille  defordres  dans 
la  Société.  Pour  fe  convaincre  que  fe 
font  là  des  fuites  naturelles  de  l'Impure* 
té ,  il  n'y  a  qu'à  confiderer  ce  qui  fe  paf- 
foit  parmi  les  Payens  où  elle  étoit  fi  com- 
mune. Les  enfans  étoient  expofez  après 
leur  naiflance  6c  il  en  periffoit  une  infi- 
nité. En  de  certains  lieux  les  Pères  fe 
croyoient  en  droit  de  leur  ôter  la  vie. 
D'autres  les  vendoient  9  6c  c'en:  de  là  en 
partie  que  venoit  ce  prodigieux  nombre 
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d'efclaves  qu'il  y  avoit  alors.  Toutes  ces 
horreurs  que  la  Religion  Chrétienne  a 
bannies  du  monde,  y  rentreroient  bien- 
tôt ,  fi  l'Impureté  étoit  regardée  comme 
une  chofe  indifférente. 

Je  ne  vois  pas  ce  qu'on  pourroit  ré- 
pondre à  cela,  û  ce  n'efl  qu'à  la  vérité 
ces  defordres  auroient  lieu  ,  fi  les  hom- 
mes fe  jettoient  dans  un  entier  abandon- 
nement  à  la  fenfualité  j  mais  que  ces  in- 
conveniens  ne  feroient  pas  à  craindre  , 
pourvu  que  les  hommes  fe  continrent 
dans  de  certaines  règles.  Mais  je  deman- 
de encore  une  fois  quelles  feront  ces  rè- 
gles 6c  ces  bornes  que  l'on  prefcrira,  6c 
comment  on  pourra  prévenir  ces  incon- 
veniens  autrement  que  par  le  Mariage  ? 
On  dira ,  peut-être ,  que  les  enfans  pour- 
roient  être  nourris  6c  élevez  quand  mê- 
me ils  ne  feroient  pas  nez  dans  le  Maria- 
ge ,  pourvu  que  les  perfonncs  qui  les  au- 
roient mis  au  monde  convinrent  d'en 
prendre  foin.  Je  répons  à  cela ,  premiè- 
rement ,  que  quand  même  quelques-uns 
le  feroient ,  il  feroit  impofîible  que  tous 
le  fiffent ,  6c  c'eit  ce  qu'il  eft  aifé  de  re- 
connoitre  après  ce  qui  vient  d'être  dit. 
Je  dis  de  plus  ,  que  ces  gens- là  ne  fe- 
roient jamais  autant  afiûrez  de  l'état  6c 
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de  la  naiffance  de  leurs  en  fans ,  6c  qu'ils 
ne  feroient  pas  engagez  aufîî  fortement 
à  les  aimer  qu'on  l'eit  dans  le  Mariage. 
Mais  outre  cela  ,  ou  l'on  prétend  que  les 
Pères  &:  les  Mères  qui  conviendraient 
ainfi  de  prendre  foin  de  leurs  enfans  puf- 
fent  fe  quitter  pour  s'attacher  à  d'autres, 
ou  on  ne  le  prétend  pas.  Si  l'on  veut 
qu'ils  punTent  fe  quitter ,  on  retombe  dans 
les  inconveniens  que  je  viens  d'alléguer. 
Si  l'on  dit  que  ces  perfonnes-là  ne  fe  quit- 
teront point,  &  qu'elles  demeureront  fi- 
dèles l'une  à  l'autre,  je  dis  que  dès  là  el- 
les s'afîujettifîènt  aux  Loix  du  Mariage, 
à  peu  de  chofe  près.  Ainfî  ceux  qui  ont 
recours  à  cette  échappatoire  confirment 
la  vérité  que  j'établis  ,  bien  loin  de  la 
détruire  -y  ils  reviennent  fans  y  penfer  à 
l'inftitution  du  Mariage  5  ils  en  recon- 
noifiènt  la  juftice  &  la  necefîité. 

IV.  Si  c'efl;  une  chofe  jufte  &  natu- 
relle que  les  Pères  aiment  leurs  enfans , 
&  qu'ils  en  prennent  foin  ,  il  n'eft  pas 
moins  jufte  que  les  Enfans  aiment  6c  ho- 
norent ceux  de  qui  ils  ont  reçu  la  vie  , 
qu'ils  leur  obeïflent ,  qu'ils  les  foulagent, 
&  qu'ils  les  affilient  dans  la  vieillerie ,  dans 
la  maladie ,  &  dans  la  necefîité.  Ce  font 
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là  des  devoirs  qui  ont  été  regardez  de 
tout  tems  comme  inviolables  6c  facrez. 
Mais  pour  peu  qu'on  y  penfe ,  on  s'ap- 
perçoit  que  fî  l'Impureté  étoit  permife 
les  enfans  ne  pourroient  pas  s'acquiter  de 
ces  devoirs.  Une  infinité  d'enfans  ne 
connoitroient  pas  leurs  Pères  ,  6c  n'ha- 
biteroient  pas  dans  un  même  lieu  avec 
eux.  Ils  n'auroient  pas  les  mêmes  mo- 
tifs à  les  aimer  6c  à  les  affilier ,  6c  ils  ne  fe 
croiroient  pas  dans  les  mêmes  obligations 
où  font  les  enfans  qui  étant  nez  dans  le 
Mariage,  parlent  d'ordinaire  la  meilleu- 
re partie  de  leur  vie  avec  leurs  Pères  6c 
leurs  Mères  ,  leur  font  redevables  de  la 
plufpart  des  avantages  dont  ils  jouïfîènt, 
6c  ont  de  fréquentes  occafions  de  leur 
rendre  ce  qu'ils  leur  doivent. 

V.  Une  autre  confideration  qui  mon- 
tre que  les  hommes  font  engagez  par  la 
nature  même  à  s'en  tenir  aux  Loix  du 
Mariage  ,  6c  à  éviter  l'Impureté  ,  c'eft 
la  proportion  dans  laquelle  les  deux  fe- 
xes  naifîènt.  Et  comme  cette  raifon  com- 
bat la  Polygamie  6c  l'Impureté  en  géné- 
ral ,  on  doit  y  faire  une  attention  parti- 
culière. L'Ecriture  nous  apprend  que 
Dieu  créa  au  commencement  un  homme 

6c 
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&:  une  femme.    Nous  voyons  que  la  mê- 
me chofe  arrive  tous  les  jours  par  la  naif- 
fance.     Ce  n'en:  pas  une  des  moindres 
merveilles  de  la   Providence  ,   que  les 
deux  iexes  foient  en  nombre  égal  ,   & 
qu'il  naifîè  autant  d'hommes  que  de  fem- 
mes.  Le  fait  eft.  confiant ,  on  a  pris  foin 
de  l'examiner  ,  &  l'on  a  trouvé  que  les 
chofes  étoient  à  cet  égard  dans  l'égali- 
té -9    ôc  que  s'il  naifîbit  quelquefois  un 
peu  plus  d'hommes  que  de  femmes ,  ou 
un  peu  plus  de   femmes  que  d'hommes, 
la  différence  efl  fî  peu  confîderable  qu'el- 
le ne  mérite  pas  qu'on  y  fafîe  attention. 
Il  faut  s'aveugler  pour  ne  pas  reconnoi- 
tre  que  cette  proportion  &  cette  égali- 
té eft  l'effet  d'une  fagefTe  admirable ,  ôc 
que  les  chofes  font  réglées  en  cela  par 
une  Providence  particulière.     Il   paroit 
bien  clairement  que  l'Auteur  de  la  Na- 
ture a  voulu  pourvoir  à  la  confervation 
du  genre  humain  par  le  Mariage  y  ôc  que 
le  Mariage  doit  être  ,  non  d'un  mari  & 
de  plufîeurs  femmes ,  ni  d'une  femme  & 
de  plufîeurs  maris  5   mais  d'un  &  d'une. 
Mais  on  reconnoit  auffi  aifément  par  là 
que  l'Impureté  répugne  à  cet  ordre  na- 
turel, &  à  cette  proportion  qu'ilyaen« 
tre  les  deux  fexes,  ôc  que,  hors  le  Ma- 
ria- 
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riage  ,  tout  eft  défendu.  L'on  ne  fau- 
roit  s'écarter  de  cette  règle  qui  eft  mar- 
quée par  la  Nature  fans  qu'il  en  arrive 
mille  defordres  affreux  ,  6c  fans  que  les 
hommes  tombent  dans  l'adultère ,  Ôc  mê- 
me dans  des  horreurs  que  l'on  n'ofe  nom- 
mer. C'eft-ce  que  l'on  voit  parmi  les 
Peuples  où  la  Polygamie  ,  6c  les  autres 
crimes  de  l'Impureté  régnent. 

Il  ne  faut  pas  dire  ici ,  que  le  nombre 
des  hommes  diminue  par  les  guerres.  Car 
on  doit  conflderer  les  chofes  dans  leur 
état  naturel.  J.  Chrift  nous  apprend  au 
Ch.  XIX.  de  St.  Matthieu  ,  que  fans 
faire  attention  aux  defordres  que  la  cor- 
ruption des  hommes  peut  avoir  intro- 
duits à  l'égard  du  Mariage ,  il  faut  re- 
monter à  l'origine  des  chofes ,  6c  s'en  te- 
nir à  la  première  inftitution  du  Créateur* 
c'eft  là  un  principe  que  les  Chrétiens  ne 
fauroient  contefter,  6c  qui  eft  conforme 
à  la  Raiibn.  Dieu  n'a  pas  fait  les  hom- 
mes pour  fè  détruire  les  uns  les  autres  $  6c 
il  ne  s'enfuit  nullement ,  qu'il  faille  faire 
de  nouvelles  loix  ,  changer  l'ordre  que 
Dieu  établit  au  commencement,  6c  s'é- 
carter de  la  règle  que  la  Nature  même 
nous  marque ,  fous  prétexte  qu'il  arrive, 
par  la  malice  des  hommes  en  de  certains 
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tems ,  6c  en  de  certains  lieux ,  des  guer- 
res 6c  d'autres  chofes  qui  troublent  l'or- 
dre naturel.  On  pourroit  ajouter  quel- 
ques autres  confîderations  5  fi  le  fujet  le 
permettait,  mais  ce  qu'on  vient  dédire 
furnt  pour  fatisfaire  toute  perfonne  rai- 
fonnable. 

VI.  C'est  une  preuve  qu'un  De- 
voir eli  conforme  à  la  Loi  naturelle, 
lors  qu'on  remarque  que  les  hommes  en 
ont  toujours  eu  quelque  fentiment  ÔC 
quelque  connoifTance.  Or  fi  l'on  exami- 
ne quels  fentimens  les  hommes  ont  eu  de 
tout  tems  fur  l'Impureté  ,  on  trouvera 
ces  deux  chofes. 

Premièrement ,  que  parmi  les  Payens 
même  on  attachôit  une  idée  d'infamie  6c 
de  turpitude  à  ce  vice-là.  On  dit  ordi- 
nairement que  la  Fornication  étoit  efti- 
mée  indifférente  6c  permife  parmi  ces 
Peuples  î  mais  on  ne  doit  pas  dire  cela 
fi  généralement ,  ni  attribuer  ce  fenti- 
ment à  tous  les  Payens  fans  diflinftion. 
Il  y  en  avoit  fans  doute  plusieurs  qui  é- 
toient  dans  cette  penfée  -y  cela  paroit 
par  les  Ecrits  de  quelques-uns  de  leurs 
Auteurs  ,  6c  perfonne  n'ignore  que  la 
Luxure  étoit  extrêmement  commune 
B  chez 
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chez  ces  Peuples  idolâtres  >  il  n'en  faut 
pas  être  furpris ,  vu  l'ignorance  &  la  cor- 
ruption dans  laquelle  ils  vivoient  à  tous 
égards.  Mais  il  n'eft  point  vrai  que  l'Im- 
pureté fut  généralement  réputée  indiffé- 
rente parmi  les  Payens  5  &  l'on  auroit 
tort  de  regarder  le  ientiment  de  quelques 
Poètes  libertins ,  comme  le  fentiment 
général.  Il  eft  aifé  de  faire  voir  par  le 
témoignage  des  Payens  même ,  que ,  non 
feulement  l'Adultère ,  mais  même  la  fim- 
ple  Fornication,  étoit  regardée  parmi  eux 
comme  une  chofe  mauvaife  6c  contrai- 
re à  l'honnêteté  &  à  la  vertu.  C'eft  ce 
qui  fe  prouve  par  les  Ecrits  des  plus  fa- 
ges  d'entr'eux  y  par  les  Loix  que  leurs 
Legiflateurs  ont  faites  en  faveur  du  Ma- 
riage y  par  ce  que  plufieurs  de  leurs  Au- 
teurs ont  dit  fur  la  pudeur  ôc  fur  l'hon- 
nêteté 9  par  les  louanges  qu'ils  ont  don- 
né à  ces  Vertus  y  par  divers  beaux  exem- 
ples de  pudicité  &  de  continence  qu'on 
lit  dans  leurs  hiftoires  j  par  les  fentimens 
qu'ils  avoient  des  perfonnes  qui  n'étoient 
pas  chaftes  y  par  le  foin  que  ces  perfon- 
nes-là  avoient  de  cacher  leur  faute  ,  & 
par  d'autres  confîderations.  Parmi  eux 
c'étoit  une  flctrifîure  pour  les  perfonnes 
qui  n'étoient  pas  mariées  de  tomber  dans 

l'Im- 
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l'Impureté.  Ainfî  3  Ton  ne  doit  pas  dire 
que  les  Payens  regardaient  généralement 
la  Fornication  comme  une  chofeabfolu- 
ment  indifférente.  Dieu  qui  ne  vouloit  pas 
que  les  Principes  de  la  Religion  6c  de  la 
Vertu  s'éteigniffent  tout-à-fait  parmi  ces 
Peuples  ,  y  conferva  quelques  connoif- 
fances  à  l'égard  de  la  Chafteté ,  de  mê- 
me qu'à  l'égard  de  plufleurs  autres  de- 
voirs. 

La  féconde  chofe  qui  doit  être  confï- 
derée  ,  6c  qui  confirme  ce  qu'on  vient 
de  dire ,  ce  font  les  fentimens  de  pudeur 
6c  d'honnêteté  qui  fe  trouvent  dans  tous 
les  hommes ,  6c  qui  leur  infpirent  de  la 
retenue  $  je  parle  des  hommes  qui  ne 
font  pas  entièrement  abbrutis.  Je  fai 
bien  que  l'Education  peut  fortifier  ou 
affoiblir  ces  fentimens-là  5  6c  qu'il  y  a 
des  Peuples  chez  qui  ce  qu'on  appelle 
pudeur  6c  honnêteté  eft  extrêmement  foi- 
ble ,  6c  prefque  entièrement  effacé. 
Mais  ,  outre  qu'il  n'y  a  peut-être  point 
d'hommes  au  monde  qui  n'ayent  abfolu- 
ment  aucun  fentiment  de  pudeur  ni  de 
honte  ,  je  dis  que  quand  même  il  s'en 
trouveront  de  tels,  il  ne  s'enfuivroit  pas 
que  la  pudeur  6c  l'honnêteté  ne  foient 
qu'un  vain  Nom  5  6c  que  l'on  ne  doive 
B  z  a- 
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avoir  aucun  égard  ,  à  ces  fentimens-là. 
Il  fe  trouve  des  Peuples  6c  des  Pays ,  où 
le  larcin  n'eu:  point  puni  ,  où  les  Pères 
expofent ,  abandonnent  6c  vendent  leurs 
enfans  ,  où  l'on  mange  de  la  chair  hu- 
maine ,6c  où  Ton  ne  connoit  point  plu- 
fîeurs  Loix  de  la  Juftice  ,  qui  parlent 
pour  inviolables  chez  les  autres  Na- 
tions 5  6c  qui  font  le  fondement  du  bon- 
heur 6c  de  la  paix  dans  la  Société  civile: 
voudroit-on  conclurre  de  là  que  ces 
Loix  foient  arbitraires  ?  Et  ne  feroit-ce 
pas  le  comble  de  la  folie  3  de  vouloir 
juger  des  chofes,  6c  décider  de  ce  qui 
eft  jufte  6c  injurie ,  par  les  idées  des 
Peuples  les  plus  abbrutis  >  6c  de  préten- 
dre régler  le  genre  humain  par  les  fen- 
timens  de  ceux  qui  en  font  la  moindre 
6c  la  plus  vile  partie ,  6c  qui  ont  prefque 
dépouillé  laRaifon6c  l'Humanité.  Dans 
le  fujet  dont  il  s'agit  ,  de  même  que 
dans  tous  les  autres  5  il  faut  s'en  tenir  au 
confentement  général  de  ceux  qui  ont 
fait  ufage  de  leur  Raifon  >  or  on  remar- 
que que  plus  les  hommes  ont  été  éclai- 
rez ,  6c  plus  les  Loix  de  l'honnêteté  ont 
eu  de  force  parmi  eux. 

Nous  voyons  que  les  Apôtres  fe  font 
fcrvis  dans  leurs  Ecrits  de  cette  raifon 
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prife  de  la  Pudeur  6c  de  la  bienféance, 
pour  combattre  l'Impureté  5  6c  qu'ils  ont 
parlé  fur  ce  fujet  d'une  manière  qui  fup- 
pofe  que  tous  les  hommes  pouvoient  fen- 
tir  la  force  de  cette  raifon.  S.  Paul  dit, 
Eph.  V.  quil  efl  deshonnête  de  dire  les 
chofes  que  les  P avens  f ai/oient  en  fecret  y  & 
Ch.  IV.  que  les  Payens  ayant  fer  du  tout 
fentiment  5  s' étaient  abandonner  à  toute  for- 
te de  fouillure.  Ce  fentiment  dont  S, 
Paul  parle,  n'en:  autre  chofe  qu'un  fen- 
timent de  pudeur  6c  de  honte,  queplu- 
fîeurs  d'entre  les  Payens  a  voient  prefque 
entièrement  perdu. 

Je  conclus  de  toutes  ces  confédérations 
qu'à  ne  confulter  que  les  lumières  de  la 
Nature  &  de  la  droite  Raifon ,  les  hom- 
mes doivent  s'éloigner  de  l'Impureté, 
Mais  c'eft  ce  que  je  vas  établir  en  fécond 
lieu  par  l'Ecriture  Sainte.  Je  commen- 
cerai par  les  preuves  qui  fe  tirent  du 
Vieux  Teftament  5  6c  je  viendrai  enfuie 
te  à  celles  qui  font  prifes  du  Nouveau , 
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CHAPITRE     IL 

Preuves  tirées  du  Vieux  Tejiamem. 

* 

i.  ¥  A  première  preuve  que  les  Livres 
L*  du  Vieux  Teitament  nous  four- 
nifîent  eft  l'Inititution  du  Mariage.  Quoi 
que  j'en  aye  déjà  parlé  ,  je  dois  remar- 
quer ici  que  les  Livres  facrez  nous  ap- 
prennent que  cet  Etat  fut  établi  de  Dieu 
çcn.  ii.  dés  le  commencement  du  Monde.  Le 
Mariage  étant  d'inftitution  divine  ,  il 
doit  être  encore  plus  inviolable  &  plus 
facré.  Dieu  en  l'établifTant  après  la  Créa- 
tion fît  connoitre  clairement  qu'il  ne 
vouloit  pas  que  le  genre  humain  fe  con- 
fervât ,  &  que  le  Monde  fe  peuplât  au- 
trement que  par  le  Mariage  3  &:  en  di- 
fant  ,  «que  l'homme  s'attacheroit  à  fa 
femme  &  qu'ils  fcroient  deux  en  une  feu- 
le chair,  il  fit  voir  que  fon  intention  n'é- 
toit  point  que  les  hommes  s'écartafTent 
de  cette  Loi  ,  qu'ils  s'abandonnaient  à 
la  fenfualité  ,  ôc  que  l'incontinence  fût 
permife.  Il  voulut  les  aftreindre  à  un  cer- 
tain ordre  &  à  de  certaines  règles.  Il 
eft"  même  à  remarquer  que  le  Mariage 
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fut  établi  avant  le  péché  *  &  que  fi  cet 
ordre  étoit  neceflaire  lors  que  l'homme 
étoit  encore  dans  l'Etat  d'innocence ,  il 
l'eft  beaucoup  plus  maintenant  que  la 
nature  humaine  ayant  été  corrompue  par 
le  péché  5  elle  eit  portée  à  la  fenfualité 
6c  au  defordre  -,  dans  cet  état  l'homme 
a  encore  plus  befoin  de  frein  ôc  de  règle. 
Dans  la  fuite ,  Dieu  établit  plufieurs  Loix 
particulières  ,  par  lefquelles  il  rendit  cet- 
te première  inftitution  encore  plus  in- 
violable. Le  Mariage  eft  l'une  des  cho- 
fes  fur  lefquelles  Dieu  ait  donné  le  plus 
de  Loix  aux  Juifs  j  d'où  il  eft  facile  d'in- 
férer que  tout  ce  qui  eft  contraire  à  l'inf- 
titution  du  Mariage  eft  illicite. 

On  pourroit  dire  là-deffus  que  la  Po- 
lygamie &  le  Divorce  étoient  communs 
parmi  les  Juifs  ,  ôc  qu'ainfi  ils  n'étoient 
pas  fî  exactement  aftreints  aux  Loix  du 
Mariage.  Mais  Nôtre  Seigneur  dit  à  ce-  Matth. 
la,  que  fi  ces  defordres  étoient  tolérez,  XIX* 
ce  n'étoit  pas  que  Dieu  les  approuvât  , 
mais  que  c'étoit  en  conlîderation  du  na- 
turel groffier  &:  charnel  de  ce  Peuple. 
Au  relie  ,  il  déclare  que  le  Divorce  tel 
qu'il  étoit  établi  alors ,  étoit  contraire  à 
3a  première  inftitution  de  Dieu  ,  qu'il 
n'en  étoit  pas  ainfi  au  commencement , 
B  4  & 
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6c  qu'à  l'avenir  il  n'en  feroit  plus  de  mê- 
me y  mais  que  les  chofes  alloient  être  ré- 
tablies parmi  fes  Difciples  ,  dans  l'état 
naturel  où  elles  dévoient  être  ,  6c  où 
Dieu  les  avoit  mifes  quand  il  créa  le 
Monde.  Ce  qui  prouve  quej.  Chriftn'a 
pas  établi  de  nouvelles  Loix  fur  le  Ma- 
riage, Se  que  celles  que  l'Evangile  pref- 
crit  font  précifément  les  mêmes  que  cel- 
les que  Dieu  établit  d'abord  après  la 
Création. 

z.  Mais  il  y  a  plus  que  cela.  On  trou- 
ve divers  endroits  dans  les  Livres  de  Moy- 
fe  où  l'Impureté  eft  condamnée.  Dieu 
dit  Deut.  XXIII.  ij.  Qu'il  n'y  ait  aucu- 
ne paillarde  parmi  les  filles  d  Ifraèl  ,  & 
que  Parmi  les  fils  d?  Ifraèl  il  n'y  en  ait  au- 
cun qui  fuit  proftitué  à  V  Impureté.  Il  eft 
vrai  que  le  but  de  cette  Loi  étoit  pro- 
prement d'empêcher  qu'il  n'y  eut  des 
perfonnes  proftituées  parmi  le  Peuple 
d'Ifraël  ,  comme  il  y  en  avoit  parmi  les 
Peuples  idolâtres  5  cependant  on  peut 
toujours  juger  par  là  que  l'Impureté  en 
général  eft  défendue,  6c  que  la  Fornica- 
tion eft  un  péché  >  car  fi  elle  étoit  per- 
mife  ,  on  ne  voit  pas  bien  comment  la 
proftitution  feroit  un  crime.  Il  eft  vrai 
encore  que  Dieu  donna  cette  Loi  àcau- 
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fe  du  danger  qu'il  y  avoit  que  le  Peuple 
d'Ifraël  ne  fût  entrainé  dans  l'Idolâtrie 
par  le  moyen  de  l'Impureté  ,  êc  qu'il 
n'imitât  les  Nations  idolâtres  parmi  les- 
quelles la  proftirution  étoit  jointe  au  Cul- 
te des  Idoles.  Mais  ce  n'étoit  pas  là  la 
feule  raiion  de  cette  Loi  5  ôc  ce  qui 
montre  clairement,  outre  ce  qui  a  dé- 
jà été  dit  5  que  Dieu  condamnoit  l'Im- 
pureté non  feulement  lors  qu'elle  étoit 
jointe  à  la  proftitution  Ôc  à  l'Idolâtrie  , 
mais  auffi  parce  que  c'efl  une  chofe  mau- 
vaife  en  elle-même  >  c'eft.  qu'il  défend  ce 
péché  hors  du  cas  de  la  proltitution ,  6c 
dans  les  circonftances  ,  où  il  n'y  avoit 
aucun  péril  d'Idolâtrie  j  cela  paroitra  é- 
videmment  par  la  fuite. 

3.  Levit.  XXI.  9.  Si  la  fille  du  Sa- 
crificateur Je  fouille  en  commettant  impure- 
té 5  elle  déshonore  [on  Père  ,  quelle  foit 
brûlée  au  feu.  Cette  Loi  regarde  en  par- 
ticulier les  filles  des  Sacrificateurs  ,  car 
les  autres  filles  n'étoient  pas  fujettes  à  la 
même  peine.  On  peut  en  rendre  ce? 
deux  raifons.  L'une  5  que  Dieu  de- 
mandoit  une  très-grande  pureté  dans  les 
Minières  de  la  Religion  3  &  qu'il  fal- 
loir que  tout  ce  qui  avoit  du  rapport  à 
eux  fut  faint.  L'autre ,  que  Dieu  vou-? 
8  S  bit 
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loit  empêcher  qu'il  n'arrivât  dans  la  fa- 
mille des  Sacrificateurs ,  6c  dans  les 
Lieux  où  le  Service  divin  ferok  célé- 
bré ,  des  defordres  femblables  à  ceux 
qui  arrivoient  dans  les  Temples  des  I- 
doles  ,  êc  dans  les  familles  des  Prêtres 
Idolâtres.  Mais  cette  Loi  fuppofe  tou- 
jours que  la  Fornication  eft  un  péché. 
Car  outre  qu'on  ne  conçoit  pas  comment 
Dieu  auroit  établi  une  peine  de  mort 
contre  une  chofequi  n'auroit  pas  été  dé- 
fendue ,  6c  qui  feroit  indifférente  de  fa 
nature  $  les  termes  de  la  Loi,  6c  la  rai- 
fon  que  Dieu  en  rend  doivent  être  re- 
marquez. Dieu  commande  qu'on  faffe 
mourir  la  fille  du  Sacrificateur  qui  aura 
commis  Impureté  ,  en  quelque  manière 
qu'elle  le  faffe,  6c  quand  même  elle  n'en 
viendroit  pas  jufqu'à  la  proftitution ,  ou 
à  l'Idolâtrie.  Et  la  raifon  que  Dieu  rend 
de  cette  Loi ,  c*eft  que  cette  fille  s' eft  fouil- 
lée elle-même  ,  &  quelle  a  deshonoré  fin 
Père  5  ce  qui  marque  que  la  Fornication 
eft  une  fbuillure ,  une  chofe  deshonnête 
ôcmauvaife  en  elle-même,  6cqu'ainfi  ce 
n'eft  pas  ici  une  de  ces  Loix  pofitives 
qui  ne  font  fondées  que  fur  le  feul  bon 
plaifir  de  Dieu. 

4.  Ce  qui  confirme  cela  ,   c'efl:  que 

Dieu 
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Dieu  ne  condamne  pas  feulement  l'Im- 
pureté dans  les  filles  des  Sacrificateurs, 
mais  il  la  condamne  dans  toutes  les  au- 
tres. Dieu  ordonne  au  Ch.  XXII.  du 
Deuteronome,  que  fi  un  homme  accu- 
foit  une  femme  qu'il  auroit  époufée ,  d'a- 
voir eu  une  mauvaife  conduite  avant  fon 
Mariage ,  cet  homme-là  feroit  obligé  , 
au  cas  qu'il  accufât  (à  femme  à  tort ,  de 
payer  une  fomme  d'argent  au  Père  de  fâ 
femme.  Voici  la  raifon  de  cette  Loi , 
e'eft  que  cet  homme-là  auroit  diffamé  une. 
Vierge  d'Ifiaèl  5  il  Pauroit  deshonorée  en 
lui  imputant  unechofe  infâme  >  cela  fup- 
pofe  encore  manifeftement  que  l'Impu- 
reté ,  même  hors  du  cas  de  la  proflitu- 
tion  Se  de  l'Idolâtrie  eft  une  chofe  des- 
honnête 6c  criminelle.  Mais  fi  le  Mari 
pouvoit  prouver  fon  accufation ,  la  fem- 
me étoit  lapidée  à  la  porte  de  la  Maifon 
de  fon  Père.  Dieu  avoit ,  fans  doute, 
établi  cette  peine,  parce  que  cette  fem- 
me-là auroit  trompé  fon  Mari  5  mais  s'il 
étoit  vrai  dans  le  fond  qu'elle  n'eût  fait 
aucun  mal  &  que  la  fimple  Fornication  ne 
fût  pas  un  péché  5  il  eft  difficile  de  com- 
prendre comment  le  Mari  auroit  eu  droit 
de  fe  plaindre ,  puis  que  fon  époufe  n'au- 
rait fait  après  tout  qu'une  chofe  permi- 

fe.l 


2,8  De  V  Impureté.    Sec  T.  I. 

fe>  8c  comment  Dieu  auroit  aflujettices 
perfonnes-là  à  une  peine  fî  fevere.  11 
faut  donc  rcconnoitre  que  les  femmes 
contre  qui  cette  Loi  étoit  faite, avoient 
commis  une  action  illicite.  Les  termes 
de  la  Loi  font  formels  $  elle  fera  lapidée^ 
farce  quelle  a  commis  une  infamie  ,  ou  u- 
ne  vilenie  ,  en  If'a'èl  ,  en  commettant  im- 
pureté dans  la  Maifon  de  fin  Père.  Cela 
prouve  clairement  que  la  fîmple  Forni- 
cation eft  défendue.  Il  ne  s'agit  point 
ici  de  l'Impureté  entant  qu'elle  eft  ac- 
compagnée de  la  proftitution ,  ou  de  l'I*- 
dolatrie,  ou  qu'elle  eft  commife  par  u- 
ne  perfonne  déjà  fiancée  5  il  s'agit  d'une 
fille  non  fiancée  qui  eft  dans  la  maifon 
paternelle  ôc  qui  tombe  dans  le  péché, 
ne  fut-ce  qu'une  feule  fois.  Le  péché 
de  cette  fille-là  eft  appelle  une  forni- 
cation ,  une  infamie ,  une  chofe  deshon- 
nête ,  &  qui  ne  devroit  point  être  vue 
en  Ifraël.  On  voit  manifeftement  que 
cette  Loi ,  &  toutes  les  autres  que  Dieu 
a  données  contre  l'Impureté ,  fuppofent 
la  turpitude  de  ce  péché.  Il  eft  clair 
que  Dieu  vouloit  que  les  perfonnes  qui 
n'étoient  pas  mariées  vécuffent  dans  la 
chafteté ,  ôc  que  celles  qui  ne  le  faifoient 
pas  commettoient  une  action  contraire 

à 


Ch.IT.  Preuves tirées duV.Teflam.  29 
à  la  Vertu  ,  6c  à  la  fainteté  que  Dieu 
exigeoit  du  Peuple  d'Ifraël.  On  doit 
encore  faire  attention  à  cette  circonf- 
tance  $  c'ert  que  les  femmes  contre  qui 
cette  Loi  étoit  faite,  dévoient  être  la- 
pidées à  la  porte  de  la  maifbn  pater- 
nelle, Les  Pères  étoient  en  quelque  faf 
çon  punis  par  là  5  ainfî  cette  Loi  obii* 
geoit  tous  les  Pères  à  veiller  avec  foia 
fur-  la  conduite  de  leurs  enfans.  Au 
refte,  c'eft  ici  une  de  ces  preuves  que 
j'étendrois  davantage  ,  fi  la  nature  du 
fujet  le  permettoit. 

f.  Dans  le  même  Chapitre  ,  Dieu 
commande  que  celui  qui  auroit  abufé 
d'une  fille  5  payerait  une  fomme  à  fon 
Père  ,  <k  feroit  obligé  de  l'époufer  $ 
parce ,  dit  la  Loi  ,  epiil  Va  déshonorée  m 
humiliée.  Voila  qui  marque  nettement 
qu'il  y  a  du  deshonneur  ôc  de  l'oppro- 
bre dans  l'Impureté  \  &  ce  qui  mérite 
d'être  obfervé,  c'eft  que  Dieu  ajoute, 
que  cet  homme-là  ne  pourroit  jamais 
répudier  la  perfonne  qu'il  auroit  ainfi 
déshonorée. 

6.   Il  y  a  dans  les  Livres  de  Moyfi 
plu  rieurs  Loix  particulières  qui  ont  du 
rapport  à  l'Impureté,  &  qui  étoient  é- 
tabiies  pour  éloigner  les  JuiB,  non  feu- 
le- 
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lement  du  crime ,  mais  même  de  ce  qui 
en  approche  5  &  pour  les  former  à  la 
pureté  ôc  à  la  Chafleté.  Dieu  fait  con- 
noitre  par  ces  Loix-là ,  que  ce  n'efl  pas 
feulement  le  crime  qui  fouille ,  mais  qu'il 
y  a  plufieurs  autres  chofes  qui  produifent 
le  même  effet.  Mojfe  parle  de  diverfes 
efpeces  de  fouillure,  il  ordonne  aux  Juifs 
de  les  éviter ,  il  prefcrit  des  purifications 
à  ceux  à  qui  il  feroit  arrivé  d'y  tomber. 
Mais  comme  ces  Loix  font  d'une  natu- 
re, à  ne  devoir  pas  être  rapportées  ici  , 
&;  que  je  ne  faurois  y  faire  des  réflexions, 
je  ne  puis  que  les  indiquer  en  deux  mots, 
quoi  que  pourtant  je  puifîe  en  tirer  des 
preuves  extrêmement  fortes  pour  mon- 
trer que  le  but  de  Dieu  étoit  d'obliger 
les  Juifs  à  vivre  dans  la  pureté. 

7.  Enfin  ,  c'efl  une  chofe  confiante 
que  le  péché  dont  nous  parlons  a  tou- 
jours pafTé  parmi  les  Juifs  pour  une  cho- 
fe illicite.  On  peut  le  montrer  par  plu- 
fieurs Hifloires  du  V.  Teflament  qu'il 
feroit  trop  long  de  rapporter ,  ôt  qui  font 
voir  qu'on  attachoit  une  idée  d'infamie  à 
ce  péché.  Cela  fe  prouve  encore  par  les 
Ecrits  de  Jofeph  6c  de  Pbilon  ,  qui  par- 
lent fi  avantageufement  de  la  fainteté  des 
Loix  de  Moyfe ,  par  rapport  à  la  Chafle- 
té 
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té  &  à  la  Continence.  Je  pourrois  auf- 
fi  alléguer  fur  ce  fujet  diverfes  chofes  ti- 
rées des  Docteurs  Juifs  5  je  pourrois  rap- 
porter plufieurs  Loix  &:  plufieurs  cou- 
tumes qui  étoient  établies  parmi  cette 
Nation  pour  obliger  les  jeunes  gens  à 
être  chartes  ,  ce  en  particulier  pour  fai- 
re vivre  les  filles  dans  la  retraite ,  ôc  dans 
une  grande  pureté.  Mais  ce  détail  fe- 
roit  trop  long}  ôc  je  me  contenterai  d'a- 
voir allégué  les  principales  preuves  que 
les  Livres  du  V.  Teftament  fournifTent 
fur  le  fujet  que  je  traite. 

Si  nous  parlons  maintenant  au  N.  Tef- 
tament  ,  nous  y  trouverons  encore  plus 
de  lumière.  L'Evangile  &  les  Epitres 
contiennent  des  chofes  fî  claires  &  des 
Loix  fi  formelles  Ôc  fi  fréquentes  contre 
l'Impureté,  qu'il  eft  impoffible  que  des 
gens  qui  croyent  à  l'Evangile  5  &  qui  le 
liient  avec  quelque  attention  ,  ayent  le 
moindre  doute  fur  ce  fujet.  Je  commen- 
cerai par  des  Confiderations  générales  , 
&  je  produirai  enfuite  des  preuves  par- 
ticulières. 


CHA- 
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CHAPITRE    IIL 

Conjîderation s  générales  tirées  de  l'E- 
vangile. 

IL  se  préfente  d'abord  quelques  Con- 
fédérations générales  tirées  de  l'Evan- 
gile ,  &  de  la  Religion  Chrétienne ,  qui 
prouvent  que  les  Chrétiens  doivent  s'abf- 
tenir  de  l'Impureté  avec  un  très  -  grand 
foin. 

i .  L'Evangile  ne  demande  pas  moins 
de  fainteté  que  la  Loi  5  &  même  ,  les 
Chrétiens  ayant  reçu  une  plus  grande 
mefure  de  lumière  éc  de  grâce  que  les 
Juifs  ,  ils  font  encore  plus  obligez  à  vi- 
vre dans  la  Pureté.  Or  nous  venons  de 
voir  que  la  Loi  de  Mojfe  condamne  for- 
mellement l'Impureté  y  qu'elle  la  con- 
damne dans  les  perfonnes  qui  ne  font  pas 
mariées ,  aufîl  bien  que  dans  les  autres  > 
qu'elle  prefcrit  la  Chafteté  à  toutes  for- 
tes de  perfonnes  j  comment  donc  l'Im- 
pureté ne  feroit-elle  pas  défendue  aux 
Chrétiens  ?  Il  y  a  plus.  Quoi  que  Dieu 
exigeât  des  Juifs  une  véritable  fainteté , 
&  qu'il  n'ait  jamais  autorifé  les  péchez 

de 
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de  la  chair  ,  il  y  a  voit  pourtant  de  cer- 
tains defordres  qui  étoient  tolérez  parmi 
eux.  Mais  J.  Chrift  a  déclaré  ,  comme  Matth, 
il  a  déjà  été  dit,  qu'il  n'en  feroitpasde  Xlx* 
même  dans  PEglife  Chrétienne ,  ôc  qu'il 
vouloit  afîujettir  fes  Difciples  à  obferver 
inviolablement  les  Loix  de  la  plus  exac- 
te Chafteté  ,  &  particulièrement  celles 
que  Dieu  établit  incontinent  après  la 
Création  du  Monde  à  l'égard  du  Maria- 
ge. On  peut  encore  voir  fur  cela  de 
quelle  manière  J.  Chrift  explique  ce  Com- 
mandement Tu  ne  commettras  foint  adul- 
tère ,  au  Ch.  V.  de  Saint  Matthieu  ,  Se 
comment  il  montre  que  la  Chafteté  de- 
voit  aller  beaucoup  plus  loin  que  les 
Docteurs  Juifs  ne  fe  Pimaginoient.  Ce- 
la nous  apprend  clairement  que  l'inten- 
tion de  J.  Chrift  a  été  d'appeller  les  Chré- 
tiens à  un  très-grand  degré  de  Chafjeté, 
&:  que  fi  l'Impureté  étoit  défendue  fous 
la  Loi  ,  elle  Feft  encore  plus  fous  l'E- 
vangile. 

2.  Cette  première  Confideration  fe 
fortifie  par  la  fui  vante  -9  favoir,que  l'E- 
vangile condamne  tout  ce  qui  rend  les 
hommes  fenfuels  6c  charnels,  ôc  qui  at- 
tache trop  le  cœur  au  Monde  êc  aux 
Créatures.  C'eft  là  l'efprit  de  l'Evangi- 
C  le, 
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le ,  &  le  grand  but  de  la  Religion  Chré- 
tienne.  La  grande  6c  la  première  leçon 
de  J.  Chrift  eft  ,    que  nous  renoncions  k 
nous-mêmes  ,  &  aux  convoitifes  du  Abonde. 
On  n'avance  dans  la  pieté  6c  dans  l'a- 
mour de  Dieu  qu'autant  que  Ton  morti- 
fie les  defirs  de  la  chair ,  que  l'on  fe  rend 
maître  de  fon  corps  ,    6c  qu'on  s'affran- 
chit des  parlions  charnelles  6c  groffieres. 
St.  Jean  dit  que  V  amour  du  Monde  ne  peut 
fubfifter  avec  V amour  de  Dieu  5    6c  entre 
les  chofes  qui  attachent  le  cœur  au  Mon- 
de ,  6c  qui  détruilent  l'amour  de  Dieu, 
cet  Apôtre  nomme  en  premier  lieu  ,  la 
convoitife  de  la  chair  ,  parce  que  cette  paf- 
fion  eft  la  plus  générale  6c  la  plus  forte  , 
&  que  les  nommes  font  particulièrement 
fenfibles  aux  plaifirs  corporels.  Les  mou- 
vernens  de  cette  pafiion  font  fi  violens 
en  ceux  qui  n'ont  pas  travaillé  de  bonne 
heure  à  la  combattre  ,  l'attrait  en  eft  fi 
fort,  les  retours  en  font  fi  fréquens,que 
ceux  en  qui  elle  règne  en  deviennent  ef- 
claves,  6c  qu'elle  éteint  dans  leur  cœur 
l'amour  de  Dieu  6c  le  defir  des  chofes 
fpirituelles  6c  celeftes.    Ceux  qui  font  a- 
donnez  aux  plaifirs  des  fens  ,   ne  font 
point  en  état  de  goûter  les  plaifirs  fpiri- 
tuels  que  la  Religion  6c  la  Pieté  préfen- 

tent 
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tent  aux  hommes  5  ni  de  trouver  leur 
fatisfaction  dans  l'amour  de  Dieu  ,  ôc  dans 
la  communion.  De  là  vient  que  l'Evan- 
gile nous  prefcrit  fi  fortement  la  Tem- 
pérance ,  qu'il  nous  ordonne  d'être  mo- 
dérez, même  dans  le  defirôc  dans  l'ufa- 
ge  des  chofes  permifes  >  ôc  qu'il  nous  re- 
commande l'Abftinence  ,  le  Jeûne  ,  la 
Mortification.  Tout  cela  va  bien  plus 
loin  qu'à  nous  défendre  Simplement  les 
péchez  de  l'Impureté.  Toutes  ces  Maxi- 
mes tendent  à  nous  rendre  chaftes  &  purs, 
ôc  à  empêcher  que  nous  ne  nous  aban- 
donnions à  l'amour  des  créatures  ,  ôc  que 
nous  ne  devenions  les  efclaves  de  la  Vo- 
lupté. Ce  font  là  des  moyens  abfolument 
necefïàires  pour  empêcher  que  la  Chair 
ne  nous  féduife,  ôc  pour  nous  former  à 
l'amour  de  Dieu  ,  ôc  à  la  recherche  des 
biens  du  Ciel  3  c'eft-îà  le  fondement  ôc 
l'abrégé  de  la  Morale  Chrétienne  ;  & 
quiconque  aura  bien  compris  ces  princi- 
pes ,  reconnoitra  que  s'il  y  a  un  devoir 
necefTaire  dans  la  Religion  ,  c'eft  la  Chaf- 
teté  3  6c  que  s'il  y  a  une  paillon  contre 
laquelle  les  Chrétiens  doivent  fe  précau- 
tionner, c'en:  l'Impureté. 

3 .  Cela  conduit  à  une  troifieme  Con- 
sidération générale  ,   &  qui  eft  fans  re- 
C  2,  pli- 
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plique.  C'eft  que  la  pureté  à  laquelle  l'E- 
vangile appelle  les  Chrétiens  eft  fi  gran- 
de, qu'ils  doivent  régler  jufqu'à  leurs  pa- 
roles ,  jufqu'à  leurs  regards  ,  6c  jufqu'à 
leurs  penfées.  Ils  doivent  s'abftenir  de 
tout  ce  qui  a  l'apparence  du  mal  6c  qui 
pourroit  les  y  conduire  $  ils  doivent  re- 
primer les  premiers  mouvemens  de  la 
convoitife ,  6c  mortifier  leurs  defirs ,  mê- 
me dans  les  chofes  permifes  6c  indifféren- 
tes. Tous  ces  devoirs  font  inconteftable- 
ment  établis  par  les  déclarations  de  J. 
Chrift  6c  de  fes  Apôtres.  Après  cette 
réflexion ,  peut-on  hefiter  le  moins  du 
monde  fur  le  jugement  qu'on  doit  faire 
de  l'Impureté?  Comment  la  Fornication 
ne  feroit-elle  pas  un  péché  dans  un  Chré- 
tien, puis  qu'une  parole  deshonnête  en 
eft  un  ,  puis  qu'un  regard  accompagné 
d'un  mauvais  defir  eft  criminel ,  puis  qu'il 
y  a  du  péché  à  nourrir  dans  fon  cœur 
âcs  penfées  impures  ,  yiis  qu'il  y  peut 
avoir  du  mal  même  dans  l'ufage  des  cho- 
fes permifes?  Si  les  hommes avoient bien 
compris  ces  maximes ,  s'ils  connoiflbient 
bien  l'Efprit  de  l'Evangile  6c  le  génie  de 
la  Religion  Chrétienne ,  il  ne  feroit  pas 
neceflàire  de  raifonner  fur  ceci ,  6c  on 
ne  feroit  pas  réduit  à  prouver  que  l'Im- 

pu- 
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pureté  eft  un  péché.  Mais  la  plupart  vi- 
vent dans  une  honteufe&groftiere  igno- 
rance à  cet  égard  >  ils  n'ont  aucune  idée 
jufte  de  la  fainteté  ôc  de  la  perfection 
Chrétienne  5  ainfi  il  ne  faut  pas  être  fur- 
pris  s'ils  ont  des  fentimens  fi  relâchez  fur 
l'Impureté. 

4.  Il  importe  de  remarquer  que  quand 
l'Evangile   prefcrit   la  Chafteté  5    il  la 
prefcrit  à  toutes  fortes  de  perfonnes,  6c 
pour  toutes  fortes  d'états.    Cette  vérité 
nous  eh:  enfeignée  dans  tout  le  N.  Tef- 
tament.  St.  Jaques  dit  5  que  la  vraie  Re-  Jaq.  1. 27. 
ligion  qui  feule  peut  nous  rendre  agréa- 
bles à  Dieu,  conjîfte  à  nous  conferver purs, 
fans  être  fouiller  de  ce  monde.  Et  St.  Paul  1  ThefTal. 
parlant  de  l'Impureté  dit  formellement, 1V* 3'4' 
que  la  volonté  de  Dieu  eft  que  nous  nous 
abftenions  de  ce  péché ,  &  que  CHACUN 
DE  NOUS  5  fojfede  fin  vaijfeau  dans  la 
fanciification ,  &  avec  honneur,  Ces  paro- 
les marquent  clairement  que  la  Chafte- 
té eft  un  Devoir  général.  Tous  les  hom- 
mes ont  un  corps ,  tous  doivent  le  con- 
ferver  dans  la  pureté ,  &:  par  conféquent 
la  Chafteté  doit  être  gardée  par  ceux  qui 
font  mariez  ôc  par  ceux  qui  ne  le  font 
pas.    Il  fuit  inconteftablement  de  là  que 
l'Impureté  eft  défendue  aux  perfonnes 
C  3  qui 
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qui  ne  font  pas  engagées  dans  le  Maria- 
ge ;  Saint  Paul  dit  qu'ils  doivent  garder 
leur  corps  dans  la  pureté  6c  dans  la  fain- 
teté  -y  ainfi  Ton  ne  peut  pas  dire  que  l'Im- 
pureté ne  devienne  un  crime  que  quand 
elle  va  à  l'adultère ,  ou  à  un  entier  aban- 
donnement  à  la  fouillure.  Mais  ce  que 
nous  allons  ajouter  mettra  cette  vérité 
dans  tout  fon  jour  ,  6c  fera  voir  claire- 
ment que  l'intention  de  St.  Paul  a  été  de 
défendre  toute  Impureté  quelle  qu'elle 
foit. 


CHAPITRE     IV. 

Réflexions  générales  fur  les  Pajfages  du 
Nouveau  Te ftament ,  qui  regar- 
dent V  Impureté. 

IL  f  a  u  t  maintenant  parler  à  des  Con- 
fîderations  plus  particulières  &  à  des 
preuves  exprefîès  6c  formelles.  Mais  a- 
vant  que  de  rapporter  les  PafTages  du  N. 
Teftament  dans  lefquels  l'Impureté  eft 
condamnée  5  il  eft  necefïaire  de  faire  ré- 
flexion premièrement ,  fur  les  termes  par 
lefquels  ce  péché  eft  defîgné  ;  en  fécond 
lieu,  fur  la  manière  dont  les  Apôtres  en 

par- 
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parlent  5  6c  en  troifieme  lieu  ,  fur  les 
raifons  qu'ils  avoient  d'en  parler  com- 
me ils  ont  fait. 

ï.  On  doit  remarquer  d'abord  que  les 
Apôtres  ne  condamnent  pas  feulement 
l'Impureté  en  général,  mais  qu'ils  mar- 
quent les  diveriés  efpeces  de  ce  péché  , 
comme  l'Adultère,  la  Fornication  ou  la 
Paillardife,  6c  d'autres  péchez  qu'il  n'eft 
pas  befoin  de  nommer.  On  voit  cette 
diftinéUon  dans  tout  le  N.  Tefcament  -, 
comme  au  Ch.  XIII.  de  l'Epître  aux  Hé- 
breux 5  Dieu  jugera  les  Paillards  &  les 
Adultères;  6c  auCh.VI.  de  la  I. Epitre 
aux  Corinthiens  >  Ni  les  Paillards ,  ni  les 
Adultères  ,  ni  les  Abominables  ,  ne  fojfe- 
deront  point  le  Royaume  de  Dieu.  St.  Paul 
fpecifle  dans  ce  dernier  Pafîàge  plufîeurs 
péchez  differens  3  6c  il  propofe  l'Adultè- 
re 6c  la  Fornication ,  comme  deux  efpe- 
ces d'Impureté  diftinguées  l'une  de  l'au- 
tre. Il  diftingue  les  Fornicateurs  d'avec 
les  Adultères ,  comme  il  diftingue  ceux- 
ci  d'avec  les  abominables,  6c  d'avec  les 
Idolâtres  ,  les  Yvrognes  ,  6c  les  autres 
grands  pécheurs.  La  lignification  du 
mot  d'Adultère  efr.  connue  de  tout  le 
monde  ,  chacun  fait  qu'on  appelle  ainfî 
C  4  ceux 
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ceux  qui  violent  le  Mariage.  Et  ceux 
que  l'on  nomme  Fornicateurs ,  ou  Pail- 
lards ,  ce  font  ceux  qui  n'étant  pas  ma- 
riez, tombent  dans  l'Impureté. 

Il  eft  bon  d'obferver  dans  cet  endroit 
que  les  Apôtres  n'ont  pas  inventé  de  nou- 
veaux termes  6c  de  nouveaux  noms  pour 
defigner  les  Vices  8c  les  Vertus  ,   mais 
qu'ils  fe  font  fervis  des  termes  qui  étoient 
reçus  dans  l'ufage  commun  ,    6c  dont 
chacun  pouvoit  entendre  la  lignification* 
enforte   que  quand  ils  nommoient  ,  par 
exemple, l'Yvrognerie, ou  l'Avarice,  il 
n'y  avoit  perfonne  qui  ne  comprît  de 
quoi  ils  vouloient  parler.    Or  dans  l'ufa- 
ge de  tous  les  hommes  ,   6c  même  des 
Payens  ,  chacun  favoit  bien  ce  que  c'é- 
tait que  la  Fornication ,  ou  la  Paillardi- 
fe.   Les  Auteurs  Payens  fe  font  fervis  des 
TijpviU,    mêmes  termes  que  les  Apôtres.  A  la  ve- 
^"fï"°9  rite,  ils  les  ont  employez  en  divers  fensj 
*  hoc      quelquefois  ils  ont  defigné  par  là  ,    ou 
cknusu--  l'Impureté  en  général  ,   ou  l'Adultère  ; 
iurpavit     mais  ils  ont  aufft  quelquefois  marqué  par 

vocem  1îT  *       ,l  t    \  s 

fMpoixfv-  ces  termes  llmpurete  commue  hors  du 
buiof.  Fa~  Mariage  ,  6c  même  la  fimple  Fornica- 
Diai/21.  tion  #.  Ainfï  l'on  ne  peut  douter  que  les 
**  ^Z1'  Apôtres  ne  condamnent  aufîi  cette  efpe- 
^wa-s-*^   ce  particulière  d  Impureté,  fur  tout  lors 

&c.  q"  ^s 
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qu'ils  la  diftinguent  de  l'Adultère.  Ce- 
la fera  encore  plus  clair  par  l'examen  par- 
ticulier de  divers  Pafîages  qui  ne  peu- 
.vent  recevoir  d'autre  fens  que  celui-là. 

II.   Il  importe  de  confîderer  com- 
ment les  Apôtres  parlent  de  l'Impureté. 
Il  y  a  fur  cela  deux  chofes  très-particu- 
lières à  remarquer  dans  les  Livres  du  N. 
Teftament.    La  première  5  c'eft  que  les 
Ecrivains  facrez  parlent  plus  fouvent  de 
l'Impureté    que    d'aucun   autre   péché. 
Qu'on  examine  tous  les  endroits  du  N. 
Teftament  où  il  eft  fait  mention  des  vi- 
ces &  des  péchez ,  on  trouvera  qu'il  n'y 
en  a  aucun  qui  y  foit  n*  fouvent  nommé 
que  l'Impureté.  L'autre  chofe  qu'on  re- 
marquera &:  qui  eft  particulière  à  ce  pé- 
ché ,  c'efl  que  les  Apôtres  le  nomment 
ordinairement  le  premier  ,    ÔC  que  dans 
le  dénombrement  qu'ils  font  des  vices  , 
ils  mettent  l'Impureté  à  la  tête  de  tous 
les  autres.  La  chofe  eft  confiante  >  on  n'a 
qu'à  parcourir  le  N.  Teftament  pour  s'en  voyez 
convaincre ,  &:  l'on  en  trouvera  la  preu-  ^ar^" 
ve  dans  la  fuite  de  ce  Chapitre.    Jl  pa-  1.26.&C 
roit  de  là  d'une  manière  bien  claire  que  \^°&vi 
l'Impureté  eft  l'un  des  principaux  pe-  i°ï  Gai. 
chez  que  les  Apôtres  ayent  eu  en  vue  de  loinm.0" 
C  f  com-  s-&c- 
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combattre  ,   6c  que  les  Chrétiens  font 
particulièrement  obligez  d'y  renoncer. 

III.  Puis  qjlj  e  les  Apôtres  ont  ain- 
û*  parlé  de  l'Impureté ,  il  faut  qu'ils  euf- 
fent  de  très-fortes  raifons  de  le  faire ,  6c 
il  eft  bon  de  les  rapporter  ici. 

î.  On  peut  alléguer  d'abord  la  force 
de  cette  palîion ,  6c  le  penchant  que  les 
hommes  ont  à  ce  qui  fîate  la  chair  6c 
les  fens.  Ce  penchant  efl  l'un  des 
premiers  6c  des  plus  funeiîes  effets  du 
changement  6c  de  la  corruption  que  le 
péché  d'Adam  produifït  en  l'homme  $ 
ainfi  il  étoit  neceffaire  de  combattre  par- 
ticulièrement l'Impureté. 

2.  Ce  péché  regnoit  parmi  les  Payens. 
Ils  vivoient  dans  la  fouillure  6c  dans  tou- 
tes fortes  de  diflblutions ,  ils  s'abandon- 
noient  à  leurs  defirs  déréglez.  Les  Apô- 
tres les  repréfentent  par  tout  comme  des 
gens  proilituez  à  l'impudicité  -,  c'eft-là 
le  principal  caractère  qu'ils  leur  donnent, 
jumi.i.     JDieu^  dit  S.  Paul,  les  a  livrez,  aux  con- 
24,26        voitifes  de  leurs  propres  cœurs  ,  a  V  ordure^ 
&  a  leurs  pajfîons  infâmes  j  ils  font  remplis 
de  toute  forte  de  luxure  &  d'impudicitê. 
Eph.  iv.    H  dit  ailleurs ,  que  les  Payens  ayant  perdu 
tout  fentiment  s'étoient  abandonnez,  à  la  dif- 

fi- 
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folution  pour  commettre  toutes  fortes  de  feuil- 
lures. S.  Pierre  remarque  que  c'étoit  iPier.iy. 
une  chofe  fi  commune  parmi  ces  Peuples  3' 
idolâtres  de  vivre  dans  l'Impureté, qu'ils 
étoient  Jkrpris  que  les  Chrétiens  ne  vouluf- 
fent  plus  courir  avec  eux  dans  un  même  am 
bandon  de  dàjfolution.  Les  chofes  étant 
fur  ce  pied-là  parmi  les  Payens  ,  les  A- 
pôtres  qui  écrivoient  à  des  Payens  nou- 
vellement convertis  au  Chriitianifme ,  ou 
à  des  Juifs  qui  vivoient  au  milieu  des 
Payens ,  étoient  obligez  d'infiiler  parti- 
culièrement fur  l'Impureté. 

3.  Il  y  avoit  une  troifieme  raifon 
d'en  parler  fouvent  ôc  fortement,  cet- 
te raifon  eil  particulière,  ôt  elle  regar- 
doit  le  Tems  des  Apôtres  5  c'efl  qu'il 
étoit  à  craindre  que  l'Impureté  n'entraî- 
nât les  Chrétiens  dans  l'Idolâtrie  &  dans 
l'Apottafie.  Et  comme  ceci  répand  un 
grand  jour  fur  toute  cette  matière  ,  6c 
fert  à  l'intelligence  d'un  grand  nombre 
de  Paffages  de  l'Ecriture  Sainte  où  il 
eft  parlé  de  l'Impureté  ,  il  ne  fera  pas 
inutile  d'infiiler  un  peu  fur  cet  endroit. 

Il  faut  donc  favoir  que  l'Impureté 
n'étoitpas  feulement  fort  commune  par- 
mi les  Payens  ,  comme  on  l'a  montré 
dans  l'Article  précèdent  5 ,  mais  qu'elle 

fai^ 
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faifoit  en  quelque  façon  partie  de  leur 
Religion  6c  du  Culte  qu'ils  rendoient  à 
leurs  faux  Dieux.  Dequoi  l'on  ne  doit 
pas  être  furpris  ,  puis  qu'ils  adoroient  des 
Dieux  impurs,  comme  un  Jupiter,  une 
Venus  ou  Aftarte,  DéefTe  de  Plmpudi- 
cité.  L'Impureté  étoit  jointe  au  Culte 
des  Idoles  ,  6c  elle  étoit  une  fuite  des 
Fêtes  ,  des  Sacrifices  ,  6c  des  Banquets 
qu'ils  célébraient  en  l'honneur  de  leurs 
fauflès  Divinitez*  jufques-là  que  ce  cri- 
me fe  commettoit  dans  les  lieux  qui  é- 
toient  deflinez  au  Service  des  Idoles ,  8c 
qu'il  y  avoit  dans  ces  lieux-là  des  perfon- 
nes  infâmes.  Cela  alloit  fi  loin  6c  étoit 
fi  public  ,  que  cette  proftitution  étoit 
regardée  comme  une  efpece  de  confécra- 
tion  -y  de  là  vient  que  les  perfonnes  prof- 
tituées  étoient  appellées  anciennement 
Wïp  d'un  nom  °îm  fignifie  confacrées.  On 
trouve  un  grand  nombre  de  preuves  8c 
d'exemples  de  ceci  dans  les  Auteurs 
Payens  6c  même  dans  l'Ecriture  Sainte, 
voyez  Ce  fut  ce  qui  donna  occafion  à  plufieurs 
xxxi v.  Loix  qu'on  lit  dans  les  Livres  de  Moyfe. 
15.  Deu-  On  remarque  dans  Phiftoire  du  Peuple 
iï'&c!11'  d'Ifraël  que  l'Idolâtrie  s'y  efl  fouvent  in- 
troduite par  le  moyen  de  l'Impureté. 
Moyfe  rapporte  au  Ch.  XXV.  des2V<M»- 

bres , 
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bres ,  que  les  Ifraëlites  ayant  été  conviez 
par  les  filles  Moabites  qui  étoient  idolâ- 
tres, à  leurs  feftins  ôc  aux  facrifices  de 
leurs  Dieux,  ils  furent  féduits  par  l'Im- 
pureté ,    &  qu'ils  fe  profternerent  de- 
vant les  Dieux  que  les  Moabites  ado- 
roient.    Ce  fut  par  l'Impureté  que  Sa-  iRoisxi. 
lomon  tomba  dans  l'Idolâtrie.   Du  tems  4* 
de  Roboam  fils  de  Salomon  les  Juifs  fè 
corrompirent  $  ils  abandonnèrent  le  Ser- 
vice du  vrai  Dieu  >    &  il  eft  exprefîé- 
ment  remarqué ,  qu'il  y  avoit  dans  le  Pays  1  Rois 
de  Juda  des  gens  frojiituez,  qui  imitoient  23j  24.  * 
toutes  les  abominations  des   Peuples  voijîns. 
Et  l'Auteur  de  l'Hiftoire  des  Maccabées 
racontant  comment  le  Temple  avoit  été 
profané  par  Antiochus  ,   dit  entr'autres 
chofes  ,  que  les  Payens  av oient  changé  le  2Macc, 
Temple  en  un  lieu  d'excès  &    de    débau- 
ches ,  &  qu'il  y  avoit  même  des  ferfin&es 
groftituées. 

Ces  difîblutions  des  Payens  regnoient 
encore  du  tems  des  Apôtres  5  6c  il  étoit 
d'autant  plus  à  craindre  que  ceux  qui 
s'étoient  faits  Chrétiens  ne  fufTent  fé- 
duits par  cet  endroit ,  qu'outre  le  pen- 
chant que  les  hommes  ont  à  la  fenfuali- 
té,  ces  Chrétiens  nouvellement  conver- 
tis étoient ,   ou  des  Payens  qui  avoient 

ve- 
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vécu  long-tems  dans  ces  defordres  ,  a- 
vant  leur  converfion  ,  ou  des  Juifs  qui 
vivoient  parmi  les  Payens.  Les  Apôtres 
combattoient  donc  principalement  l'Im- 
pureté ,  non  feulement  à  caufe  que  ce 
péché  eft  très-grand  en  lui-même  ,  6ç 
entièrement  oppofé  à  la  fainteté  que  l'E- 
vangile demande  -y  mais  aufli  à  caufe  du 
danger  qu'il  y  avoit  que  les  Chrétiens  ne 
fufTent  entrainez  par  là  dans  l'Idolâtrie. 
*  voyez  C'eil  la  raifon  pourquoi  *  l'Idolâtrie  efl 
i  cou  vi.  d'orcjinajre  jointe  à  l'Impureté  ,  aufîî- 
i  Pierre  bien  qU'à  l'Yvrognerie  6c  à  la  gourman- 
c*  dife  5  la  débauche  6c  l'intempérance  ac- 
compagnoient  le  Culte  des  Payens.  Les 
Chrétiens  pouvoient  être  invitez  aux 
banquets  6c  aux  rejouïflances  qui  fe  fai- 
foient  à  l'iflue  des  Sacrifices  qui  avoient 
été  offerts  aux  Idoles.  Ainfi  ils  pou- 
voient facilement  retomber  dans  l'Idolâ- 
trie ,  à  moins  qu'ils  n'évitaffent  ces  oc- 
cafîons-là,  6c  qu'ils  ne  vécufîent  dans  la 
fobrieté  6c  dans  la  Chafteté.  S.  Paul  ex- 
plique clairement  ceci  i  Cor.  X.  où  , 
pour  empêcher  les  Chrétiens  d'afîifter 
aux  Feftins  des  Idolâtres ,  il  leur  propo- 
fe  l'exemple  des  Ifraëlites  qui  tombèrent 
dans  l'Idolâtrie  par  la  féduétion  des  fil- 
les Moabites.     Ces  chofes^  dit-il,  ont  été 

écri- 
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écrites  pour  nous  5  afin  que  nous  ne  commet- 
tions  point  impureté  comme  eux  5  &  que 
nous  ne  devenions  point  idolâtres  comme  eux. 
Enfin,  l'Hiftoire  de  la  primitive  Eglife 
nous  apprend  que  les  Nicolaïtes  ,  les 
Gnoftiques  5  &  les  autres  Hérétiques  de 
cette  forte  qui  s'élevèrent  de  ce  tems-là, 
vouloient  introduire  tout  à  la  fois  &  la 
Fornication  &  l'Idolâtrie.  On  peut  lire 
là-deffus  le  Ch.  II.  de  VApocalypfe  5  & 
le  Ch.  II.  de  la  féconde  Epître  de  S.  Pier- 
re. C'eft-là  une  des  raifons  que  les  A- 
pôtres  ont  eu  de  parler  fi  fouvent  contre 
l'Impureté  >  mais  ce  n'eft  ni  la  feule ,  ni 
la  principale.  Ils  ont  condamné  cePeché, 
non  feulement  à  caufe  du  péril  de  l'Ido- 
lâtrie ,  mais  auffi  par  d'autres  raifons  pri- 
fes  de  la  nature  même  de  ce  Vice$c'eft 
ce  que  nous  allons  voir  en  examinant  plus 
particulièrement  les  principaux  endroits 
du  N.  Teftament  où  il  eft  parlé  de  l'Im- 
pureté. Et  en  les  parcourant ,  nous  ferons 
voir  clairement  par  divers  ParTageS  que 
ce  n'eft  pas  feulement  l'abandonnement 
à  cet  infâme  péché  qui  eu  défendu ,  mais 
que  la  fimple  Fornication  eft  condamnée. 


CHA 
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CHAPITRE     V. 

Examen  particulier  des  Pajfages  oh 
F  Impureté  efl  défendue. 

ON  doit  d'abord  faire  beaucoup  d'at- 
tention à  ce  que  J.  Chrift  dit  Marc 
VIL  21.    Du  dedans  3    c'eft-k-dire  5    du 
cœur ,  fortent  les  mauvaifes  penfées  5  les  A- 
dulteres  ,  les  Paillardifes  5  les  Meurtres  &c. 
après  quoi  il  ajoute,  toutes  ces  méchantes, 
chofes-la  fortent  du  cœur  &  fouillent  V hom- 
me.  Dans  ces  paroles  J.  Chrift  ne  nom- 
me pas  feulement  l'Adultère,  il  nomme 
auffi  la  Fornication ,  il  diftingue  ces  pé- 
chez l'un  de  l'autre.    Mais  que  dit-il  de 
ce  dernier  péché?  Il  le  met  au  rang  desi 
chofes  qui  font  mauvaifes  de  leur  natu-' 
re.    Car  fon  but  dans  ce  Chapitre  eftde 
diftinguer  les  chofes  mauvaifes  d'avec  les - 
indifférentes ,  ce  qui  fouille  l'homme  d'a- 
vec ce  qui  ne  le  fouille  point.  Il  fait  voir 
que  les  Pharifîens  fe  trompoient  de  croi- 
re que  l'on  fût  fouillé  pour  avoir  man- 
gé fans  s'être  lavé  les  mains  fuivant  la 
tradition  des  Juifs  3  il  dit  que  c'eft-là  u- 
ne  chofe  qui  ne  fouille  point  l'homme  5 

mais 


Ch.V.  Exam.  des  P  ajfag.  contre  l'Impur.  45^ 

mais  que  ce  qui  le  fouille  &  qui  le  rend 
coupable  ,  c'eft  ce  qui  vient  du  cœur  y 
les  Adultères ,  les  impuretez.  Il  dit  ex- 
preiTément  que  ce  font-la  des  chofes  mé- 
chantes ,  ou  mauvaifes  en  elles-mêmes  , 
&;  qu'elles  rendent  l'homme  impur.  Ce 
qu'il  faut  encore  remarquer  fur  ce  Paf- 
fage ,  c'eft  que  J.  C.  met  l'Impureté  dans 
le  même  rang  que  le  Larcin,  le  Meur- 
tre ,  &  les  autres  grands  crimes  5  qui  de 
l'aveu  de  tout  le  monde  font  des  cho- 
fes mauvaifes  de  leur  nature  5  ainfi  l'on 
ne  peut  douter  après  une  déclaration  fi 
expreffe  de  J.  Chrift,  que  l'Impureté  ne 
foit  un  péché  ,  &  même  un  grand  pé- 
ché. 

Il  ne  fera  pas  inutile  d'examiner  ici' 
la  Loi  qui  eft  rapportée  au  Ch.  XV.  des 
Ailes  des  Autres.  Voici  comment  elle 
eft  conçue.  //  a  femblé  bon  au  St.  Efprit 
&  à  nom  5  de  ne  vous  pas  impofer  une  plus 
grande  charge  que  ces  chofes  necejfaires  j 
c'eft  que  vous  vous  abfteniez,  des  chofes  facri- 
fiées  aux  Idoles ,  &  du  fang  5  &  des  cho- 
fes étouffées  5  &  de  la  Paillardife.  Pour 
entendre  cette  Loi  il  faut  favoir  qu'el- 
le regarde  ceux  d'entre  les  Payens  qui 
étoient  convertis  à  la  Religion  Chré- 
E)  tien- 
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tienne  >  cela  paroit  par  tout  le  Chapitre^ 
,§c  par  l'infcription  de  la  Lettre  des  A- 
pôtres  dont  cette  Loi  fait  une  partie.  Il 
s'agiffoit  alors  de  favoir  s'il  falloit  obli- 
ger les  Payens  qui  fe  faifoient  Chrétiens 
a  pratiquer  la  Circoncifîon  6c  les  autres 
Ordonnances  ceremonialcs  de  Moyfe.  Les 
Apôtres  étant  afTemblez  pour  décider  cet- 
te queftion  prononcent  qu'il  ne  falloit 
point  afïujettir  les  Gentils  à  la  Circon- 
cifîon ni  aux  Cérémonies  de  la  Loi.  Ce- 
pendant ils  trouvent  à- propos  de  leur  in- 
terdire les  chofes  facrifiées  aux  Idoles  5  le 
Sang^  les  chofes  étouffées  5  &  la  Fornica- 
tion. De  toutes  les  Loix  ceremoniales  , 
les  Apôtres  n'impofent  aux  Payens  con- 
vertis que  celles  qui  regardent  les  chofes 
facrifiées  aux  Idoles ,  le  fang,  &  les  cho- 
ies étouffées  y  6c  qui  font  rapportées  au 
Ch.  XVII.  du  Levitique. 

La  raifon  pourquoi  les  Apôtres  vou- 
îoient  que  les  Gentils  s'abftinffent  de  ces 
ehofes-là  ?  eft  la  même  pour  laquelle 
Dieu  avoit  autrefois  défendu  ces  mêmes 
chofes  aux  Juifs  \  favoir ,  afin  de  les  dé- 
tourner de  l'Idolâtrie.  En  effet ,  c'étoit- 
là  des  coutumes  idolâtres  &  fuperftitieu- 
iès  des  Payens ,  &;  des  Actes  qui  accom- 
pagnoient  leur  faux  Culte  ?  ainfî  que  di- 
vers 
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vers  Auteurs  l'ont  fait  voir  d'une  ma- 
nière très-claire.  Les  Apôtres  durent 
donc  défendre  dans  ces  tems-là  aux  Chré- 
tiens de  manger  des  viandes  qui  avoient 
été  facri fiées  aux  Idoles  ,  du  fang  ,  & 
des  chofes  étouffées  3  parce  qu'en  en 
mangeant,  ils  fe  feroient  expofez  au  dan- 
ger de  tomber  dans  l'Idolâtrie  >  &c  parce 
aufîi  qu'ils  auroient  pu  être  en  fcandale 
par  là  ,  foit  à  leurs  frères  ,  foit  même 
aux  Juifs  -9  furquoi  on  peut  voir  le  Ch. 
VIII.  de  la  I.  Ep.  aux  Corinthiens.  Mais 
les  Apôtres  défendent  aufïi  l'Impureté, 
&  la  joignent  aux  viandes  facrifiées  aux 
Idoles  ,  au  fang  ,  ôc  aux  chofes  étouf- 
fées >  parce  que ,  comme  il  a  déjà  été  dit, 
elle  étoit  auffi  une  fuite  du  Culte  des 
faux  Dieux  ,  &  des  feftins  des  Idolâ- 
tres. 

Si  l'on  conçoit  bien  ce  que  je  viens 
de  dire,  &  que  l'on  fafïê  attention  au 
but  6c  à  l'efprit  de  cette  Loi,  &  aux 
raifons  fur  lefquelles  elle  eft  fondée ,  on 
ne  fe  fera  pas  une  difficulté  fur  ce  que 
les  Apôtres  joignent  l'Impureté  avec 
des  chofes  qui  font  indifférentes  de  leur 
nature  ;  ils  le  font  parce  que  ces  cho- 
fes-là  étoient  jointes  &  comme  infépa- 
rables  dans  le  Culte  des  Payens.  Au  ref- 
D  z  te5 
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te ,  il  y  a  une  grande  différence  ,  entre 
l'Impureté ,  &:  ces  fortes  de  viandes  dont 
les  Apôtres  interdifent  l'ufagc.  Ces  vian- 
des ne  font  point  mauvaifes  d'elles-mê- 
mes 5  &  les  Chrétiens  ne  dévoient  s'en 
abftenir  alors  ,  qu'à  caufe  du  danger  de 
tomber  dans  l'Idolâtrie,  ou  de  donner  du 
fcandale  j  hors  de  ce  danger,  l'ufage  de 
ces  chofes  peut  être  permis  3  S.  Paul  le 
dit  expreflement  au  Ch.  VIII.  ScauCh. 
X.  de  la  I.  Ep.  aux  Corinthiens  5  à  l'é- 
gard des  chofes  facrifiées  aux  Idoles. 
Mais  l'Impureté  efr.  illicite  de  fa  natu- 
re y  elle  fouille  l'homme  ,  &c  les  Chré- 
tiens dévoient  l'éviter  ,  non  feulement 
par  les  raifons  qu'on  vient  d'alléguer 
fur  le  fujet  de  ces  viandes  dont  l'ufa- 
ge étoit  défendu  5  mais  par  d'autres 
raifons  prifes  de  la  nature  même  de  ce 
péché  ,  6c  de  fa  turpitude.  Cela  fe 
prouve  clairement  par  les  confédérations 
que  j'ai  déjà  faites  ,  par  les  Pafîàges 
que  j'ai  citez,  &  par  ceux  que  je  vas 
ajouter. 

Voici  ce  que  S.  Paul  dit  Rom.  XIIL 
JUarchons  honnêtement  comme  de  jour  ,  non 
dans  la  Gourmandtfe  &  dans  VTvrognerie^ 
non  dans  les  imjjudicitei*  ni  dans  la  lafci- 

ve- 
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vête'.  L'Apôtre  marque  par-là  les  dé*> 
bauches  &  les  commerces  infâmes  des 
Payens  -,  êc  il  en  parle  comme  de  cho- 
ies" contraires  à  l'honnêteté  &  à  la  bien- 
féance ,  &  tout-à-fait  indignes  de  ceux 
qui  étoient  éclairez  par  les  lumières  de 
l'Evangile. 

L  a  première  Epître  aux  Corinthiens  5 
contient  diverfes  chofes  très  -  exprefîes 
fur  cette  matière  $  particulièrement  dans 
lesCh.  V.VI.&VII. 

Dans  le  Ch.  V.  St.  Paul  exhorte  très^ 
fortement  ,  non  feulement  à  fuir  l'Im- 
pureté ,  mais  même  à  fuir  les  Impurs  5 
il  veut  qu'on  fe  fepare  d'eux ,  qu'on  les 
ôte  de  PEglife  ,  ck  par-là  il  efl  facile 
de  juger  quelle  efl  l'horreur  que  les 
Chrétiens  doivent  avoir  de  l'Impureté* 
Je  vous  Vai  écrit  5  dit- il  5  &  je  vous  Vé+ 
cris  encore  que  vous  ne  vous  mêliez*  foint 
avec  les  Impurs.  Il  veut  qu'on  les  ex* 
communie  5  il  les  met  à  la  tête  des  pé- 
cheurs que  l'on  ne  doit  pas  foufTrirdans 
l'Eglife.  Si  quelqu'un  qui  fi  nomme  frère  efl 
Fornicateur  ,  ou  Idolâtre  &c.  ne  mangea 
tas  même  avec  un  tel  homme  %  ote%,  le  me» 
çh&nt  du  milieu  de  vous. 
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Dans  le  Ch.  VI.  S.  Paul  revient  en- 
core à  l'Impureté  -,  mais  il  y  a  quelque 
chofe  de  particulier  fur  ce  iujet  dans  ce 
Chapitre.  Ceft  que  S.  Paul  y  traite  cet- 
te matière  exprès  -,  il  y  raifonne ,  il  s'ar- 
rête à  prouver  que  l'Impureté  eft  très- 
criminelle  dans  un  Chrétien  3  il  allègue 
diverfes  raifons  &  diverfes  confédéra- 
tions pour  cela  ;  ce  qu'il  n'a  pas  accou- 
tumé de  faire  quand  il  parle  des  autres 
vices.  Il  en  ufe  ainfî  parce  qu'il  étoit 
necefîaire  de  faire  fentir  aux  Corinthiens 
l'horreur  de  ce  péché. 

Il  dit  au  vf.  10.  que  ni  les  Paillards  , 
pi  les  Idolâtres  5  ni  les  Adultères  5  ni  les 
Efféminée ,  ni  les  Abominables  &c.  tfherite- 
rant  point  le  Royaume  de  Dieu.  Il  com- 
prend dans  cette  déclaration  tous  les  Im- 
purs ,  tant  les  Adultères ,  que  les  Forni- 
cateurs,  6c  ceux  qui  fe  fouillent  en  quel- 
que autre  manière  3  il  les  aflujettit  à  la 
même  condamnation  que  ceux  qui  com- 
mettent les  plus  grands  crimes  ,  il  les 
exclut  du  Royaume  de  Dieu.  Enfuite  il 
repréfente  aux  Corinthiens,  vf.  n.  que 
Dieu  avoit  fait  la  grâce  à  plufieurs  d'en- 
tr'eux  de  les  retirer  de  ces  fouillures ,  ôc 
de  les  en  laver  par  le  Sang  deJ.Chrift, 
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&  par  la  Vertu  du  St.  Efprir,  en  les  ap- 
pelant à  la  Religion  Chrétienne  ;  &  il 
montre  par-là,  qu'ils  étoient  indifpenfa- 
blement  obligez  à  fuir  l'Impureté  ,  6c 
que  ce  péché  étoit  incompatible  avec  la 
profeffion  du  Chriftianifme.  ; 

Mais  parce  qu'on  auroit  pu  dire  que 
l'ufage  des  chofes  qui  regardent  le  corps 
étoit  permis  >  qu'il  n'y  avoit  5  par  exem* 
pie  5  aucun  péché  à  manger  de  toutes 
fortes  de  viandes  ,  &  qu'il  en  étoit  de 
même  de  l'Impureté  *  S.  Paul  répond 
deux  chofes  à  cela. 

Il  dit  premièrement ,  vf.  i  z.  que  quand 
même  une  chofe  feroit  permife  ,  il  ne 
faudroit  pourtant  pas  toujours  la  faire. 
Toutes  chofes  me  font  permifes ,  mais  toutes 
chofes  ne  font  pas  k  propos  5  toutes  chofes  me 
font  permifes  y  mais  je  ne  ferai  point  ajfu& 
jetn  a  aucune  chofe.  Le  fens  de  ces  paro* 
les  n'eu:  pas  que  toutes  chofes  foient  per- 
mifes  fans  diftinc~t,ion$  mais  S.  Paul  veut 
dire  ,  qu'il  n'eft  pas  toujours  à  propos 
de  faire  ce  qui  eft  permis  5  6c  que  l'on 
ne  doit  pas  abufer  de  la  liberté  que  l'on 
a  de  fe  fervir  des  chofes  indifférentes  >  la 
raifon  en  eft  9  qu'on  deviendrait  efcla* 
ve  de  ces  chofes- là  3  ce  qui  eft  directe* 
ment  contraire  à  la  pieté.  Ç'eft  le  mai 
D  4  qu@ 
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que  font  les  gens  fenfuels ,  ils  deviennent 
efclaves  de  la  chair  ,  ils  ont  leur  ventre 
tour  Dieu,  comme  S.  Paul  ledit  E]>.  aux 
Philip.  Ch.  III.  Cet  Apôtre  ajoute,  au 
vf.  13.  f  ue  les  viandes  /ont  faites  Jour  le 
ventre  ,  &  le  ventre  jour  les  viandes  ,  mais 
que  Dieu  détruira  Vun  &  Vautre.  Ces  pa- 
roles éclairciflènt  les  précédentes  6c  font 
voir  que  quand  S.  Paul  avoit  dit,  toutes 
chofes  me  font permifes  5  il  ne  parloit  pas  gé- 
néralement de  tout ,  mais  qu'il  difoit  ce- 
la des  viandes.  Et  il  en  parloit  5  parce 
que  ceux  qui  vouloient  entraîner  les 
Chrétiens  dans  l'Impureté ,  s'efforçoient 
de  leur  perfuader  que  l'ufage  de  toutes 
fortes  de  viandes ,  même  de  celles  qui  a*- 
voient  été  facrifiées  aux  Idoles  étoit  per- 
mis. Il  dit  donc  que  l'ufage  des  viandes 
étoit  une  chofe  permife  ôc  neceffaire  , 
que  Dieu  les  avoit  créées  pour  la  nourri- 
ture de  l'homme  5  Ôv  que  l'homme  étoit 
fait  d'une  manière  qu'il  avoit  befoin  de 
viandes  pour  fubfîfter.  Par-là  S.  Paul 
fait  voir  qu'aucune  viande  n'eft  fouillée 
&  illicite  de  fa  nature ,  &  qu'il  eft  per- 
mis de  fe  fervir  de  toutes  fortes  de  vian- 
des $  toutefois  avec  cette  referve  qu'il 
marque  lui-même  ,  qu'on  en  ufe  avec 
difcretion ,  &  d'une  manière  qu'elles  ne 

nous 
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nous  deviennent  pas  une  occafîon  de  pé- 
cher contre  nous-mêmes ,  ou  de  fcanda- 
lifer  notre  prochain.  Mais  en  même  tems 
il  remarque  qrftm  jour  Dieu  détruira  les 
viandes  &  le  ventre  ,  c'ell-à-dire  ,  que 
l'ufage  de  ces  chofes  fera  aboli  après  la 
Refurreétion  $  par  où  il  fait  fentir  que 
l'ufage  des  viandes  ne  regardant  que  cet- 
te vie  animale  &  corporelle ,  6c  n'étant 
que  pour  un  tems ,  il  ne  faut  pas  que  des 
Chrétiens  qui  doivent  avoir  des  vues  plus 
relevées  ,  &  qui  afpirent  à  une  vie  fpi*- 
rituelle  ,  celefte  ,  &  immortelle  ,  s'ao- 
tachent  trop  à  ce  qui  plait  à  la  chair. 

Voila  ce  que  S.  Paul  dit  des  viandes, 
&  c'ert  la  première  chofe  qu'il  répond  à 
ceux  qui  prétendoient  que  l'ufage  de 
tout  ce  qui  regardoit  le  corps  étoit  per* 
mis.  Mais  il  parle  plus  loin ,  &  il  par- 
le de  l'Impureté  tout  autrement  qu'il  n'a- 
voit  fait  des  viandes.  Mais  le  corps ,  ajou- 
te-t-il ,  rfeft  point  fait  pour  V  Impureté^  mais 
four  le  Seigneur  5  &  le  Seigneur  eft  pour  le 
corps.  Cela  veut  dire  ,  que  le  corps  ne 
nous  a  pas  été  donné  pour  l'employer  à 
des  ufages  infâmes ,  Ôc  que  les  Chrétiens 
n'ont  pas  à  cet  égard  la  même  liberté 
qu'ils  ont  à  l'égard  des  viandes.  S.  Paul 
#e  pouvoit  dire  d'une  manière  plus  clai^ 
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re  qu'il  n'en  eft  pas  de  l'Impureté  com<- 
me  de  l'ufage  des  viandes ,  &  qu'elle  ne 
doit  point  être  mife  au  rang  des  chofes 
indifférentes  &:  purement  naturelles,  ou 
même  neceffaires,  comme  le  manger  ÔC 
le  boire.  Le  corps  eft  fait  pour  les  viandes^ 
mais  il  rf eft  point  fait  pour  V  Impureté  ^  au 
contraire  ,  il  eft  fait  pour  le  Seigneur  ^ 
il  doit  être  employé  à  des  ufages  faints 
&:  conformes  à  la  volonté  de  Dieu ,  Et 
le  Seigneur ,  ajoute  S.  Paul  ,  eft  pour  le 
corps  ,  &  Dieu  qui  a  reffufatê  J.  Chrtft 
nous  refjufcitera  atijjl  par  fa  tmffance.  Ce- 
la veut  dire  que  nos  corps  appartiennent 
à  Dieu  aufîi-bien  que  nos  ames>  qu'il  fe 
les  eft  confacré  en  les  rachetant  -,  6c  qu'il 
les  refîufcitera  un  jour ,  afin  qu'il  foit  glo- 
rifié &:  dans  nos  corps  &  dans  nos  âmes. 
Ce  droit  que  le  Seigneur  a  fur  nous,  & 
en  particulier  fur  nos  corps ,  &  la  gloi- 
re à  laquelle  nous  fommes  deftincz ,  nous 
obligent  à  conferver  ces  corps  purs  ,  & 
à  éviter  toutes  fortes  de  fouillures  ,  afin 
de  les  préparer  par  ce  moyen  pour  la  Re* 
furreclion  &  pour  le  Ciel. 

Mais  comme  on  auroit  pu  dire  que 
l'Impureté  n'empêche  pas  que  nos  corps 
n'appartiennent  au  Seigneur ,  ôc  qu'ils  ne 
•reflufcitent  pour  entrer  dans  fa  gloire  -,  S. 

Paul 
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Paul  montre  que  cela  ne  fe  peut ,  &  que 
ce  péché  prive  les  hommes  de  la  com- 
munion avec  J.  Chrift  y  vf.  ly .  Ne  favez*- 
vous  pas  que  vos  corps  font  les  membres  de 
J.  Chrift  ?  Il  fuppofe  que  nos  perfonnes 
entières  appartiennent  à  J.  Chrift ,  ôc 
qu'en  particulier  nos  Corps  doivent  ê- 
tre  employez  à  le  fervir,  &  à  travail- 
ler à  nôtre  propre  bonheur  5  c'eft  -  ce 
qu'aucun  Chrétien  ne  doit  ignorer.  Cet- 
te confédération  doit  donner  de  l'hor- 
reur pour  l'Impureté.  Oterai-je  les  mem- 
bres de  J.  Chrift  pour  en  faire  les  membres 
d'une  perfonne  infâme  ?  Ces  paroles  man- 
quent deux  chofes.  Premièrement  que 
c'eft  quelque  chofe  de  bien  indigne  que 
d'ôter  un  membre  à  J.  Chrift  j  c'eft  lui 
faire  le  dernier  de  tous  les  outrages  5  c'efç 
lui  ravir  ce  qui  lui  appartient  &  ce  qu'il 
s'eft  acquis  par  (on  propre  fang  y  &  l'ou- 
trage eft  d'autant  plus  grand  que  l'on 
quitte  ce  bienheureux  Redemtcur  pour 
fe  joindre  à  une  perfonne  infâme,  Cela 
fait  horreur  lors  qu'on  y  penfe  3  ôc  S. 
Paul  le  témoigne  par  ces  mots ,  à  Dieu 
ne  plaife  !  C'eft  auffi  l'état  le  plusfunef- 
te  où  l'on  puifle  fe  précipiter ,  puis  que 
celui  qui  n'eft  plus  un  membre  de  J. 
Chrift  ne  peut  que  périr.  En  fécond  lieu, 

S, 
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S.  Paul  remarque  que  c'eft  pourtant  l'ef- 
fet que  l'Impureté  produit ,  que  ce  pé- 
ché romt  la  communion  avec  J.  Chrift, 
&  qu'il  rend  ceux  qui  le  commettent  les 
membres  d'une  impudique.  C'eft-ce  qu'il 
confirme  par  le  verfet  fuivant. 

Ne  faveis-vous  pas  que  celui  qui  s* atta- 
che À  une  impudique  ,  devient  un  même 
corps  avec  elle?  car  il  efi  écrit ,  ils  feront 
deux  en  une  chair.  L'Apôtre  a  égard  à 
ce  que  Dieu  dit  après  qu'il  eut  créé 
l'homme  6c  la  femme  >  il  dit,  qu'ils  fe- 
roient  deux  en  une  feul  chair.  Ces  paro- 
les regardent  proprement  le  Mariage  j 
cependant  S.  Paul  les  applique  à  l'Impu- 
reté y  parce  que  bien  que  l'union  des 
perfonnes  impures  (bit  illicite  ,  &  que 
Dieu  n'ait  témoigné  nulle  part  qu'il  l'ap- 
prouve, c'eft.  pourtant  toujours  dans  le 
fond  cette  union  qui  fait  que  deux  font 
une  même  chair.  Il  s'enfuit  de  là  que 
ceux  qui  tombent  dans  ce  péché  deviens 
nent  un  même  corps  avec  une  perfonne 
impure  $  qu'ils  deviennent  les  membres 
de  cette  perfonne^-là  ^  ce  qui  efl  extré*- 
mement  indigne  d'un  Chrétien ,  &  con- 
traire à  nôtre  union  avec  J.  Chrift.  Sfc 
Paul  le  confirme  en  ajoutant  -9  mais  ce- 
lui qui  efl  uni  au  Seigneur  efl  un  même  cf- 

frip 
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mt  avec  lui  5  ceîa^  veut  dire  ,  ceux  qui 
ont  attachez  à  J.  Chrift.  par  une  verita- 
3le  foi  5  font  animez  de  fon  Efprit  ,  ils 
Diit  la  même  volonté ,  les  mêmes  vues  , 
les  mêmes  defleins  que  lui ,  6c  ils  font  par- 
là  três-éloignez  de  le  quitter  pour  fui- 
vre  les  defirs  de  la  chair  y  &  pour  s'at- 
tacher à  des  perfonnes  difîblues  &  im- 
pures. 

S.  Paul  continue  ainfi  ?  vf.  18.  Fuyez, 
l'impureté;  car  quelque  péché  que  V homme 
commette  ,  il  efl  hors  de  fin  corps  5  mais 
celui  qui  commet  impureté  pèche  contre  fin 
propre  corps,  Par  où  S.  Paul  n'a  pas  feu- 
lement voulu  dire  que  les  Impurs  nui- 
fent  à  leur  propre  corps  êc  qu'ils  s'atti- 
rent divers  maux  5  car  il  y  a  d'autres  pé- 
chez qui  nuifent  auffi  au  Corps  ->  mais 
il  parle  ainfi ,  fans  doute  ,  par  ces  deux 
raifons.  Premièrement  ,  parce  que  ce 
péché  combat  plus  directement  nôtre  u- 
nion  avec  J.  Chrift. ,  entant  qu'en  le  com- 
mettant on  devient  un  même  corps  avec 
une  perfonne  impure.  Le  corps  cefîè 
dès-là  d'être  un  membre  de  J.  Chrift^ 
comme  S.Paul  l'a  déjà  dit,  êc  parcon- 
féquent  ceux  qui  s'abandonnent  à  cèpe-; 
ché  fe  font  un  grand  mal  à  eux-mêmes, 
&  pèchent  contre  leur  propre  Corps. 

En 


tfi  De  r  Impureté.    Sect.  L 

En  fécond  lieu,  S.  Paul  dit  cela,  parce 
que  l'Impureté  étant  une  chofe  honteu- 
fe  6c  infâme  ,  elle  fouille  6c  elle  desho- 
nore nos  corps  6c  nos  perfonnes ,  encore 
plus  que  ne  font  les  autres  péchez.  La 
penfée  de  S.  Paul  s'explique  par  ce  qu'il 
dit  Rom.  I.  24.  que  les  Payens  s' étant  a- 
bandonnez,  a  la  Luxure ,  ont  déshonoré  en 
eux-mêmes  leur  -propre  corps. 

S.  Paul  employé  une  autre  confédéra- 
tion, vf.  Ip.  Ne  favez,-vous  pas  que  vb~ 
tre  corps  efi  le  Temple  du  St.  Efprit  qui  effl 
en  vous ,  lequel  vous  avez,  de  Dieu  ?  Cet- 
te confïderation  eft  extrêmement  forte , 
pour  nous  détourner  de  l'Impureté.  El- 
le eft  prife  de  la  gloire  à  laquelle  Dieu 
nous  a  élevez  même  à  l'égard  de  nos 
corps.  Ils  font  les  Temples  du  St.  Ef- 
prit ,  parce  que  le  Saint  Efprit  habite  en 
nous ,  6c  qu'il  y  répand  fes  dons  5  parce 
que  cet  Efprit  faint  nous  fanéti  fie  6c  nous 
confacre  au  Service  de  Dieu.  Nos  Corps 
ayant  part  à  cet  honneur,  nous  fommes 
obligez  de  les  conferver  dans  la  pureté , 
6c  de  les  employer  à  des  ufages  faints. 
Les  Lieux  confacrez  à  la  Divinité  ne  doi- 
vent être  profanez  par  aucune  fouillure; 
tout  y  doit  être  dans  une  grande  pureté. 
Quelle  ne  doit  donc  pas  être  la  fainteté 

de 
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je  nos  corps ,  puis  que  Dieu  en  veut  fai- 
re les  Temples  de  Ton  Efprit  ?  Cette  ré- 
flexion de  S.  Paul  marque  évidemment 
que  ceux  qui  s'abandonnent  à  l'Impure- 
té cefTent  d'être  les  Temples  du  St.  Ef- 
prit ,  tout  de  même  que  cet  Apôtre  a- 
voit  dit  qu'ils  cefTent  d'être  les  membres 
de  J.  Chrift.  Cela  marque  que  ce  pé- 
ché éloigne  l' Efprit  de  Dieu  du  cœur  de 
l'homme,  car  cet  Efprit  ne  peut  habiter 
avec  la  fouillure. 

Enfin,  S.  Paul  conclut  cette  matière 
en  difant,  vf.  10.  Ne  favezrvous  pas  que 
vous  n'êtes  plus  à  vous-mêmes  ?  Vous  ave%* 
été  racheter ,  par  prix ,  glorifiez,  donc  Dieu 
en  vos  corps  &  en  vos  efprit  s  lefquels  appar- 
tiennent h  Dieu.  C'eft-ce  que  cet  Apô- 
tre pouvoit  dire  de  plus  fort  pour  mon- 
trer qu'il  ne  nous  en:  pas  permis  de  dif- 
pofer  de  nous-mêmes  à  notre  gré ,  6c  de 
iuivre.les  mouvemens  6c  les  inclinations 
de  la  chair  -,  mais  que  nous  devons  nous 
foûmettre  abfoiument  à  la  volonté  de 
celui  à  qui  nous  appartenons.  Etant  Chré- 
tiens ,  ayant  été  rachetez  par  le  fang  pré- 
cieux de  J.  Chrift  ,  il  a  fur  nous  un 
droit  abfoluj  nos  corps,  nos  âmes,  nos 
perfonnes  entières  lui  appartiennent  fans 
referve  -r  ainlî  nous  ne  devons  les  em- 
ployer 
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Ï)loyer  qu'à  des  ufages  conformes  à  fa  vo- 
onté. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  dire  enco- 
re une  fois  que  ce  Chapitre  efl  bien  re- 
marquable. S.  Paul  n'exhorte  pas  feule- 
ment les  Corinthiens  à  fuir  l'Impureté  ; 
il  fait  voir  par  plusieurs  raifons  combien 
ce  péché  eft  indigne  des  Chrétiens  5  il 
propofe  ces  raifons  d'une  manière  vive  ôc 
prenante  5  il  y  infîfle  5  il  fe  fert  des  mo- 
tifs les  plus  forts.  Après  cela  comment 
peut-on  douter  que  l'Impureté  ne  foit  u- 
ne  chofe  mauvaife  ôc  abfolument  défen- 
due ? 

Je  ne  fai  pas  ce  qu'on  pourroit  répon- 
dre à  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  5  ni  à 
quelles  échappatoires  les  libertins  pour- 
roient  avoir  recours,  pour  éluder  la  for- 
ce de  ces Pafîàges.  Peut-être  dira-t-on  que 
S.  Paul  ne  condamne  pas  la  fîmple  For- 
nication ,  mais  feulement  le  dernier  a- 
bandonnement  à  l'Impureté  ,  ou  le  cri- 
me qui  fe  commet  avec  des  perfonnes 
perdues  8c  proftituées.  Je  ne  nie  pas  que 
S.  Paul  n'ait  ce  crime-là  en  vue  5  dans 
le  Chapitre  que  je  viens  de  parcourir  5 
mais  ceux  qui  feront  attention  à  tout  ce 
qui  a  été  dit ,  8c  qui  peferont  toutes  les 
raifons  ôc  toutes  les  preuves  que  j'ai  ai- 
le- 
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léguées ,  reconnoitront  que  ce  n'eft  pas 
là  la  feule  chofè  que  S.  Paul  condamne, 
&  que  les  raifons  qu'il  employé  combat- 
tent PImpureté  en  général.  Mais  pour 
mettre  la  chofe  dans  un  plein  jour  ,  & 
pour  fermer  la  bouche  à  ceux  qui  vou- 
draient chicaner  fur  les  preuves  qui  fe 
tirent  de  ce  Chapitre  ,  je  vas  montrer 
d'une  manière  claire  ôc  invincible  que 
toute  forte  d'Impureté ,  que  la  fimple 
Fornication  ,  en  un  mot ,  que  tout  ce 
qui  eft  hors  du  Mariage  eft  défendu  aux 
Chrétiens. 

Il  n'y  a  pour  s'en  convaincre  qu'à 
pafTer  au  Ch.  VII.  de  la  même  Epître. 
S.  Paul  ayant  parlé  de  l'Impureté  dans 
le  Chapitre  précèdent  ,  examine  dans 
celui-ci  certaines  queftions  qui  regar- 
dent le  Mariage.  Je  pourrois  faire  ici 
diverfes  confiderations  ;  mais  je  me  con- 
tenterai de  toucher  les  principales.  Ce 
qu'on  lit  dans  ce  Chapitre  eft.  fi  clair 
&  fi  exprès ,  qu'on  ne  fauroit  rien  i- 
maginer  de  plus  décifif  ni  de  plus  for- 
mel. 

Dès  l'entrée,  S.  Paul  voulant  répon- 
dre aux  queftions  fur  lefquelles  l'Egli- 
fe  de  Corinthe  l'avoit  confulté  ,  tou- 
E  chant 
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chant  le  Mariage  6c  le  Célibat  ,  il  dit, 
qu'il  efl  bon  à  l'homme  de  ne  Joint  toucher 
de  femme.  Cela  lignifie  que  l'état  du  Cé- 
libat eft  préférable  à  celui  du  Mariage. 
Il  décrit  cet  état  du  Célibat  par  ces  mots, 
ne  toucher  aucune  femme ,  ce  qui  marque 
clairement  que  ceux  qui  ne  font  pas  ma- 
riez doivent  vivre  dans  une  parfaite  con- 
tinence, 6cs'abftenir  de  tout  commerce 
impur  quel  qu'il  puifTe  erre.  C'eft  ainfi 
que  dans  le  verfet  34,  il  décrit  l'état  d'u- 
ne perfbnne  qui  n'eit  pas  mariée, en  di- 
fant,  qu'une  Vierge  qui  fert  le  Seigneur  efl 
fainte  de  corps  &  a'efprit. 

Enfuite  S.  Paul  dit  ,  vf.  2.  Toutefois 
À  caufe  de  la  Fornication  ,  oh  pour  éviter 
la  Fornication  ,  que  chacun  ait  fa  femme  , 
&  que  chaque  femme  ait  [on  mari.  Il  eft 
aufîi  clair  que  le  jour  que  S.  Paul  appel- 
le Fornication  tout  ce  qui  eft  commis 
hors  du  Mariage  en  quelque  manière 
qu'on  le  commette.  S.  Paul  ne  pouvoir 
defigner  d'une  manière  plus  claire  ce  qu'il 
entend  par  la  Fornication  ,  6c  jufqu'où 
il  faut  étendre  la  fignification  de  ce  ter- 
me. Four  éviter  V impureté  que  chacun  ait 
fa  femme  6cc.  Voila  qui  marque  claire- 
ment, 6c  le  péché  dont  il  s'agit, 6c  l'o- 
bligation ou  les  Chrétiens  font  de  l'évi- 
ter. 
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:  ter.  Voila  qui  impofe  aux  perfonnes  de 
l'un  6c  de  l'autre  fexe  qui  ne  font  pas 
mariez  l'obligation  de  vivre  dans  la  chaf- 
teté,  6c  qui  marque  clairement  que  hors 
le  Mariage  tout  efl  criminel. 

S.Paul  ayant  marqué  après  cela  le  de- 
voir des  perfonnes  qui  font  mariées ,  re- 
vient dans  les  verfets  8.  ôcp.  à  parler  de 
ceux  qui  ne  le  font  pas.  Mais  k  ceux 
qui  ne  font  pas  mariez.  &  aux  Veuves  9  je 
leur  dis ,  qrfil  efl  bon  qu'ils  demeurent  dans 
leur  état  comme  je  fais  aujfi  5  que  s'' ils  ne 
peuvent  garder  la  continence ,  qu'ils  fe  ma- 
rient -y  car  il  vaut  mieux  fi  marier  que  brû- 
ler. Ces  paroles  n'ont  pas  befoin  de  Com- 
mentaire. Ou  elles  n'ont  aucun  fens  5  ou 
elles  fîgni fient ,  qu'il  faut  vivre  dans  une 
parfaite  6c  exacte  continence ,  ou  fe  ma- 
rier 5  &  qu'il  n'y  a  aucun  milieu  entre 
ces  deux  états.  Si  l'Impureté  n'étoit  pas 
un  péché ,  en  un  mot ,  s'il  y  avoit  quel- 
que chofe  qui  fût  permis  outre  le  Ma- 
riage,  l'Apôtre  n'auroit  pas  pu  parler  de 
la  forte  fans  tendre  un  piège  aux  cons- 
ciences y  il  n'auroit  pas  dit  que  le  Ma- 
riage efl  l'unique  moyen  d'éviter  l'impu- 
reté ,  l'unique  remède  contre  l'inconti- 
nence. Je  conclus  donc  que  St.  Paul  con- 
damne non  feulement  les  derniers  excès 
Es  de 
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de  l'Impureté ,  &  le  débordement  à  ce 
crime  ,  mais  la  fîmple  Fornication  >  & 
je  ne  crois  pas  qu'il  puifîè  refier  de  fcru- 
pule  là-deflus  à  perfonne.  PafTons  aux 
autres  Epîtres  de  S.  Paul. 

G  al.  V.  ip.  S.  Paul  voulant  expli- 
quer ce  que  c'efl  que  de  fe  conduire  fé- 
lon la  chair  ,  dit  ,  que  les  œuvres  de  la 
chair  font  manifefles  ,  ou  faciles  à  recon- 
noitre:  enfuite,il  fait  le  dénombrement 
des  principaux  péchez  de  la  chair  ,  ôc  il 
nomme  d'abord ,  V Adultère  ,  la  Paillar- 
dife ,  la  Souillure^  la  Lafiiveté,  il  nom- 
me ces  péchez  avant  tous  les  autres ,  com- 
me étant  les  plus  manifefles  ôc  les  plus 
fenfibles  5  il  ne  nomme  pas  l'Adultère 
feul,  il  y  joint  la  Fornication  ,&  de  plus, 
la  Souillure,  la  Lafciveté,  ce  qui  com- 
prend toutes  les  efpeces  d'impureté.  Il 
joint  à  ce  peché-là,  / 'empoifonnement ,  le 
Meurtre ,  ôc  d'autres  crimes  $  &  il  pro- 
tefle  expreflement  que  ceux  qui  commet- 
tent ces  chofes  ne  pojféderont  point  le  Royau- 
me de  Dieu.  Il  efl  évident  par  ce  Pafîa- 
ge ,  que  s'il  y  a  un  péché  qui  exclue  du 
Ciel,  c'efl  l'Impureté. 

Le  même  Apôtre  traitant  des  Devoirs 

de 
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de  la  Vie  Chrétienne  dans  l'Epître  aux 
Ephefiens  Ch.  IV.  &  V.  infîfte  princi- 
palement fur  le  renoncement  à  l'Impu- 
reté. Il  dit  que  les  Chrétiens  ne  dé- 
voient pas  vivre  comme  les  Payens  qui 
étoient  engagez  dans  d'épaifîes  ténèbres  , 
&:  dans  des  déreglemens  affreux.  Et  pour 
repréfenter  l'extrême  corruption  des 
Payens ,  il  n'en  donne  point  d'autre  preu- 
ve que  l'Impureté  de  leur  vie.  Les  Gen- 
tils 5  dit-il  5  ayant  perdu  tout  fentiment  ^fi 
font  abandonnez,  à  toutes  fines  de  fiuillures 
&  de  convoitifis.  Il  exhorte  les  Chrétiens 
à  ne  pas  leur  refTembler  j  il  leur  recom- 
mande d'être  chaft.es  non  feulement  dans 
leurs  aftions  ,  mais  auffi  dans  leurs  dis- 
cours 5  qu'aucun  difiours  fale  ne  forte  de 
votre  bouche. 

Dans  le  Ch.  V.  il  continue  à  les  ex- 
horter à  une  vie  fainte  >  mais  Tes  exhor- 
tations roulent  prefque  toutes  fur  l'Im- 
pureté. Que  la  Paillardife  &  toute  fouillure 
ne  foit  pas  même  nommée  parmi  vous  5  com~ 
me  il  efi  féant  aux  faims  j  ni  aucune  cho- 
fi  deshonnête  5  ni  parole  folle  ,  qui  font  des 
chofes  qui  ne  font  pas  bienféantes.  Pour 
donner  plus  de  poids  à  Ton  exhortation 
il  ajoute ,  Vous  favet,  qu 'aucun  impur  n'a 
de  part  au  Royaume  de  Dieu.  Il  ne  fe  con- 
E  3  ten- 
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tente  pas  de  faire  cette  menace  j  mais  de 
peur  que  quelqu'un  ne  s'imaginât  que  ce 
péché  n'étoit  pas  bien  grand  ,  il  réi- 
tère la  menace  en  ces  termes  $  Que  fer* 
fonne  ne  vous  feduife  par  de  vains  difcours^ 
car  c'eft  à  caufe  de  ces  chofes  que  la  cole- 
re  de  Dieu  tombe  fur  les  enfans  de  rébel- 
lion. Il  infifte  fur  cela  dans  la  fuite  de 
ce  Chapitre.  Ne  communiquez,  point ,  dit- 
il,  aux  œuvres  infrutlueufes  des  ténèbres  5 
reprenez,  les  plutôt  5  car  il  efl  même  hon- 
teux de  dire  ce  que  ces  gens-la  font  en  ca* 
chete.  Tout  ce  Difcours  tend  à  infpirer 
aux  Chrétiens  de  l'horreur  pour  l'Impu- 
reté. 

O  n  remarque  la  même  chofe  dans  le 
Chap.  IH.  de  l'Epître  aux  ColofHens.  S, 
Paul  y  commence  à  (on  ordinaire  fes  ex- 
hortations par  la  Chafteté.  '  Mortifiez,  vos 
membres  qui  font  fur  la  terre  9  V  Impureté  y 
la  feuillure  5  les  pajfions  déréglées ,  la  mau- 
vaife  convoitife.  Mais  la  manière  dont  S. 
Paul  parle  ici  de  l'Impureté  eft  remar* 
quable  \  il  diftingue  ce  péché  des  au- 
tres ,  il  en  fait  un  article  à  part  5  il  s'y 
arrête  davantage  ,  il  joint  des  menaces 
ôc  des  motifs  à  fon  exhortation  dans  les 
vf  6.  &:  7.    Après  quoi  reprenant  fon 

dit 
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di (cours ,  il  parle  des  autres  péchez  5  mais 
il  ne  fait  que  les  nommer  oc  les  toucher 
en  deux  mots  \  Rejettes  aujji  la  colère  , 
V indignation,  la  malice,  lamedifance&c. 
On  voit  toujours  par  là  que  l'Impure- 
té eft  celui  de  tous  les  péchez  que  les 
Apôtres  combattent  avec  le  plus  de 
foin. 

Dans  le  Ch.  IV.  de  la  I.  Epître  aux 
Thefîaloniciens ,  voici  de  quelle  maniè- 
re S.  Paul  commence  Tes  exhortations  à 
la  fainteté.  Vous  /avez,  quels  font  les  com- 
mandemens  que  nous  vous  avons  donnez,  de 
la  part  de  notre  Seigneur  Jefus  $  car  c^efi 
ici  la  volonté  de  Dieu  5  votre  fantlification^ 
que  vous  vous  abfteniez.  de  la  Paillardife  5 
afin  que  chacun  de  vous  fâche  po/feder  fin 
vaiffeau ,  (c'eft-à-dire  fin  corps)  9  en  fane- 
tification  &  en  honneur  5  &  non  point  avec 
des  pa/fions  &  des  convoitifes  5  comme  les 
Gentils  qui  ne  connoijfent  point  Dieu.  Il  y 
auroit  plufieurs  réflexions  à  faire  fur  ces 
paroles.  S.  Paul  y  dit  que  la  Volonté  de 
Dieu ,  ôc  l'un  des  principaux  comman- 
demens  de  J.  Chrift  efl  que  nous  vivions 
chaftement  -y  ôc  par  là  il  montre  que  fans 
la  Charteté ,  il  n'y  peut  avoir  de  fainte* 
té  ni  d'obéïfTance  à  la  Volonté  de  Dieu? 
E  4  ni 
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ni  par  conféquent  de  falut.  Il  dit  que 
Dieu  veut  que  nous  nous  abstenions  de  V Im- 
pureté ,  c'eft-à-dire  que  nous  y  renon- 
cions tout-à-fait,  que  nous  n'y  tombions 
jamais  en  aucune  manière  que  ce  puifle 
être.  Il  s'explique  encore  plus  fortement 
en  difant  que  chacun  de  nous  doit  pojfeder 
fin  corps  ,  ou  le  confirmer  ,  dans  la  Jainte- 
té  &  dans  l'honnêteté;  cela  veut  dire ,  que 
toutes  fortes  de  personnes  fans  exception 
doivent  avoir  un  grand  foin  de  garder 
leur  corps  pur ,  ôc  de  vivre  dans  la  con- 
tinence y  &  il  prouve  cette  obligation  en 
difant  que  les  Chrétiens  ne  doivent  pas 
fuivre  les  defirs  déréglez  de  la  chair 
comme  les  Payens  qui  ne  connoillent 
point  Dieu, 

Ce  qui  eft  dit  au  Ch.  XIII.  des  Hé- 
breux ne  doit  pas  être  omis.  Le  Maria- 
ge eft  honorable  entre  tous  5  &  le  lit  fans 
fouillure  5  mais  Dieu  jugera  les  Fornicateurs 
&  les  adultères.  11  ne  faut  que  lire  ces 
paroles  pour  reconnoître  que  le  Mariage 
eft  un  état  faint  &  honorable  ,  pourvu 
qu'on  y  vive  purement  y  mais  que  Dieu 
punira  tous  les  Impurs  5  tant  ceux  qui 
violent  la  fainteté  du  Mariage  par  l'A- 
dultère ,  que  ceux  qui  n'étant  pas  ma- 
riez 
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riez  vivent  dans  l'incontinence.  L'oppo- 
Gtion  que  S.  Paul  fait  de  l'Adultère  & 
de  la  Fornication  au  Mariage  ,  montre 
clairement ,  qu'à  la  referve  d'un  Maria- 
ge chatte  6c  pur,  tout  eït  criminel}  & 
que  comme  le  Mariage  eft  un  état  ho- 
norable ,  l'Impureté  eft  une  chofe  des- 
honnête 6c  infâme.  S.  Paul  ne  nomme- 
roit  pas  la  Fornication  avec  l'Adultère, 
fi  elle  étoit  indifférente  \  6c  il  ne  menace- 
roit  pas  ceux  qui  y  tombent  du  jugement 
de  Dieu ,  comme  il  en  menace  les  Adul- 
tères. 

Je  pourrois  citer  un  plus  grand  nom- 
bre de  Paflages  du  N.  Teftament  >  je 
pourrois  en  examinant  les  autres  Epîtres, 
6c  particulièrement  la  II.  Epître  de  S. 
Pierre,  Ch.II.  6c  celle  de  St.  Jude,  fai- 
re voir  que  l'Impureté  efl  le  principal  ca- 
ractère que  les  Apôtres  donnent  aux  faux 
Chrétiens  6c  aux  faux  Docteurs  de 
ces  tems-là.  Mais  je  ne  m'étendrai  pas 
davantage  fur  ce  fujet.  Ce  que  j'ai  rap- 
porté fuffit  pour  montrer  à  tout  homme 
qui  ne  s'aveugle  pas  volontairement ,  que 
l'Impureté  eft  condamnée  dans  tout  le 
N.  Teftament  5  6c  qu'en  particulier  la 
Fornication  eft  un  péché.  La  Nature 
nous  l'enfeigne>  la  Loi  le  confirme  5  mais 
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l'Evangile  met  cette  vérité  dans  une  & 
grande  évidence  qu'il  n'y  a  rien  de  claii 
ni  de  certain  dans  la  Religion ,  fi  ceci  ne 
l'efl  pas. 


CHAPITRE    VI, 

De  V Adultère. 

AP  r  e's  ce  qui  a  été  dit  fur  l'Impu- 
reté 6c  fur  la  Fornication  3  il  ne  fe- 
ra pas  necefîàire  d'infîfler  long-tems  fur 
l'Adultère.  Les  confiderations  qu'on  a 
alléguées  contre  l'Impureté  en  général , 
ont  encore  plus  de  force  lors  qu'on  les 
applique  à  l'Adultère  ,  6c  il  y  a  d'ailleurs , 
àcs  raiibns  particulières  qui  font  voir  l'é- 
normité  de  ce  crime. 

I.  It,  eft  facile  de  voir  pour  peu  d'at- 
tention qu'on  y  apporte ,  que  l'Adultère 
viole  les  Loix  les  plus  facrées  de  la  Juf- 
tice  -y  6c  en  particulier  celles  du  Maria- 
ge qui  font  Ci  fortes  ,6c  fi  necelfaires  pour 
le  bien  de  l'homme.  Lesengagemensdu 
Mariage  ont  été  regardez  de  tout  tems 
comme  inviolables.  Ils  doivent  l'être  fur 
tout  parmi  ceux  qui  font  éclairez  par  les 

lu* 
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limieres  de  la  Religion  ,    6c  qui  favent 
ae  Dieu  eit  l'Auteur  du  Mariage.  C'eft 
)ieu  qui  créa  au   commencement  un 
omme  6c  une  femme ,  6c  qui  dit ,  qu'ils 
roient  deux  en  une  feule  chair.     C'enSlà 
i  première  inflitution  du  Mariage  ,   & 
.  Chrift  l'allègue  dans  l'Evangile  pour  Matth^i 
îontrer  ,    que  les  divorces  qui  avoient  Xlx- 
eu  parmi  les  Juifs  étoient  illicites  5  d'où. 
[  efl  aifé  de  juger  quels  fentimens  on  doit 
voir  de  l'Adultère.     Car  fî  le  Divorce 
ft  contraire  à  la  Loi  du  Mariage,  l'A- 
lultere  y  eft  encore  plus  oppofé.     Si  J. 
>hrift.  dit  que  ceux  qui  répudient  leurs 
èmmes  fans  un  jufte  fujet  ,   pour  en  é- 
oufer  d'autres ,  ou  qui  époufent  des  fem- 
aes  ainfî  répudiées  commettent  un  cri* 
ciej  que  doit^on  dire  de  ceux  qui  étant 
iez  par  le  Mariage  s'abandonnent  à  l'Im- 
>ureté  ?    Ces  engagemens  qui  font  déjà 
nviolables  par  la  nature  même  du  Maria- 
ge ,   font  rendus  encore  plus  forts  chez 
es  Chrétiens ,  par  la  foi  réciproque  que 
b  donnent  ceux  qui  entrent  dans  cet  E- 
:at  5  &:  par  les  promefTes  folemnelles  qu'ils 
è  font ,  en  la  préfence  de  Dieu  par  tout 
:e  qu'il  y  a  de  plus  facré.    De  forte  que 
:eux  qui  violent  ces  engagemens  6c  ces 
promeuves  en  fauffantla  foi  conjugale, fe 

ren* 
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rendent  coupables  de  la  dernière  perfidie, 
&  d'un  parjure  manifefte. 

Au  refte  ,  ceci  regarde  également 
l'homme  Se  la  femme.  Je  ne  recherche- 
rai pas  ici  fi  le  crime  eft  plus  grand  du 
côté  du  Mari,  ou  du  côté  de  la  Femme. 
A  certains  égards  la  faute  de  la  Femme 
eft  plus  grande,  &  à  d'autres  égards  cel- 
le du  Mari  l'emporte.  Mais  quoi  qu'il 
en  foit ,  il  eft  certain  que  fi  l'on  regar- 
de à  l'inftitution  divine  ,  à  la  nature  & 
au  but  du  Mariage ,  6c  à  la  droite  Rai- 
fon ,  les  engagemens  font  les  mêmes  des 
deux  cotez ,  le  Mari  &  la  Femme  fe  doi- 
vent la  même  fidélité  l'un  à  l'autre.  Ce 
que  J.  C.  dit  fur  le  Divorce  le  prouve 

Maicx.  clairement.  Car  il  dit  5  que  le  Mari  qui 
répudie  fa  femme  injuftement  &  qui  fe  ma- 
rie avec  une  autre  ,  commet  un  adultère 
contre  fa  Femme.     S.  Paul  dit   formelle- 

t  Cor.       ment  que  le  Mari  n'a  pas  la  puijfance  de 

,3>4>5'  fon  corps ,  ou  qu'il  n'en  eft  pas  le  Maître  ^ 

mais  que  c'eft  la  Femme  ,  &  que  la  Femme 

non  plus  n'a  pas  la  puijfance  de  fon  corps  , 

mais  que  c'eft   le   Mari.      Et   il   ajoute 

v°yioZ  i?  ^'autres  chofes  dans  cet  endroit-là  ,  qui 

&c.  '  '  marquent  avec  la  dernière  évidence  que 
le  droit  eft  égal  de  part  ôc  d'autre ,  &  que! 
les  engagemens  font  réciproques.  C'eft  ce 

qu'il 
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iju'il  fuppofê  dans  tout  ce  Chapitre  ,  com- 
ne  on  le  remarquera  fi  on  le  lit  avec  at- 
xntion.  Au  refte,  pour  dire  ceci  en  pat- 
Tant ,  les  paroles  que  je  viens  d'alléguer 
font  extrêmement  fortes  contre  la  Poly- 
gamie y  aufîi-bien  que  celles-ci,  quecha-  Vf.^ 
que  homme  ait  fa  Femme  ,  &  chaque  Femme 
(on  Mari  j  car  tout  ce  difcours  reftreint 
vifiblement  le  Mariage  à  deux  5  ôc  par 
cette  Loi  de  S.Paul,  il  eft  auffi  peu  en 
la  puifTance  du  Mari  d'avoir  plufieurs 
Femmes,  qu'il  eft  en  la  puiflànce  de  la 
Femme  d'avoir  plufieurs  Maris. 

Si  après  cela  on  fait  réflexion  fur  ce 
que  nous  avons  dit  pour  faire  voir  com- 
bien le  Mariage  eft  utile  par  rapport  à  la 
Société ,  &  au  bonheur  des  familles ,  on 
remarquera  facilement  que  le  Mariage 
ne  produit  ces  effets  fi  avantageux  aux 
hommes  que  lors  qu'il  eft  inviolablement 
gardé.  L'Adultère  détruit  le  fondement 
de  la  paix  &  de  la  tranquillité  des  famil- 
les ,  de  l'union  &  du  bonheur  des  per- 
fonnes  mariées ,  &  de  la  bonne  éducation 
des  enfans.  Il  introduit  le  trouble ,  la  di- 
vifion ,  la  jaloufie ,  la  haine ,  &  une  in- 
finité d'autres  malheurs.  Nous  avons  vu 
encore,  que  les  Pères  font  obligez  par  la 
nature,  de  nourrir,  d'élever, &  d'aimer 

leurs 
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leurs  enfans ,  ôc  que  pour  cet  effet  il  efi 
necefîàire  qu'ils  les  connoiffent ,  qu'il! 
en  prennent  foin,  ôc  qu'ils  vivent  avec 
eux.  Cette  confideration  découvre  que 
l'Adultère  entraine  après  foi  plufieurs  cri- 
mes, &  les  injuftices  les  plus  criantes, & 
que  les  fuites  en  font  effroyables.  L'A- 
dultère fait  que  les  Pères  n'élèvent  pas 
leurs  enfans  ,  Ôc  qu'ils  les  abandonnent  3 
il  fait  que  des  enfans  étrangers  entrent 
dans  les  familles  ,  6c  ôtent  aux  héritiers 
légitimes  une  portion  du  bien  que  Dieu 
&  la  Nature  leur  avoient  donné.  Ce 
font- là  des  confédérations  que  je  ne  veux 
pas  étendre ,  non  plus  que  d'autres  que  je 
pourrois  ajouter,  parce  qu'elles  ont  été 
faites  il  y  a  long-tems ,  parce  qu'elles  fe 
préfentent  d'elles-mêmes  à  l'efprit,  ôc  par- 
ce aufïi  qu'il  n'y  a  gueres  de  perfonnes 
qui  n'avouent  que  l'Adultère  eft  un  très- 
grand  crime. 

IL  Mais  je  dois  remarquer  en  fécond 
lieu ,  que  les  réflexions  que  l'on  peut  fai- 
re contre  l'Adultère  font  fi  naturelles ,  & 
fi  convaincantes  qu'on  les  a  faites  de  tout 
tems.  On  a  toujours  reconnu  que  l'A- 
dultère répugne  à  la  Juftice ,  à  l'Ordre, 
&  au  bien  de  la  Société.     La  Loi  qui 

con- 
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:ondamne  l'Adultère  n'eft  pas  une  de  ces 
Loix  qui  aient  été  particulières  à  decer- 
:ains  Peuples  $  c'eft  une  Loi  générale, 
Se  auffi  ancienne  que  le  Monde  >  elle  eft 
de  tous  les  tems  6c  de  tous  les  Lieux  5  &  il 
y  a  peu  de  Loix  fur  lefquelles  on  trouve  un 
confentement  plus  univerfel.  Lorsqu'on 
lit  les  Hiftoires  6c  les  Livres  qui  rappor- 
tent les  Loix  5  les  fentimens  5  6ç  les  coû* 
tûmes  5  des  divers  Peuples  du  Monde  5  on 
trouve  que  l'Adultère  a  toujours  été  con- 
damné. L'Impureté  étoit  très-commune 
parmi  les  Payens$  cependant  le  Mariage 
|  a  toujours  été  refpecté  parmi  eux  5  6c  l'A- 
dultère y  a  été  regardé  comme  uncrim& 
abominable  ,    jufques-là  qu'ils  le  punif- 
foient  de  mort.  Tous  ceux  qui  ont  quel- 
que connohTance  de  l'Hiftoire  6c  de  l'An- 
tiquité le  favent.    On  a  fur  cela  ,   non 
1  feulement  le  fentiment  de  plufieurs  Au- 
teurs ,  comme  celui  d'Ariftote  qui  a  dit 
*  que  V  Adultère  foit  de  P  homme  /dit  de  la  *  Ariftor. 
femme  doit  être  mis  au  rang  des  thofes  les  Fo  ttm    7" 
plus  abominables  &  les  plus  infâmes  5   mais 
on  a  le  fentiment  des  Législateurs  6c  des 
Peuples  entiers.    Les  Egyptiens ,  les  La- 
cedemoniens ,  les  Grecs  ,  les  Romains  5 
les  Gots,  les  anciens  Allemans,  ont  dé- 
fendu l'Adultère  fous  des  peines  très-fe- 

ve- 
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veres ,  &  prefque  tous  fous  peine  de  mort 
Encore  aujourdhui  ee  crime  eft  puni  d< 
mort  parmi  divers  Peuples  d'Afrique  & 
du  Nouveau  Monde. 

On  doit  même  dire  que  l'Adultère  n'é« 
toit  pas  feulement  défendu ,  mais  qu'il  é- 
toit  rare  parmi  ces  Peuples  $  ôc  on  lit  fui 
*piutar-  ce^a  des  chofes  dans  Plutarque  *  &  dan! 
que  ^-  d'autres  Auteurs  ,  qui  font  honte  aux 
Laceder»!-  Chrétiens.  On  dira  peut-être  que  les 
niensy  dit  Payens  s'abftenoient  de  ce  crime  ,  nor 
duftcre  é-  qu'ils  le  regardaient  comme  un  crime ,. 

f0isare-re    ma^S  Par  *a  cnunte  ^e  ^  Peîne  y  &  <lue  l'A- 

gardé  à  dultere  palîbit  pour  une  chofe  illicite  par- 
mcmc16  C^  (1U  ^  ^toit  feverement  puni.  Je  ne  k 
comme  u-  nie  pas,  &  j'avoue  que  l'Impunité  eilec 
fmpoffiWe  ^ui  ren^  ce  C1'ime  fi  commun.  Mais  et 
&in-  n'étoit  pas  la  feule  crainte  des  Loix  qu 
&°n%n  '  faifoit  mettre  l'Adultère  au  rang  des  cri- 
iend  cette  mes .  car  ceux  qUj  faifoient  ces  Loix- là  & 
parce  que  qui  établifîbient  ces  peines  ,  ne  le  fai- 
les  déii-   f0jent  pas  par  un  motif  de  crainte ,  mai: 

ces,  les  .   1       r  5 

parfums ,  c  etoit  par  des  raifons  tirées  de  la  nature 
fluSitezP,C&  m^me  de  *a  chofe.  Si  les  Payens  ont  eu 
le  luxe  é-  ces  fentimens-là  de  l'Adultère ,  les  Chré- 
bannis  de  tiens  en  doivent  avoir  encore  plus  d'hor- 
ectte  vil-  reur  5    &  ces  Nations  idolâtres  s'éleve- 

le-là.  7  T 

ront  un  jour  en  Jugement  contre  ceux 
qui  vivant  dans  l'Eglife  dej.  Chrift,s'a- 

ban* 
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bandonnent  à  ce  crime  horrible  fans  ê- 
tre  retenus  par  les  lumières  de  i'Evan- 
giie  ,  ni  par  la  crainte  de  la  vengeance 
divine. 

II L  Pour  venir  maintenant  aux  Li- 
vres facrez ,  &:  pour  commencer  par  les 
tems  qui  ont  précédé  la  Loi  de  Moyfe, 
il  paroit  que  rAdultere.étoit  alors  comp- 
té entre  les  crimes  les  plus  noirs.  Job 
dit  *  9  que  V Adultère  eft  une  méchanceté  *ch, 
préméditée ,  &  une  de  ces  iniquités  qui  font  XXXL  y£ 
déjà  toutes  jugées.  Jofeph  plus  ancien  que 
Job  étoit  dans  les  mêmes  fentimens , com- 
me on  le  voit  par  la  réponfe  qu'il  fît  à  la 
femme  de  Potiphar  9  laquelle  le  foïlici- 
toit  à,  ce  crime  >  "j~  Comment  fer ois-je  un  \  Genef* 
Jî  grand  mal  5  dit-il  ,  &  pécher  ois- je  ,< 
tre  Dieu  ?  Si  nous  remontons  encore  plus 
haut ,  nous  trouverons  Genefe  XII.  &  XX. 
que  Pharao  Roi  d'Egypte  ôcAbimelech 
Roi  de  Guerar ,  ayant  fait  enlever  Sara  5 
6c  voulant  l'époufer ,  ne  fâchant  pas  qu'el- 
le fut  mariée  à  Abraham  5  la  lui  rendi- 
rent auffi-tôt  qu'ils  eurent  appris  qu'elle 
étoit  fa  femme ,  en  lui  faifant  ce  repro- 
che 5  Pourquoi  ne  nous  as-tu  ]>as  dit  que  c^é" 
tott  ta  femme  5  &  as-tu  fait  venir  fur  nous 
&  fur  notre  Royaume  un  (î  çrand  péchés  On 
"F  lit 


XXXIX. 
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lit  une  hiftoire  femblable  au  Ch.  XXVI. 
de  laGenefe:  Et  c'eft  une  ancienne  Tra- 
dition des  Juifs ,  qu'entre  les  Loix  que 
Dieu  donna  à  Noé  après  le  Déluge ,  ÔC 
en  fa  perfonne  à  tout  le  Genre  humain , 
il  y  en  avoit  une  qui  défendoit  de  fouil- 
ler les  Mariages  par  l'Adultère. 

Si  nous  pafîbns  à  la  Loi  de  Moyfe  nous 
y  trouverons  pluiîeurs  chofes  remarqua- 
bles fur  ce   fujet.     i .  Dieu  défend  ex- 
preffément  l'Adultère  dans  le  Decalogue. 
Dans  cette  Loi  qui  contient  les  Règles, 
les  plus  inviolables  de  la  Juftice  ,  ôc  que 
Dieu  publia  fur  le  Mont  de  Sinaï  au  mi- 
lieu des  tonnerres  6c  des  éclairs ,  nous 
voyons  ce  Commandement,  Tu  ne  com- 
mettras point  Adultère  -y    &  ce  crime  eft 
mis  dans  la  Loi  divine  au  même  rang 
que  Pldolatrie ,  le  Meurtre ,  &  le  Lar- 
cin.    2.  Parmi  les  Loix  que  Dieu  don- 
na dans  la  fuite  à  Moyfe  pour  expliquer 
plus  particulièrement  le  Decalogue  ,  il  y 
en  a  plufieurs  qui  concernent  le  Maria- 
ge &  l'Adultère,  &  dont  le  but  étoit  d'é- 
loigner les  hommes  d'un  crime  fi  énor- 
me.    3.  Dieu  qui  eft  un  Juge  jufte,  Se 
qui  afligne  à  chaque  péché  une  peine  pro- 
portionnée à  la  grandeur  de  la  faute ,  a- 
voit  ordonné  qu'on  fit  mourir  les  Adul- 
te- 
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teres,  tant  les  hommes  que  les  femmes. 
La  Loi  qui  établit  cette  peine  fe  lit  Le» 
vit.  XX.  vf.  10.    &  Deuteron.  XXII. 

22.  On  fera  mourir  V homme  &  la  femme 
adultères. 

4.  Ce  n'efb  pas  tout.  Comme  ce  cri- 
me peut  être  commis  en  fecret ,  Dieu  a- 
voit  établi  un  moyen  pour  le  manifeiler, 
en  forte  qu'une  femme  foupçonnée  ne 
pouvoit  éviter  la  mort  fi  elle  étoit  cou- 
pable -y  je  veux  parler  des  Eaux  de  Jalon-  Nomb.v* 
fie.  Lorfqu'un  Mari  avoit  des  foupçons 
contre  fa  Femme  elle  étoit  amenée  devant 
le  Sacrificateur ,  6c  elle  fe  tenoit  debout 
devant  lui  ayant  la  tête  découverte  ,  6c 
un  gâteau  fur  fes  mains.  Le  Sacrifica- 
teur lui  préfentoit  une  certaine  eau  qu'el- 
le devoit  boire,  &lui  parloit  en  ces  ter- 
mes. Situ  es  innocente 5  que  tu  ne  reçoives 
aucun  mal  de  ces  eaux  qui  portent  la  maie- 
ditlion  y  Mais  fi  tu  es  coupable ,  (Alors  il 
faifoit  faire  à  la  Femme  un  ferment  ac- 
compagné d'imprécations  contre  elle- 
même  )  que  le  Seigneur  te  livre  au  milieu 
de  ton  Peuple  h  V exécration  à  laquelle  m 
t'es  affujettie  far  ton  ferment^  &  que  ces 
Eaux  portent  la  màléditlion  dans  tes  en- 
trailles. La  Femme  répondoit,  Amen, 
Amen.  On  lui  faifoit  boire  ces  Eaux 
F  2.  avec 
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avec  de  certaines  cérémonies ,  6c  l'effet 
qu'elles  produifoient  ,  ii  la  femme  étoit 
coupable,  c'en:  qu'elle  enfloit  fur  le  champ 
6c  qu'elle  mouroit. 

j\  Une  autre  Loi  qui  marque  l'hor- 
reur de  l'Adultère,  6c  qui  fait  voir  com- 
bien les  Droits  du  Mariage  font  inviola- 
bles 6c  facrez  ,  6c  dans  quelle  pureté  il 
falloit  vivre  même  avant  que  d'y  entrer, 
c'eft,  celle  qui  porte  ,  que  les  perfonnes 
qui  tomberoient  dans  l'impureté  étant 
fiancées ,  feroient  traitées  comme  Adul- 
Deut. xxjiiteres  -,  qu'elles  feroient  punies  de  mort, 
2J*  6c  qu'on  les  lapideroit  avec  celui  qui  les 

avoit  féduites. 

Il  feroit  trop  long  de  rapporter  tout  ce 
que  les  Livres  du  Vieux  Teftament  nous 
fourniffent  de  Loix ,  de  menaces ,  de  re- 
proches, 6c  d'exemples  furcefujet.  J'a- 
jouterai feulement  que  l'Adultère  eft  l'un 
de  ces  péchez  que  les  Prophètes  repro- 
chent particulièrement  aux  Juifs.  Ils  le 
joignent  d'ordinaire  à  l'Idolâtrie  ,  6c  ils 
difent  que  la  Ville  de  Jerufalem  6c  le  Peu- 
ple feroient  détruits ,  à  caufe  des  Adultè- 
res qui  s'y  commettoient.  Dans  les  cen- 
fures  que  Jeremie  .addreflbit  aux  Juifs  ,  il 
alleguoit  leurs  Idolâtries ,  leurs  Parjures, 
leurs  Meurtres  5  6c  en  particulier  leurs  A- 

dul- 
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dulteres,  comme  une  preuve  de  leur  h  y- 
pocrifîe  abominable  5  &  un  préfage  de 
leur  deftruftion.  Ne  dérobez-vous  pas  ?  Jer.  vu. 
ne  tuez-vous  pas?  ne  commettez-vous  pas 
adultère  ?  ne  jurez-vous  tas  fauffement  .? 
Dans  le  Ch.  XXIX.  le  même  Prophète 
dit  que  le  Roi  &:  le  Peuple  feroient  em- 
menez captifs  à  Babylone  ,  parce  qu'ils 
av oient  commis  des  chofes  infâmes  en  IJrael^ 
commettant  adultère  avec  la  femme  de  leur 
prochain.  On  lit  des  reproches  &:  des  me- 
naces femblables ,  au  Ch.  V.  de  Jeremie 
Stdans  les  autres  Prophètes. 

IV.  Pour  ce  qui  eft  du  N.  Tefta- 
ment  je  ne  citerai  pas  dans  le  détail  ce 
qui  s'y  lit  touchant  l'Adultère ,  parce  que 
j'ai  déjà  rapporté  dans  le  Ch.  précèdent 
les  principaux  endroits  où  il  eft  fait  men- 
tion de  ce  péché.  Nous  avons  vu  que  ce 
crime  y  eft  nommé  6c  condamné  très-ex- 
preffement  >  comme  Marc  VII.  2, 1.  r  Cor. 
VI.  10.  Gai.  V.  10.  6c  fur  tout  Hebr. 
XIII.  4.  Dieu  jugera  les  Paillards  &  les 
Adultères.  La  manière  dont  S.  Paul  par- 
le des  Loix  ôc  des  droits  du  Mariage  dans 
la  I.  Ep.  aux  Corinthiens  Ch.  VIL  eft 
encore  tout-à-fait  expreffe  fur  cefujet. 

Enfin ,  il  eft  bon  de  rapporter  ici  lés 
F  3  kn- 
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fentimens  que  les  premiers  Chrétiens  a- 
voient  de  l'Adultère.  Ce  crime  étoit  re- 
gardé dans  l'Eglife  primitive  comme  très- 
atroce  ,  &  Ton  procedoit  avec  la  'derniè- 
re feverité  contre  ceux  qui  s'en  rendoient 
coupables.    C'étoit  l'un  des  trois  grands 
crimes  contre  lefquels  on  exerçoit  la  Dis- 
cipline de  l'Eglife  dans  toute  fa  rigueur^ 
les  deux  autres  étoient  l'Idolâtrie  &  le 
Meurtre.   Les  Adultères  étoient  excom- 
muniez pour  plufieurs  années  5  un  tems 
'   à  été  qu'on  ne  les  recevoit  à  la  paix  de 
l'Eglife  qu'à  l'heure  de  la  mort.    S.  Cy- 
pift;  ad     prien  témoigne  #  même  qu'il  y  avoit  des 
Anton.  Et  £gHfes  ou  pon  ne  }eur  accordoit  jamais 
pud  ante-  la  paix.  Quoi  qu'en  cela  il  y  eut  peut-e- 

nfft™  ^  troP  ^e  r^gueur  5  on  voit  toujours 
quidamde  par  là  jufqu'où  alloit  l'horreur  que  les 
fpfcTn  premiers  Chrétiens  avoient  de  l'Adulte- 
Provinda  re#  Auffi  ce  crime  étoit-il  très-rare  dans 
fada»,  ces  tems-là.  Les  premiers  Chrétiens  pou- 
VAcem  voient  alors  dire  aux  Payensj  \  Nous  ne 
mon  puta-  commettons  3  ni  Meurtres  ?  ni  adultères , 
vemut ,  &  ■  ç^  />ms  fie    raurions  pas  même  que  ces  cri* 

in  totum  J  £  1 

pœmtentu  mes  font  au  inonde  ^Jî  nous  ne  les  voyions  far- 
'uaZiui-  mv  vous.  Les  Payens  eux-mêmes  qui  a- 
teria  dau-  voient  de  Péquite  rendoient  témoignage 
.  ***'  à  la  pureté  de  la  Religion  &:  des  mœurs 
M?n.Fc-  des  Chrétiens  3  Sç  difoient  qu'ils  s'enga-' 
***■  geoienç 
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geoient  par  un  ferment  folemnel  à  ne 
commettre  ni  Adultères,  ni  aucun  cri- 
me -,  c'efï.  ce  qu'on  voit  dans  la  Lettre 
que  Pline  le  jeune  écrivit  à  l'Empereur 
Trajan. 

Mais  les  chofes  changèrent  bien  dans 
la  fuite.  L'horreur  pour  ce  crime  di- 
minua j  la  Difcipline  fe  relâcha  >  &  ces 
énormitez  que  l'Evangile  avoit  ren- 
dues plus  rares  rentrèrent  dans  l'Eglife, 
6c  y  devinrent  plus  communes  >  & 
par  malheur  elles  n'y  régnent  encore 
que  trop  au  grand  deshonneur  de  la 
Religion  Chrétienne.  Nous  avons  vu 
ce  que  l'Evangile  ,  la  Loi  de  Moyfe, 
la  Nature,  &  les  Payens  même,  nous 
apprennent  fur  l'Adultère.  Après  cela, 
je  demande  ce  que  l'on  doit  penfer  de 
ce  péché  ôc  de  ceux  qui  le  commet- 
tent j  &  s'il  ne  faut  pas  avoir>enoncé 
à  la  Religion ,  &:  même  à  la  juftice  na- 
turelle ,  pour  s'abandonner  à  un  crime 
auffi  infâme  que  celui-là. 

C'eft-là  ce  que  j'avois  à  dire  pour 
prouver  que  l'Impureté  eft  un  péché, 
{bit  qu'elle  aille  jufqu'à  l' Adultère ,  foit 
qu'elle  confîfte  dans  la  Fornication.  Je 
ne  parlerai  point  ici,  au  refte,  des  au-* 
très  crimes  dans  lefquels  l'Impureté  peut 
F  4  ca» 
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entraîner  les  hommes  ,  comme  font  ,  j 
l'Incefte,  6c  ces  Crimes  affreux  que  la  ; 
pudeur  ne  permet  pas  que  l'on  nom- 
me j  ces  debordemens  que  Dieu  a  au- 
trefois puni  par  le  feu  du  Ciel.  Ce 
font-là  des  horreurs  dont  on  ne  fauroit 
fe  réfoudre  à  parler.  Je  ferai  feulement 
là-deffus,  la  réflexion  que  S.  Paul  fait 
à  cette  occafion  Rom.  I.  -y  &  qui  doit 
faire  trembler  tous  ceux  qui  fe  livrent 
aux  parlions  infâmes  de  l'Impureté  >c'eft 
qu'on  eft  capable  de  tout  quand  on  eft, 
pofîèdé  par  ces  paflions-là  \  on  perd  tout 
fentimcnt  de  honte  ,  on  s'engage  dans 
toutes  fortes  de  diffolutions.  Dieu  livre 
ceux  qui  l'abandonnent  aux  defirs  de  leurs 
cœurs ,  enforte  qu'ils  fe  jettent  dans  les 
dernières  abominations.  La  fenfualité 
peut  entraîner  les  hommes  dans  des  hor- 
reurs dont  ii  femble  que  la  Nature  hu- 
maine ne  foit  pas  capable.  Nous  avons 
là-deflus  l'exemple  des  habitans  de  Sodo- 
me ,  6c  celui  des  anciens  Cananéens.  On 
doit  confîderer  avec  frayeur  ces  exem- 
ples-là, 6c  ces  excès  abominables  où  la 
luxure  précipite  les  hommes  quand  on 
lui  lâche  une  fois  la  bride  -,  6c  cette  con- 
fédération doit  avoir  une  grande  force 
pour  nous  retenir  dans  nôtre  devoir ,  6c 

pour 
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>our  nous  engager  à  être  fur  nos  gardes 
lu  côté  de  l'Impureté ,  6c  à  éviter  une 
paffion  fi  dangereufe. 


CHAPITRE    VIL 

Des  autres  efpeces  d' 'Impureté. 

L 'Adultère  &  la  Fornication  ne 
font  pas  l'es  feuls  péchez  où  l'Impu- 
eté  porte  les  hommes  5  il  y  a  d'autres 
■ipeces  d'impureté  que  ces.  deux-là.  Il  y 
1  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  ne 
ont  pas  coupables  de  ces  crimes  dont  je 
'iens  de  montrer  la  grandeur ,  mais  qui 
ie  laiflènt  pas  d'être  fen  faciles,  impures, 
fc  efclaves  des  parlions  déréglées  de  la 
:hair.  La  plupart  de  ces  gens-ià  nefen- 
ent  pas  combien  leur  état  eft  funeftej 
buvent  même  ils  fe  croyent  innocens ,  ou 
lu  moins  ils  ne  fe  croyent  pas  fort  cou- 
pables. Il  eft  donc  nèceflàire  d'inftruire 
es  hommes  fur  cela,  &  de  les  defabufer. 
7eft  à  quoi  je  dois  travailler  préfente- 
nentj  &  je  prie  ceux  qui  liront  ceci  de 
'examiner  eux-mêmes  ,  Se  de  faire  de 
erieufes  réflexions  fur  ce  que  je  vais  pro- 
)ofer. 

Ff  Je 
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Je  dis  donc  qu'il  y  a  d'autres  efpece! 
d'Impureté  que  celles  dont  il  a  été  par- 
lé. On  peut  les  réduire  à  ces  trois  chefs; 
aux  Actions  impures  ;  aux  Paroles  impu- 
res -y  &  aux  Penfées  impures. 

I.  Il  y  a  diverfcs  Actions  qui  font 
contraires  à  la  Pudeur  oc  à  la  Chafte-i 
té.    Il  y  en  a  même  qui  égalent  à  pei 
près  le  crime  ,  {bit  par  la  force  de  1; 
pafîion  &  par  le  confentement  de  la  vo 
lonté  qui  y  eft  tout   entier  ,    foit    pa:- 
•l'indignité  ôc  l'infamie  de  l'Action  mê 
me.    Car  la  lubricité  porte  les  gens  im 
purs  à  faire   tout  ce  qui  fe   peut  fair 
pour  aflbuvir   leur    paffion   brutale  , 
moins  que  d'en  venir  au  crime.    Mai 
c'eft  ici  ou  je  fuis  obligé  de  fupprime 
bien  des  chofes ,  laifîant  à  mes  Lecteui 
Je  foin  de  le  dire  à  eux-mêmes  cequ 
je  n'ofe  dire  ici,  &:  d'appliquer  à  toi 
tes  les  Actions  impures  ce  que  je   n 
puis  toucher  qu'en   gros  ôc  en   terme 
généraux.  IL  faut  compter  parmi  les  Ac 
lions  contraires  à  la  pureté  ,    toutes  le 
Actions ,  &  toutes  les  manières  indécer 
tes  ou  trop  libres  >  les  attouchemens  de; 
honnêtes  ,  les  geftes  lafeifs  y  on  doit 
ranger  encore  le  défaut  de  pudeur  6c  d 

me 
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nodeftie  dans  les  habits ,  aiuTi-bien  que 
s  commerce  trop  familier  entre  les  per- 
bnnes  de  l'un  6c  de  l'autre  fexe.  Il  y  au- 
oit  diverfes  chofes  à  dire  fur  quelques- 
ms  de  ces  articles  5  mais  j'aurai  occafion 
Pen  parier  dans  la  fuite. 

Mais  comme  l'on  ne  fauroit  toucher 
lans  le  détail  toutes  les  Actions  qui  blef- 
ènt  la  pureté  5  6c  que  cependant  mes  Lec- 
eurs  pourroient  avoir  quelques  doutes  fur 
:ette  matière,  6c  hériter  fi  une  telle  ou 
me  telle  a&ion  eft  illicite  ,  je  donnerai 
ci  une  Règle  générale  par  laquelle  il  eft 
.ifé  de  le  difeerner.  Il  faut  premièrement 
:onfulter  l'honnêteté  6c  la  pudeur  natu- 
elkj  car  pourvu  que  l'habicude  au  mal 
l'ait  pas  éteint  en  nous  les  fentimens  de 
nideur  qui  font  naturels  aux  hommes  5 
îous  reconnoîtrons  aifément  ?  fî  une  ac- 
ion  eft  deshonnête  ,  ou  fî  elle  ne  1'eft 
)as.  Après  cela  ,  il  faut  pofer  ce  prin- 
:ipe  qu'un  Chrétien  doit  éviter  ce  qui 
end  Famé  fenfuelle ,  ce  qui  ne  tend  qu'à 
atisfaire  les  pafîîons ,  6c  ce  qui  peut  les 
exciter  5  ou  en  nous-mêmes ,  ou  dans  les 
lutres.  Il  faut  outre  cela  avoir  égard  à 
:e  qui  eft  neceffaire  ,  ou  expreflement 
permis.  Je  dis  donc,  que  lors  que  nous 
ivons  honte  d'une  aâion  ,  &  que  nous 

n'o» 
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rf  oferions  la  faire  devant  les  hommes  ; 
lors  qu'elle  n'en:  l'effet  que  d'une  pafîïon 
déréglée  ,  &;  qu'elle  ne  tend  qu'à  con- 
tenter la  fenfualité ,  ôt  qu'à  allumer  dans 
nôtre  cœur  ou  dans  celui  des  autres  des 
defirs  impurs  •>  &  lors  que  cette  Action 
n'efl  ni  necefîàire ,  ni  expreffément  per- 
mife,  il  faut  s'en  abllenir. 

Que  fî  cette  Règle  ne  paroiflbit  pas  en- 
core afîèz  claire,&  qu'il  refiât  à  quelqu'un 
des  fcrupules  enforte  qu'il  ne  pût  pas  bien 
s'afîurer ,  fi  une  Action  efl  contraire  à  la 
Pureté ,  ou  fi  elle  ne  l'efl  pas  -,  voici  u- 
ne  autre  Règle  qui  ne  laifle  aucun  em- 
barras. C'efl  que  dans  les  cas  douteux , 
&  lors  que  la  confcience  hefite  ,  il  faut 
prendre  le  parti  le  plus  fur ,  qui  efl  de 
ne  pas  fatisfaire  fa  pafîïon.  Il  n'y  a  ja- 
mais de  danger  à  prendre  ce  parti  -  la  , 
mais  il  y  en  a  beaucoup  ,  ou  plutôt ,  il 
y  a  toujours  du  péché ,  à  faire  une  cho- 
fe  quand  on  hefite,  &  qu'on  ne  fait  pas 
fi  elle  efl  permife  ,  ou  fi  elle  efl  défen- 
due. 

Il  efl  facile,  au  refle,  dereconnoître 
que  les  Actions  impures  font  défendues 
par  deux  raifons.  Premièrement,  parce 
qu'elles  peuvent  entrainerdans  le  crime. 
On  ne  va  gueres  au  crime  tout  d'un  coup; 

mais 
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mais  on  s'y  engage  par  degrez.  On  com- 
mence par  des  actions  libres ,  on  s'accou- 
tume à  violer  les  règles  de  la  pudeur  dans 
des  chofes  où  l'on  croit  que  le  mal  n'eft 
pas  bien  grand.  De  ces  chofes-là  on  paf- 
fe  à  d'autres  où  le  mal  en:  déjà  plus  fen- 
fible  5  6c  par  là  on  tombe  enfin  dans  le 
crime.  Mais,  en  fécond  lieu ,  quand  mê- 
me on  n'en  viendroit  pas  jufques-là  ,  & 
que  les  Actions  deshonnêtes  ne  nous  pouf- 
feroient  pas  jufques  dans  les  derniers  de- 
fordres  5  toujours  elles  fouillent  Pâme  j  el- 
les y  augmentent  le  penchant  à  l'Impu- 
reté ,  ôc  elles  la  détournent  de  Dieu. 
C'eft  ce  que  ceux  qui  fe  licencient  à  ces 
fortes  d'actions ,  doivent  fentir  pour  peu 
qu'ils  réflechirîènt  fur  eux-mêmes. 

Il  faut  joindre  aux  Actions  impures , 
les  regards  contraires  à  la  Chafteté  ,  Ôc 
l'on  peut  pécher  en  cela  5  foit  en  regar- 
dant les  objets  qui  excitent  de  mauvais 
defirs  5  foit  en  lifant  des  Livres  qui  peu- 
vent produire  le  même  effet.  C'eft  une 
vérité  inconteftable  que  les  parlions  im- 
pures s'excitent  êc  s'enflamment  princi- 
palement par  les  regards ,  &  qu'il  eft  im- 
poffible  d'être  chafte ,  fi  l'on  n'a  un  très- 
grand  foin  de  régler  {es  yeux  ,  ôc  de  les 
détourner  de  tout  ce  qui  peut  féduire  le 

cœur. 
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cœur.  Il  n'y  a  qu'à  examiner  l'effet  & 
l'impreffion  que  les  objets  &  les  lectures 
dont  nous  parlons  produifent  fur  nous  , 
6c  le  principe  par  lequel  on  s'y  attache, 
pour  être  convaincu  du  mal  ôc  du  dan- 
ger qu'il  y  a  d'y  arrêter  fes  yeux.  Ces 
objets  fouillent  l'imagination  5  ils  y  font 
naître  des  penfées  criminelles  5  ôc  ce  n'eft 
que  par  un  principe  de  lenfualité  qu'on 
y  attache  fa  vue  ,6c  qu'on  y  prend  plai- 
fir.  Les  Libres  facrez  nous  fournifîent 
bien  des  inftruciions  fur  cet  article.  Ce 
fut  par  les  regards  que  David  fut  feduit. 
Job.  Job  qui  vivoit  dans  un  tems  où  la  pure- 
xxxi.  1.  té  de  la  Morale  ,  n'étoit  pas  auffi-  bien 
connue  qu'elle  l'eft  maintenant  ,  avoit 
pourtant  déjà  compris  que  le  principal 
devoir  de  la  Chafteté  étoit  de  régler  fes 
regards  ;  c'en:  ce  qu'il  témoigne  par  ces 
mots  ,  pavois  fait  accord  avec  mes  jeux 
de  ne  point  regarder  une  Vierge.  Et  il  n'y 
a  point  de  Chrétien  qui  puifTe  difconve- 
nir  de  la  neceffité  de  ce  devoir  après  ce 
que  J.  Chrift  a  dit,  Matth.  V.  que  celui 
qui  regarde  une  femme  avec  convoitife  a  dé- 
jà commis  Adultère  avec  elle  dans  fin  cœur. 
2Pierr.11.  Le  caractère  que  S.  Pierre  donne  à  ces 
Chrétiens  charnels  contre  lefquels  il  a  é- 
crit ,  efl  qu'ils  av oient  les  yeux  pleins  d?A- 

dut" 
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dultere.  En  effet ,  c'eft  une  marque  in- 
faillible qu'une  perfonne  n'efl  pas  chafte^ 
lors  qu'elle  arrête  avec  plaifîr  Tes  regards 
fur  des  objets  qui  flatent  l'impureté.  Je 
retoucherai  cet  article  dans  la  fuite  3  prin- 
cipalement à  l'égard  des  Livres  impurs. 

Mais  je  dois  ajouter  que  s'il  y  a  du  pé- 
ché à  regarder  des  objets  de  tentation  5 
il  y  en  a  auffi'  à  préfenter  ces  objets  aux 
autres.  Par  cette  raifon  les  perfonnes  qui 
n'obfervent  pas  la  pudeur  dans  leurs  ha- 
bits 5  6c  qui  ne  fe  couvrent  pas  le  corps 
comme  la  modeftie  Chrétienne  le  deman- 
de ,  fe  rendent  extrêmement  coupables. 
Elles  font  par  là  une  occafîon  de  chut© 
6c  de  fcandale  aux  autres ,  6c  elles  s'ex- 
pofent  à  la  punition  que  J.  G  prononce 
contre  ceux  par  qui  le  fcandale  arrive. 
Par  la  même  raifon  les  Tableaux  deshon- 
nêtes ,  les  peintures  6c  les  repréfentations 
libres  ou  lafcives  devroient  être  bannies 
d'entre  les  Chrétiens ,  comme  des  chofes 
infâmes  6c  dangereufes.  Mais  c'efr.  ici  où 
l'on  voit  jufqu'à  quel  point  le  Chriftia- 
nifme  eil  déchu.  La  difîblution  dans  les 
habits  6c  dans  les  peintures  en  eft  une 
preuve  fenfible.  Les  Payens  avoient  des 
tableaux  6c  des  repréfentations  deshon- 
nêtes 3  c'étoit  un  effet  de  leur  déprava- 
tion! 
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tionj  ôc  ce  détordre  doit  erre  auffiattii 
bué  à  leur  Religion  -,  car  leur  Culte ,  ôii 
les  Dieux  qu'ils  adoroient  les  autorifoierij 
en  quelque  façon  en  cela.  C'étoit  aufî 
l'une  des  raifons  pourquoi  les  premier 
Chrétiens  avoient  tant  d'averfîon  pour  h 
Peinture  6c  la  Sculpture, qui  ibnt  pour 
tant  des  Arts  innocens  pourvu  qu'on  n'ei 
abufe  pas.  L'horreur  qu'ils  avoient  poul 
l'Idolâtrie,  leur  infpiroit  ces  fentimens 
mais  ils  y  étoient  aufïî  confirmez  par  c< 
qu'il  y  avoit  d'impudique  ôc  de  lafcif  dan 
les  Peintures  6c  dans  les  Sculptures  de 
Payens.  On  n'auroit  pas  vu  dans  ces  pre; 
miers  fiécles  de  l'Eglife  chez  les  Chré; 
tiens  des  repréfentations  deshonnêtes 
mais  cela  eft  (î  commun  aujourd'hui,  < 
l'abus  eft  fî  grand  à  cet  égard ,  que  plu 
fleurs  Chrétiens  ne  différent  pas  beaucouj 
en  cela  des  Peuples  idolâtres. 

II.  La  féconde  efpece  d'Impureté  ei 
celle  des  Paroles  j  Ôc  pour  reconnoîtr 
'  que  les  Paroles  impures  font  condam 
nables ,  il  n'y  a  qu'à  confiderer  le  Prin 
cipe  d'où  elles  partent,  6c  l'Effet qu'el 
Matth.  les  produifent.  J.  C.  a  dit  en  général  q* 
la  bouche  parle  de  l'abondance  du  cœur 
Oeil  ce  qu'on  peut  appliquer  fur  ton 

au 
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aux  paroles  deshonnêtes  ;  elles  ne  peu- 
vent partir  que  d'un  cœur  impur ,  &  mê- 
me d'une  perfonne  en  qui  la  pudeur  eft 
prefque  éteinte.  Il  y  a  de  l'Impureté  à 
penfer  ou  à  faire  des  chofes  contraires  à 
la  Chafteté  ,  mais  il  y  en  a  encore  plus 
à  les  dire.  Les  Penfées  6c  les  Actions  dé- 
réglées font  criminelles  5  fans  doute  5  on 
peut  cependant  renfermer  ces  penfées  en 
foi-même ,  cacher  ces  actions ,  6c  obier- 
ver  de  la  retenue  dans  les  difeours  5  mais 
quand  on  eft  capable  de  donner  eflbr  à 
ces  penfées  ,  de  tenir  des  Difeours  des- 
honnêtes ,  de  prononcer  des  paroles  li- 
bres 6c  difîblues  ,  c'eft  la  marque  d'un 
cœur  gâté  ;  c'eft  joindre  l'impudence  à 
l'Impureté.  D'un  autre  côté  ,  les  Difc 
cours  6c  les  Paroles  impures  produifènt 
de  très-méchans  effets,  tant  en  ceux  qui 
les  prononcent  ,  que  dans  ceux  qui  les 
écoutent ,  6c  ce  font  des  acheminemens 
au  crime.  La  licence  que  l'on  fe  donne 
dans  les  Difeours  ,  6c  l'accoutumance  à 
dire  ou  à  entendre  des  chofes  contraires 
à  la  pureté  6c  à  l'honnêteté,  eft  ce  qui 
détruit  le  plus  promptement  la  pudeur  3c 
la  vertu.  Dès  qu'on  a  franchi  les  bornes 
que  l'honnêteté  6c  la  bienféance  preferi- 
vent  3  on  n'eft  plus  retenu  5  on  fe  licen- 
G  cie 
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cie  toujours  davantage  5  l'horreur  qu'on 
doit  avoir  pour  l'Impureté  diminue  j  on 
fe  familiarife  avec  le  Vice  ,  on  s'accou- 
tume à  Penvifager  fans  voile  &  à  décou- 
vert. 

Les  Paroles  impures  blelTent  fi  évi- 
demment la  Vertu  &  l'honnêteté  natu- 
relle 5  que  les  Payens  même  ont  dit  que 
jamais  un  homme  vertueux  ne  doit  rien 
prononcer  qui  choque  la  bienféance> qu'u- 
ne parole  fale  eft  contraire  à  la  Vertu  6c 
fait  tort  à  la  réputation  •>  6c  que  les  Dif- 
cours  diflblus  doivent  être  haïs  autant  que 
*ulTïâ  *es  A&ions  mêmes  *.  Mais  les  Chrétiens 
Lettwe  ont  des  règles  6c  des  préceptes  formels 
fi  h"ïv  là-deflîis.  "\Qtf  aucune  parole  fale  ne  forte  de 
votre  bouche  5  mais  plutôt  des  Difcours  bons 
&  qui  édifient  ceux  qui  les  écoutent.  Que 
V Impureté  ni  aucune  fouillure  ne  foit  pas 
même  nommée  parmi  vous ,  comme  il  eft  fé- 
ant  aux  Saints  ;  ni  aucune  chofe  deshonnê- 
te  ,  ni  des  paroles  folles  5  ni  des  plaifante- 
ries  5  qui  font  des  chofe  s  malféantes.  Voila 
une  défenfe  abfolue,rnnis  en  mêmetems 
générale  3  qui  montre  qw  les  Chrétiens 
ne  doivent  fe  donner  aucune  liberté  dans 
les  difcours  5  pour  bleffer  l'honnêteté  6c 
la  bienféance,  mais  qu'ils  doivent  y  ob- 
ferver  une  très-grande  retenue.  Il  impor- 
te 
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ce  fur  tout  de  remarquer  que  S.  Paul  ne 
condamne  pas  feulement  les  paroles  infâ- 
mes ^  les  Difcours  fales  &  lafcifs ,  qui  ne 
peuvent  être  prononcez  que  par  des  gens 
perdus  5  mais  généralement  tous  les  dif- 
cours qui  approchent  pour  peu  que  ce 
foit  de  l'impureté ,  ôc  où  elle  eft  propo- 
fée  d'une  manière  couverte.  Il  défend 
même  les  Difcours  qui  font  contraires  à 
la  gravité  ,  comme  font  les  bouffonne- 
ries &  les  plaifanteries  5  difant,  que  ces 
chofes-là  ne  conviennent  point  à  des 
Chrétiens  ,  &  qu'elles  ne  s'accordent 
point  avec  la  fainteté  de  leur  profef- 
fion. 

Si  l'on  étoit  bien  perfuadé  &  bien  pé- 
nétré de  ces  Maximes ,  les  Paroles  8c  les 
Entretiens  feroient  beaucoup  plus  chaf- 
tes ,  &  mieux  réglez  qu'ils  ne  font.  On 
ne  diroit  jamais  rien  de  libre ,  ni  qui  ten- 
dit à  l'Impureté.  On  s'abftiendroit  de 
bien  des  chofes  que  l'on  regarde  comme 
innocentes  dans  le  relâchement  général 
qui  règne  aujourdhui.  On  fe  feroit  un 
fcrupule  5  par  exemple  ,  de  chanter  de 
ces  Chanfons  libres  5  de  ces  Airs  &  de  ces 
paroles  molles  &  efféminées  dont  l'A- 
mour eft  le  fujet ,  êc  qui  corrompent  les 
cœurs ,  Se  la  jeunefTe  beaucoup  plus  qu'on 
G  z  ne 
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ne  penfe.   Mais  c'eft  à  quoi  il  n'yapref- 

que  perfonne  qui  falTe  attention. 

III.  L  a  troifîeme  efpece  d'Impureté 
eft  celle  des  Penfées.  11  eft  facile  de  mon- 
trer que  les  Penfées  impures  font  crimi- 
nelles.    Premièrement  ,   l'Evangile    eft 
formel  là-deffus.  J.  Chrift  dit  Matth.  V. 
que  l'on  commet  Adultère  du  cœur  5    lors 
qu'on  regarde  une  femme  avec  un  œil  de  con- 
voitife  'y   ce  qui  marque  clairement  que 
Ton  peut  fe  rendre  coupable  devant  Dieu 
par  les  penfées  6c  par  les  defirs.  J.  Chrift 
Marc  VII.  dit  encore  que  les  mauvais  defirs  qui  por- 
tent du  cœur  fouillent  V homme.  S.  Paulex- 
2  cor.       horte  les  Chrétiens  à  fe  purifier  de  toutes 
cm  ff*     firtes  de  feuillures  de  chair  &  d'efprit  ;  & 
111.3.*      à  renoncer  non  feulement  au  Péché  d* impu- 
reté,  mais  aux  defirs  impurs.  En  un  mot, 
tous  ces  préceptes  qui  nous  enfeignent  à 
régler  nos  defirs  6c  à  réprimer  les  con- 
voitifes  charnelles  tendent-là.    Mais  ou- 
tre cela  ,    deux  considérations  prouvent 
clairement  ce  devoir.  L'une  eft,  que  les 
Penfées  font  la  première  6c  la  principa- 
le Source  du  péché.    Or  c'eft  un  prin- 
cipe incontestable  que  tout  ce  qui  con- 
duit au  péché  doit  être  évité.     Les  de- 
firs déréglez  font  la  fource  des  actions 

cri- 
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criminelles,  des  regards  lafcifs,  des  pa- 
roles deshonnêtes  ^ainû"  nôtre  grand  foin 
doit  être  de  réllilerà  ces  penfées  6c  à  ces 
defirs ,  &  d'empêcher  même  autant  que 
nous  le  pourrons ,  qu'ils  ne  s'élèvent  dans 
nôtre  cœur.  L'autre  confîderation  eft5 
que  quand  même  ces  penfées  6c  ces  mou- 
vemens  du  cœur  ne  nous  porteroient  pas 
jufqu'au  crime  ,  6c  qu'ils  ne  païTeroient 
pas  plus  loin  qu'à  des  defîrs  ,  ils  ne  laif- 
feraient  pas  de  fouiller  nôtre  ame ,  6c  de 
nous  mettre  dans  des  difpofitions  contrai- 
res à  celles  où  un  Chrétien  doit  être. 
L'homme  n'efr.  proprement  fouillé  que 
par  ce  qui  fe  pafïe  dans  fon  cœur.  Les  de- 
fîrs 6c  les  mouvemens  de  l'ame  peuvent 
être  criminels  ,  quand  même  ils  ne  paf- 
feroient  pas  jusqu'aux  actions  du  corps. 
Le  péché  confilte  principalement  dans 
l'intention ,  dans  le  defir ,  dans  la  volon- 
té. L'Avarice  ,  par  exemple ,  confîfte 
dans  l'amour  6c  dans  le  defir  des  richef- 
fesj  l'orgueil,  dans  l'amour  de  la  gloire 
&  de  l'honneur.  Auffi  l'Impureté  confîf- 
te  dans  l'amour  des  Voluptez  6c  des  plai- 
fîrs  charnels.  Et  tout  de  même  qu'un 
homme  peut  être  avare  ou  orgueilleux 
fans  pofièder  actuellement  les  biens  ou  la 
gloire  qu'il  recherche  >  un  homme  peut 
G  3  auffi 
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•aulîî  être  impur  quand  même  il  n'en  fe- 
ra pas  venu  jufqu'au  crime.  Ce  qui  fouil- 
le l'ame  ,  6c  la  rend  criminelle  6c  mife- 
rable,c'eft  quand  elle  s'éloigne  de  Dieu. 
Or  c'eft,  l'effet  que  les  peniées  impures 
produifent  infailliblement.  Elles  étei- 
gnent la  pieté  ,  l'ardeur  dans  la  prière, 
le  deiîr  des  biens  du  Ciel  >  elles  rendent 
l'ame  fenfuelle  6c  grofîîcre  5  6c  elles  pro- 
duifent cet  effet  d'autant  plus  inévitable- 
ment que  cette  Pafïion  s'empare  aifément 
du  cœur  ,  6c  qu'elle  occupe  tellement 
l'efprit  6c  l'imagination  ,  que  l'on  eft 
hors  d'état  de  penfer  à  d'autres  chofes 
&  de  goûter  des  plaifirs  d'une  autre  na- 
ture. 

Je  fouhaiterois  que  chacun  confiderât 
ceci  avec  une  ferieufe  attention.  Une  in- 
finité de  gens  croyent  être  innocens  par- 
ce qu'ils  font  exemts  des  crimes  de  l'Im- 
pureté ,  6c  s'imaginent  qu'il  fuffit  de  pou- 
voir dire.  Je  ne  fitis  ni  Adu'tere  ni  For* 
menteur.  Mais  on  peut  être  innocent  de 
ces  crimes-là,  6c  être  très-coupabîe  de- 
vant Dieu.  Je  paffe  plus  avant,  6c  je  dis, 
qu'il  fe  peut  faire  qu'une  perfonne  à  qui 
il  fera  arrivé  de  commettre  ce  crime  ne 
fera  pas  fi  coupable  qu'une  autre  qui  ne 
l'aura  jamais  commis.   A  Dieu  ne  plaife 

que 
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que  je  flatte  les  pécheurs  ,  ni  que  j'exténue 
la  grande  faute  de  ceux  qui  fe  font  aban- 
donnez au  péché  de  l'Impureté.  Mais  il 
ne  faut  pas  auiïi  flatter  ceux  qui  étant 
innocens  du  crime  font  engagez  dans 
l'habitude  de  cette  Pafîion.  Il  faut  leur 
découvrir  ce  que  leur  état  a  de  criminel 
êc  de  dangereux  9  &  dire  les  chofes  tel- 
les qu'elles  font. 

Suppofons  un  homme  qui  eft  tombé 
dans  le  péché  d'Impureté,  y  ayant  peut- 
être  été  entraîné  par  quelque  pafîion  ex- 
trêmement forte  ,  mais  qui  incontinent 
après  s'eft  relevé  de  fa  chute ,  a  déteflé 
fa  faute  ,  &  a  fait  tous  fes  efforts  pour  la 
reparer  par  la  repentance  &  par  une  bon- 
ne vie.  Suppofons  d'un  autre  côté,  un 
homme  innocent  du  crime  ,  mais  qui  à 
cela  près  s'eft  répandu  en  toutes  fortes 
d'impuretez  %  qui  a  fouillé  fon  corps  ôc 
fon  cœur  par  cent  Actes  infâmes  ,  par 
des  regards  déréglez  £c  par  des  lectures 
dangereufes  -y  un  homme  dont  les  yeux 
font  continuellement  difîîpez  ,  dont  l'â- 
me efl:  émue  &  bouleverfée  dès  qu'un  ob- 
jet de  tentation  fe  préfente  5  dont  le  cœur 
*&  l'imagination  font  fans  ceffe  remplis  de 
penfées  8c  d'idées  de  luxure  j  qui  entre- 
tient ces  paffions ,  qui  y  prend  plaifir , 
G  4'  en 
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en  qui  elles  font  formées  &  confirmées 
par  l'habitude  $  Je  demande  lequel  de 
ces  deux  hommes  eft  le  plus  impur  6c 
le  plus  coupable  ?  Encore  une  fois ,  je 
n'excufe  point  le  crime  -,  mais  c'eft  fans 
contredit  le  dernier  ,  quoi  que  peut-être 
il  parle  pour  innocent  devant  les  hommes, 
pendant  que  le  premier  fera  regardé  com- 
me un  in figne  pécheur. 

Pour  mettre  ceci  dans  un  plus  grand 
jour,  examinons  la  chofe  de  plus  près. 
Vous  dites  que  vous  n'avez  point  commis 
de  crime  \  mais  qu'efi-ce  qui  vous  en  a 
empêché  ?  Ce  n'eft  pas  la  crainte  de  Dieu$ 
car  fi  c'étoit  cela  qui  vous  eut  retenu , 
cette  même  crainte  vous  auroit  engagé 
à  régler  vos  défi rs  &  à  conferver  vôtre 
cœur  pur.  Mais  c'eft  que  vous  n'avez 
pas  eu  d'occafion  de  commettre  ce  pé- 
ché }  ou  que  vous  avez  été  retenu  par 
de  certaines  confiderations.  Vous  avez 
craint  les  hommes  -y  vous  avez  appréhen- 
dé la  honte  &  les  autres  fuites  que  vô- 
tre crime  auroit  pu  avoir.  Du  refte  , 
la  volonté  y  étoit  toute  entière  ,  vô- 
tre cœur  étoit  poffedé  par  des  defirs 
fales  &  honteux,  vous  vous  y  livriez  a- 
vec  plaifir.  Il  ne  faut  donc  point  fe  fla- 
ter  fur  ce  fujet  -,  les  penfées  &  les  defirs 

im- 
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impurs  font  des  péchez  5  6c  peuvent  être 
de  très- grands  péchez. 

Au  refte ,  il  y  a  diverfes  efpeces  6t  di- 
vers degrez  de  penfées  impures ,  6c  il  eft 
necefTaire  de  les  diftinguer.  Et  pour  cet 
effet  il  faut  remarquer  comment  &  par 
quels  degrez  on  tombe  dans  le  péché.  Il 
s'élève  d'abord  dans  l'ame  des  penfées  & 
des  mouvemens  qui  nous  plaifent  6c  qui 
flatent  nos  parlions  5  6c  ces  mouvemens 
font  produits  ou  par  l'imagination  ,  ou 
par  l'impreffion  que  les  objets  font  fur 
nous.  Si  nous  ne  réfiftons  pas  dès  le  pre« 
mier  moment  à  ces  penfées  ,  le  plaifîr 
que  nous  y  prenons  augmente  j  Parce  que 
ces  penfées  nous  plaifent  >  nous  les  en- 
tretenons ,  nous  y  arrêtons  nôtre  imagi- 
nation 5  nous  les  laifîbns  féjourner  dans 
l'ame  >  en  y  féjournant  elles  fe  fortifient; 
nous  y  trouvons  toujours  plus  de  dou- 
ceur 5  bientôt  elles  produifent  des  defirs5 
car  on  defire  ce  qui  plaît.  Ces  defirs  font 
quelquefois  de  fimples  6c  de  vagues  de- 
firs ;  quelquefois  ils  paffent  jufqu'à  une 
intention  6c  à  une  refolution  formelle  , 
jufqu'à  une  volonté  délibérée  ;  6c  alors 
il  ne  manque  plus  que  l'occaflon  pour 
confommer  le  crime.  Voila  quels  font 
les  degrez  Scies  progrès  de  la  paffion*  6c 
G  f  tout 
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tout  cela  fe  fait  le  plus  fouvent  fi  prom 
tement  &  en  fî  peu  de  tems ,  qu'à  peim 
peut-on  s'en  appercevoir.  Or  il  y  a  di 
péché  dans  tous  ces  degrez-îà,  quoi  qu'i 
n'y  en  ait  pas  également.  Dès  qu'on  m 
rejette  pas  ces  penfées,  6c  que  l'onfouf; 
fre  qu'elles  féjournent  dans  l'ame  ,  elle 
en  eft  fouillée  $  fi  l'on  pafTe  jufqu'à  de* 
defirs,elle  l'eft  davantage >fî  celavajuf1 
qu'à  un  plein  confentement  de  la  volon- 
té ,  alors  la  tentation  eft,  victorieufe  j  & 
quand  même  on  n'en  viendroit  pas  au 
crime  5  foit  faute  d'occafions,  foit  qu'or 
n'ofe  pas  s'y  abandonner  ,  on  eft  cenfé 
coupable  de  ce  crime  devant  Dieu.  C'en1 
proprement  de  cette  efpece  deconvoitir 
fe  que  Notre  Seigneur  parle  dans  ces  Pa« 
>latt.  v.  rôles  ,  Si  quelqu'un  regarde  une  Femme 
pour  la  convoiter  5  il  a  déjà  commis  AduU 
tere  avec  elle  dans  fin  cœur. 

Mais  puis  que  je  parle  ici  des  penfées 
impures  ,  je  me  crois  obligé  d'avertir 
qu'il  y  a  de  certaines  penfées  involontai- 
res qui  viennent  dans  l'efprit ,  6c  qui  fem- 
blent  être  contre  la  pureté ,  qui  cepen- 
dant ne  blefTent  point  cette  vertu ,  &  ne 
fouillent  l'ame  en  aucune  façon.  Telles 
font  certaines  penfées  folles  ,  bifarres  , 
extravagantes  y  qui  paroiflent  fales  6c  dé^ 
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"eftables  ,  êc  même  impies  -,  lefquelles 
'  'excitent  ou  par  la  fimple  imagination  j 
pti  en  lifant  ,  ou  en  entendant  quelque 
|:hofe,ou  à  la  vue  de  certains  objets  5  ou 
par  le  dérèglement  du  tempérament  & 
>ar  la  Mélancolie  >  comme  cela  arrive  à 
)lufieurs  perfonnes.  Il  y  en  a  qui  font  affli- 
gez &  tourmentez  par  ces  fortes  de  pen- 
ées,  même  dans  le  tems  qu'ils  vaquent 
lux  chofes  les  plus  ferieufes  &;  les  plus 
àintesj  jufques-là  qu'on  en  a  vûquien- 
roient  dans  une  efpece  de  defefpoir  & 
kns  les  defordres  delà  plus  noire  melan- 
:olie  5  s'imaginant  que  c'étoit-là  des  ten- 
dions du  Diable ,  &  des  fignes  certains 
p'ils  étoient  au  pouvoir  de  cet  ennemi 
le  Dieu  &  des  hommes.  Ce  qui  rend  l'é- 
:at  de  ces  gens-là  encore  plus  funefte  , 
:'eft  qu'ils  n'ofent  le  découvrir  à  perfon- 
1e  ,  parce  qu'ils  croyent  que  jamais  on 
Va  rien  vu  ni  entendu  de  femblable*  ce- 
pendant c'eft-là  une  chofe  afTez  ordinai- 
re, &  le  nombre  de  ces  perfonnes  eft 
beaucoup  plus  grand  qu'on  ne  croit. 

Mais  il  faut  favoir  que  ces  fortes  de 
peniees  ne  font  point  du  nombre  des  pen- 
fces  impures.  Elles  peuvent  venir  dans 
l'efprit  aux  plus  gens  de  bien,  ainfî  l'on 
ne  doit  point  s'en  allarmer  $   &  même 

plus 
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plus  elles  paroiffent  étranges  6c  abomi 
nables,  moins  doit-on  s'en  effrayer.     1 
n'y  a  de  péché  que  dans  ce  qui  peut  non 
porter  au  mal  6c  qui  efh  volontaire.    O 
ces  penfées-là  ne  font  point  des  tentation 
qui  follicitent  au  péché  y    elles  ne  vien 
nent  point  de  la  volonté  y   au  contrain 
ceux  qui  les  ont  font  fi  éloignez  d'y  con 
fentir  ,  qu'ils  en  ont  horreur  ,  6c  qu'il 
fouhaiteroient  d'en  être  délivrez.  On  peu 
les  regarder  comme  un  effet  de  nôtre  in 
firmité,  6c  du  dérèglement  de  nôtre  na 
ture  9  mais  c'eft  une  grande  erreur  de  le 
mettre  au  rang  des  péchez.    Il  y  a  plu 
de  mal  dans  un  mouvement  de  colère  01 
dans  un  defir  impur,  que  dans  toutes  ce 
penfées-là,  tant  paro  aient- elles  affreufe 
6c  déteftables.     Âufîî  le  vrai  moyen  d( 
s'en  délivrer  eft  de  les  méprifer  6c  de  ne 
s'en  point  mettre  en  peine.  Plufieurs  s'i- 
maginent qu'il  faut  les  combattre ,  y  ré- 
fifter  ;  ils  y  attachent  leurs  efprits ,  ils  en 
demandent  pardon  à  Dieu  ,   ils  en  per- 
dent le  repos  9   mais  le  meilleur  eft  de 
ne  s'en  point  inquiéter, 6c  de  nepass'o- 
piniâtrer  à  les  chaffer>  car  plus  on  vou- 
dra les  empêcher  6c  plus  elles  reviendront; 
6c  c'eft  en  voulant  les  combattre  que  bien 
des  gens  font  tombez  dans  un  état  dé- 

plo- 
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îlorable.  Ces  penfées  font  fi  peu  de  cho* 
e  que  je  n'en  aurois  pas  même  parlé  , 
l'étoit  qu'il  y  a  quantité  de  gens  qui  s'en 
frayent.  Je  ne  dis  pas  feulement  ceci 
Dar  rapport  aux  penfées  qui  femblent  ê- 
:re  contre  la  Pureté ,  mais  en  général  de 
:outes  les  autres  ,  même  de  celles  qui 
^aroiflent  être  contre  la  Divinité  6c  con* 
:re  la  foi.  Mais  j'avertis  exprefTément 
que  dans  tout  ce  que  je  viens  de  dire  je 
ne  prétens  point  parler  des  penfées  qui 
tiennent  d'un  cœur  corrompu  &  profa- 
ne ,  d'un  principe  d'impureté  &  de  li-° 
bertinage. 

C'eft-là  ce  que  j'avois  à  dire  tant  fur 
les  Péchez  de  la  Fornication  ôc  de  l'A- 
dultère ,  que  fur  les  autres  efpeces  d'Im- 
pureté. 
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l  N  n  e  peut  douter  ,  après  ce 
f^\M  qui  a  été  dit ,  que  l'Impureté 
^^^  ne  foit  un  très-grand  péché  , 
'  &  que  les  Chrétiens  ne  doi- 
vent l'éviter  avec  foin.  Mais  pour  en 
concevoir  encore  plus  d'horreur,  il  faut 
confïderer  les  Suites  de  l'Impureté  kœs 
trois  égards  >  par  rapport  à  l'Etat  où  el- 
le réduit  les  hommes  5  par  rapport  aux 
Péchez  qui  l'accompagnent  5  &  par  rap- 
port aux  peines  qu'elle  attire  fur  eux.  Û- 
ne  ferieufe  confideration  de  ces  trois  Ar- 
ticles ,  fervira  à  faire  fentir  encore  mieux 
la  grandeur  de  ce  péché  ,  &  le  danger 
qu'il  y  a  de  s'y  abandonner. 


CHA- 
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CHAPITRE    I. 

De  l'Etat  oh  V Impureté  réduit  les 
hommes. 

L'Etat  où  PImpureté  réduit  les  hom- 
mes eft  extrêmement  funefte  >  6c  je 
fuis  perfuadé  que  fî  on  le  concevoit  bien, 
on  craindroit  plus  qu'on  ne  fait  de  s'a- 
bandonner à  cette  pafîion.  C'eft  pour- 
quoi il  ne  fera  pas  mauvais  de  repréfen- 
ter  ici  dans  le  détail  cet  Etat-là.  Ce  que 
je  dirai  ne  convient  pas  à  tous  les  Im- 
purs 5  les  uns  font  engagez  plus  avant  dans 
ce  péché,  6c  les  autres  le  font  moins  5 
ainfi  ils  ne  font  pas  tous  dans  un  état  é- 
gaiement  funefte, mais  chacun  doit  s'ap- 
pliquer ce  que  je  vas  dire ,  félon  le  be- 
foin  qu'il  en  a,  6c  fe  reconnoître  dans 
les  chofes  qui  peuvent  le  regarder. 

L'Etat  ou  l'Impureté  réduit  les  hom- 
mes ,  peut  être  confideré  à  deux  égards. 
Premièrement  par  rapport  à  la  pureté  de 
l'Ame  ,  6c  en  fécond  lieu ,  par  rapport 
à  la  paix  de  la  Confcicnce. 
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I.  L'e  t  a  t  d'une  perfonne  qui  eft  a* 
donnée  à  l'Impureté,  eft  un  état  de  fouil- 
lure5  de  péché,  6c  de  mifere.  La  pieté 
con  fifte  à  conferver  fon  corps  6c  fon  cœur 
pur>  mais  les  Impurs  fouillent  leur  corps: 
6c  leur  ame.  Ils  fouillent  le  corps ,  foit 
par  le  crime  ,  foit  par  diverfes  aérions 
contraires  à  la  pureté.  La  fenfualité  ex- 
citant en  eux  une  infinité  de  mouvemens 
déréglez ,  ils  font  portez  à  faire  bien  des' 
chofes  impures  6c  criminelles  pour  con- 
tenter cette  pafîion  brutale.  Mais  il  faut 
fur  tout  confiderer  l'état  de  leur  ame. 
Elle  eft  ordinairement  pofîedée  par  des 
penfées  6c  par  des  defirs  deshonnêtes.  Uni 
homme  qui  n'eft  pas  chafte  a  prefque  con- 
tinuellement l'efprit  occupé  d'imagina- 
tions 6c  d'idées  fales  6c  honteufes  $  fon 
cœur  eft  une  fource  perpétuelle  demau-l 
vaifes  penfées ,  elles  y  naifTent  à  tout  mo^ 
ment  -,  il  ne  faut  que  la  préfence  d'un  ob- 
jet pour  enflammer  fa  cupidité.  Si  un 
luxurieux  voit ,  ou  entend  quelque  cho- 
ie qui  ait  du  rapport  à  fa  pafîion  ,  elle 
fe  rallume  tout  aufïi-tôt  3  d'un  autre  cô- 
té, fa  mémoire  lui  repréfente  les  objets 
qui  ont  flaté  fa  fenfualité  ,  il  en  rappel- 
le le  fouvenir  ,  il  fe  plaît  dans  ces  pen- 
fées, 
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fées ,  au  lieu  d'en  avoir  de  la  douleur  & 
de  la  confufion. 

Quand  cette  paflion  s'eft  une  fois  em- 
parée du  cœur  5  elle  fuit  l'homme  par 
tout ,  il  en  eft  pofledé  en  tout  tems  & 
en  tous  lieux.  Dans  les  occafîons  les  plus 
.ferieufes  5  dans  les  Actes  même  de  la  Re- 
ligion ,  il  fe  fent  tranfporté  à  des  idées 
&;  à  des  defîrs  deshonnêtes  j  ces  idées  le 
fuivent  ôc  l'occupent  continuellement. 
Bien  des  gens  doivent  fe  reconnoître  ici$ 
ils  fe  trouvent  froids  ,  languifîans  ,  dis- 
traits ,  quand  il  s'agit  de  prier  Dieu  ou 
d'écouter  fa  Parole  ,  oc  même  remplis 
de  mauvaifes  penfées.  Mais  il  eft  cer- 
tain qu'en  plufieurs  c'eft  l'Impureté  qui 
en  eft  la  caufe.  Une  ame  qui  n'eu  pas 
pure  ne  fauroit  être  dévote  j  les  faints 
Exercices ,  la  Prière ,  la  Méditation ,  la 
Lecture  ,  lui  paroifîent  fades  &  dégoû- 
tans.  L'amour  des  Voluptez  eft  incom- 
patible avec  les  plaifirs  fpirituels ,  avec 
ces  pieux  fentimens  êc  ces  tendres  élé- 
vations dont  la  véritable  pieté  eft  accom- 
pagnée. 

C'eft-là  fans  doute  un  Etat  tout- à-fait 

déplorable  5  car  alors  on  eft  neceffaire- 

ment  privé  de  l'amour  8c  de  la  Grâce  de 

Dieu  >  on  ne  peut  entretenir  aucune  com- 

H  mu- 


1 14  Des  Suites  de  ï Impureté.  Sèct.ÎI. 

munion  avec  lui.  Et  de  là  il  paroît  que 
ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  S.  Paul  dit, 
que  par  l'Impureté  ,  on  cefTe  d'être  un 
Membre  de).  Chrift,  6c  le  Temple  du 
St.  Efprit.  Le  vice  romt  la  communion 
avec  Nôtre  Sauveur  6c  avec  PEfprit  Saint. 
L'Image  de  Dieu  eft  effacée  dans  un 
homme  luxurieux  ,  6c  il  porte  celle  de 
FEfprit  impur. 

Non  feulement  cet  Etat  eft  indigne 
d'un  Chrétien  ,  mais  il  eft  indigne  de 
l'homme.  Dieu  a  donné  aux  hommes  la 
Pudeur  6c  la  Raifon  pour  fervir  de  frein 
à  leurs  pafîîons  >  mais  la  Senfualité  6c  la 
Luxure  éteignent  la  Raifon  6c  la  Pu- 
deur, 6c  elles  rendent  l'homme  fembla- 
ble  aux  bêtes  qui  fuivent  l'impetuofîté 
de  leur  inftincl:  fans  que  rien  les  retien- 
ne. Ces  pafïîons  brutales  ôtent  le  Juge- 
ment 6c  le  Bon  Sens  -y  un  Prophète  a 
ofe'e  iv,  dit  que  V Impureté  ,  auffi-bien  que  le  Vin  , 
"•  otent  V entendement,  C'eftceque  l'on  voit 

fouvent  dans  les  débauchez ,  ils  s'abbru- 
îifTent  dans  les  voluptez  ,  l'imprudence 
eft  leur  caraâere  ,  6c  ils  fe  précipitent 
en  aveugles  dans  mille  malheurs.  De 
toutes  les  pafîîons,  il  n'y  en  a  peut-être 
aucune  qui  aveugle  l'homme  au  point 
que  celle-ci  le  fait ,  lors  qu'elle  eft  par- 

ve° 
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venue  à  un  certain  degré.  On  voit  des 
gens  qui  tranfportez  par  une  folle  paf- 
fion ,  6c  par  un  amour  impudique ,  font 
capables  de  tout  entreprendre  $  ils  ne 
prennent  pas  garde  qu'ils  vont  fe  préci- 
piter dans  mille  malheurs ,  ou  s'ils  y  pren- 
nent garde,  ils  ne  laifTent  pas  de  s'y  jet- 
ter.  On  en  voit  qui  pour  fatisfaire  leur 
pafîîon  tentent  l'impofïîble  ,  fe  rendent 
miferables  6c  fugitifs ,  perdent  leurs  biens, 
leur  honneur  ,  leur  famille  ,  s'expofent 
à  une  mifere  inévitable  6c  font  infenfï- 
bles  à  tout  ce  qu'on  peut  dire  6c  à  tout 
ce  qu'on  peut  faire  pour  les  retirer  de  leur 
égarement.  Enfin  ,  cet  état  eft  d'autant 
plus  funefte  qu'il  eft  difficile  d'en  revenir 
lors  que  l'habitude  eft  formée.  Le  pen- 
chant à  l'Impureté  fe  fortifie  de  plus  en 
plus  >  le  tempérament  fe  corromt  néces- 
sairement 6c  par  une  raifon  naturelle  ,  6c 
l'habitude  devient  fî  forte  que  rien  ne 
peut  la  déraciner.  On  dira  peut-être  que 
l'Age  amortit  cette  pafîîon  ;  mais ,  en 
attendant  que  j'examine  dans  un  au- 
tre endroit  ce  qu'on  doit  penfer  là- 
defius ,  je  dirai  que  cela  n'arrive  pas 
toujours  ,  6c  qu'il  y  a  une  infinité  de 
vieux  pécheurs,  qui  brûlent  encore  de 
ce  feu  impur,  6c  que  la  vieillefîe  mê- 
H  z  me 
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me  ne  rend  pas  plus  fages  ni  plus  chaf- 
tes. 

IL  Considérons  maintenant  l'Etat 
des  perfonnes  impures  par  rapport  à  la 
Paix  de  la  confcience  i  Elles  font  ou  dans 
le  Trouble  5  ou  dans  PEndurcifTement. 

i.  L'Ame  doit  être  pure  pour  jouir 
de  la  paix  ;  mais  l'Impureté  y  porte  le 
trouble  ôc  l'inquiétude.  Cette  tranquil- 
lité ,  ce  doux  repos  que  goûte  une  ame 
innocente  n'eft  pas  le  partage  de  ces  gens 
fenfuels  qui  font  tranfportez  par  de  laies 
defirs.  Premièrement ,  les  Impurs  crai- 
gnent les  hommes  ;  cela  arrive  fur  tout 
à  ceux  qui  font  coupables  du  crime  -,  ils 
appréhendent  que  leurs  defordres  ne 
foient  connus  >  ils  craignent  que  ceux 
qui  en  ont  connoiflance  ne  les  révèlent} 
ils  fe  défient  de  tout  3  ils  fe  défient  d'eux-; 
mêmes.  En  effet ,  on  a  vu  quelquefois 
des  perfonnes  coupables  fe  trahir  elles-; 
mêmes ,  &  découvrir  leurs  crimes  ,  foit 
par  imprudence  ,  foit  dans  le  fommeil 
foit  dans  des  rêveries  5  ou  de  quelque  au 
tre  manière.  Mais  quand  même  un  Im- 
pur n'auroit  rien  à  craindre  du  côté  des 
hommes  ,  6c  qu'il  pourroit  leur  cachei 
fes  defordres,  il  ne  fauroit  éviter  les  re 

pro- 
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proches  de  fa  confcience  5  il  ne  fauroit 
s'empêcher  de  fentir  quelquefois  le  fu- 
nefte  état  où  il  eft,  &ce  fentiment  doit 
le  jetter  dans  l'apprehenfîon  &:  dans  les 
allarmes.  C'elt-ce  qu'il  éprouve  de  tems 
en  tems  5  même  au  milieu  des .  plaifirs 
auxquels  il  s'abandonne  5  la  douceur  & 
le  contentement  qu'il  goûte  à  fatisfaire 
fesr  defîrs,  efl  fouvent  accompagné  d'à- 
mertume  &  de  cruels  remords.  Un 
homme  fenfuel  ne  peut  s'empêcher  de 
penfer  quelquefois  qu'il  faut  mourir,  & 
quitter  tous  ces  objets  de  fa  paflion.  Il 
erl  vrai  que  ces  réflexions  ne  font  le 
plus  fouvent  que  pafîèr  comme  un  é- 
clair  ,  6c  que  ces  gens- là  trouvent  le 
moyen  de  s'étourdir  6c  de  fe  délivrer 
de  ces  inquiétudes,  au  moins  pour  un 
tems  y  mais  il  y  a  des  circonflances  ou 
elles  reviennent  ,  êc  où  elles  les  rem- 
plifTent  de  frayeur  ,  comme  5  dans  la 
maladie,  ou  aux  approches  de  la  mort, 
Alors  leur  confcience  fe  reveille  d'une 
terrible  manière  5  les  defordres  de  leur 
vie ,  leur  reviennent  dans  l'efprit  6c  les 
jettent  dans  des  allarmes  inexprimables, 

2.  Mais  les  Impurs  ne  font  pas  tou- 
jours dans  cet  Etat  de  trouble  5  plufieurs 
d'entr'eux  font  dans  un  Etat  de  Seçuri* 
H  3  té 
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té  &  d'Endurcifiement.  Cet  Endurcif- 
fement  eft  double  y  car  comme  il  y  a  deux 
chofes  dans  le  péché ,  premièrement ,  le 
péché  même  ou  la  faute  qu'on  a  com- 
mife  -y  6c  en  fécond  lieu ,  la  peine  que  le 
péché  attire  ;  il  y  a  auffi  deux  fortes  d'en- 
durciffement  $  l'un  ,  quand  on  ne  fent 
pas  fon  péché  j  l'autre  ,  quand  on  n'en 
fent  pas  la  peine.     : 

Très-fouvent  les  Impurs  ne  fentent 
pas  leur  péché,  ou  ne  le  fentent  que  foi- 
blement ,  cela  arrive  même  aux  plus  cou- 
pables >  leur  fecurité  eft  étonnante.  Il  y 
a  des  gens  dont  la  confcience  devroit  ê- 
tre  un  Enfer  j  leur  vie  a  été  une  fuite 
prefque  continuelle  d'impureté,  d'ordu- 
re ,  6c  d'incontinence  3  leur  jeuneffe  a  é- 
té  toute  fenfuelle  ,  ils  ont  commis  des 
actions  infâmes ,  6c  ils  fe  font  abandon- 
nez aux  parlions  déréglées  de  la  chair  j 
cependant  on  les  voit  tranquilles  6c  mê- 
me contens  6c  joyeux.  Peut-être  ne  le 
font-ils  pas  toujours  autant  qu'ils  le  pa- 
roiflentj  on  ne  voit  pas  ce  qui  fe  pafle 
dans  leur  cœur  5  mais  ils  font  pourtant 
quelquefois  dans  l'infènfibilité  6c  dans  le 
repos  ,  ils  ne  reflentent  point  ces  remords 
6c  ces  allarmes  dont  j'ai  parlé.  C'efl  l'é- 
tat où  tombent  fur  tout  ceux  qui  par  u- 

ne 
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ne  longue  habitude  fê  font  accoutumez 
à  aimer  le  péché  6c  à  méprifer  lesaver- 
tilTemens  de  la  confcience  >  6c  c'eft  alors 
aufîî  que  n'étant  plus  retenus  par  des  fcru- 
pules  6c  par  des  remords  ,  ils  pèchent 
hardiment  6c  fans  crainte  %  femblables  à 
peu  près  à  ces  Payens  abandonnez  à  la 
Luxure,  dont  S.Paul  dit,  qu'ayant  fer v 
du  tout  fi  miment  &  toute  honte  ,  ils  fi  font 
jettez.  dans  les  dernières  dijfi  lut  ions  9dr que 
Dieu  les  a  livrer  à  leurs  dejîrs  infa?ms.  A 
la  vérité,  il  paroît  difficile  que  des  gens 
à  qui  l'Evangile  eft  annoncé  en  viennent 
jufqu'à  ce  degré  d'infenfïbilité  6c  d'en- 
durcifTement ,  Cependant  il  y  a  des  Chré- 
tiens qui  en  cela  approchent  de  l'état  des 
Payens  ,  il  y  a  de  malheureux  Chrétiens 
qui  ont  prefque  perdu  tous  lesfentimens 
de  la  Religion,  6c  toutes  les  idées  de  la 
Vertu  s  6c  qui  en  viennent  jufqu'à  vou* 
loir  fou  tenir  leurs  defordres. 

Mais  ce  qui  fait  voir  jufqu'où  va  la 
Sécurité  de  ces  gens-là  ,  c'eil  qu'ils  ne 
fentent  pas  même  la  peine  de  leur  pé- 
ché 5  je  parle  âcs  peines  qu'on  peut  ref- 
fentir  dans  cette  vie,  On  voit  quelque^ 
fois  des  impudiques  fur  qui  lesjugemens 
de  Dieu  font  prêts  à  tomber  -,  on  en  voit 
que  ces  Jugemens  pourfuivent  actuelle- 
H  4  mmi 
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ment  &:  vifiblement ,  qui  refTentent  dé- 
jà ,  ou  dans  leurs  personnes  ,  ou  dans 
leurs  familles  5  ou  dans  leurs  affaires ,  les 
miferes ,  les  douleurs ,  &  plufîeurs  maux 
qu'ils  fe  font  attirez  -y  Se  cependant  ils  ne 
reconnoifïent  pas  pourquoi  cgs  chofes 
leur  arrivent ,  Ôc  ils  attribuent  leurs  mal- 
heurs à  toute  autre  caufe  >  quelques-uns 
portent  même  la  fecurité  jufqu'aux  ap- 
proches du  Jugement  de  Dieu ,  &  meu- 
rent dans  l'impenitence.  Oeil-là  Pétat 
îe  plus  trifle  &  le  plus  dangereux  où  Ton 
puifTe  être.  Pendant  qu'un  pécheur  fent 
fon  crime  6c  ta  peine  qu'il  a  méritée ,  il  y  a 
encore  quelque  chofe  à  efperer  de  lui  j 
mais  quand  on  eft  arrivé  à  ce  degré  d'en- 
durcifîement ,  il  refle  peu  d'efperance  ; 
il  n'y  a  plus  qu'un  pas  à  faire ,  &  l'on  eft 
perdu  fans  refTource. 

On  me  dira  fans  doute  que  tous  ceux 
qui  font  coupables  d'impureté  ne  tom- 
bent pas  dans  cet  endurcifTement ,  ôc  qu'il 
y  en  a  qui  fe  convertirent.  Je  l'avoue. 
iVSais  ,  outre  qu'il  y  a  lieu  de  douter  fi 
tous  ceux  qui  paroifTent  convertis  le  font 
véritablement ,  ce  que  j'examinerai  une 
autrefois  •>  je  répons  que  tous  ne  fe  re- 
pentent pas  &  que  plufîeurs  perifîènt  dans 
leur  péché,  ce  qui  fuffit  pour  donner  de 

la 


>H  X  VEtat  où  l'Imp.  réduit  les  homm.  i  z  ! 
a  crainte  à  tout  homme  qui  s'abandon- 
te  à  l'Impureté  >  car  enfin  ,  il  peut  tom- 
ber dans  cet  état  d'impenitence,  &  il  y 
.  même  bien  de  l'apparence  qu'il  y  tom- 
>era.  Cela  même  qu'il  pèche  volontai- 
ement  <k  qu'il  cherche  des  raifons  pour 

2  flater ,  6c  pour  fe  perruader  que  le  dan- 
;er  n'eft  pas  bien  grand  ,  eft  une  difpo- 
ition  qui  conduit  naturellement  à  la  fe- 
:urité.  Mais,  outre  cela,  j'ai  une  cho- 

3  à  ajouter  qui  mérite  qu'on  y  fafTe  at- 
ention ,  6c  qui  montre  qu'après  tout  l'E- 
at  où  l'Impureté  réduit  les  hommes  eft 
oûjours  très-funefte. 

C'elt-que  quand  même  ceux  qui  ont 
ommis  ce  peché-là  ,  ou  qui  ,  fans  le 
ommettre  ,  ont  été  adonnez  à  l'impu- 
été  ,  s'en  relèvent  par  la  repentance  , 
*ur  état  ne  laide  pas  d'être  toujours  trif- 
z  6c  fâcheux.  Il  leur  refte  ordinaire- 
aent  ces  deux  chofes.  Premièrement, 
impreffion  que  les  (aies  defirs  de  la  chair 
>nt  faite  fur  eux  les  expofe  pendant  af- 
iz  longtems  à  la  tentation  6c  au  danger 
e  retomber.  Les  habitudes  ne  fe  dé^ 
ruifent  pas  tout  d'un  coup ,  fur  tout  cel^ 
zs  qui  font  accompagnées  de  plaifir  6c 
iui  flatent  les  fens.  Il  eft  plus  difficile 
iu'on  ne  penfe  de  corriger  un  tempe- 
H  f  ra« 
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rament  vicieux ,  6c  d'empêcher  les  mou- 
vemens  qui  s'excitent  foit  dans  le  corpi 
foit  dans  l'ame  ,  par  une  caufe  naturel- 
le ,  &  enfuite  d'une  longue  6c  vicieuft 
habitude.  Il  eft  plus  malaifé  qu'on  n< 
penfe  de  fe  dégager  de  ces  fortes  de  pé- 
chez, qui  font  prefque  indiflblublemen 
attachez  avec  des  imaginations  6c  de 
fenfations  agréables ,  6c  auxquels  on  s'ef 
accoutumé  à  penfer  avec  plaifir.  Les  i 
dées  6c  le  fouvenir  de  ces  defordres  du 
rent  longtems  >  ce  fouvenir  ne  rempli 
pas  toujours  l'ame  de  regret  j  elle  en  el 
quelquefois  fouillée.  Que  de  chûtes, fu 
tout  en  ceux  ,  qui  ont  vécu  long-tem 
dans  ces  parlions  impures ,  6c  qui  ne  for 
pas  venus  à  bout  d'aflujettir  leursfens6 
de  mortifier  leur  corps  par  une  longue  £ 
fincere  pénitence  ! 

Mais  quand  cela  ne  feroit  pas ,  il  rel 
te  une  féconde  chofe  ;  favoir  ,  les  re 
proches  qu'on  a  à  fe  faire  tout  le  tem 
de  fa  vie.  Car  quoi  qu'un  pécheur  ve 
ritablement  repentant  puifîe  s'aflûrc 
d'obtenir  le  pardon  de  fes  fautes }  il  poi 
te  toujours  avec  lui  le  fouvenir  de  fo 
péché  ,  6c  ce  fouvenir  ne  peut  que  l'ai 
fliger  extrêmement ,  6c  le  couvrir  d 
çonfufion.     Plus  un  pécheur  eft  repen 

tant 
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mt ,  &  plus  ces  réflexions  le  touchent. 
Juels  reproches  ne  fe  fait-il  pas  ,  lors 
u'il  penfe  à  ce  tems  auquel  il  avoit  a- 
•andonné  Dieu  >  lors  qu'il  repafîe  fur  les 
lefordres  d'une  jeunefle  libertine ,  fur  les 
•echez  qu'il  a  commis  ,  ou  qu'il  a  fait 
ommettre  aux  autres  !  Pour  ne  rien  di- 
e  ici ,  des  fcrupules  qu'un  tel  homme 
>eut  avoir  5  fî  fa  repentance  eft  fincere 
£  s'il  a  reparé  fës  péchez  comme  il  fautj 
rticle  auquel  nous  reviendrons  dans  la 
uite. 

Je  conclus  que  l'Etat  où  l'Impureté 
éduit  les  hommes  eft  très  -  fâcheux  ; 
nais  c'eft  ce  qui  paroîtra  encore  mieux 
1  nous  pafTons  à  la  considération  des  pe- 
:hcz  qui  accompagnent  l'Impureté. 


CHAPITRE     IL 

Des  Péchez,  qui  accompagnent  FJm- 
pureté, 

L'I  m  p  u  r  e  t  e'  eft  un  de  ces  péchez 
qui  ne  font  jamais  feuls  :  elle  eft  toû- 
lours  accompagnée  de  plufieurs  autres 
séchez.  C'eft- là  une  confîderation  qui 
doit  être  faite  fur  cette  matière ,  &  qui 
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a  beaucoup  de  force  pour  faire  voir  h 
grandeur  de  ce  Vice.  Ce  que  j'ai  à  dire 
regarde  principalement  ceux  qui  fom 
coupables  du  crime  >  mais  cela  n'empê- 
che  pas  que  tous  ceux  qui  font  impur: 
en  quelque  autre  manière ,  ou  qui  ont  du 
penchant  à  l'Impureté  ne  doivent  y  fai- 
re une  ferieufe  attention. 

Les  Péchez  qui  accompagnent  l'Im- 
pureté font  de  deux  fortes.  11  y  enaqu: 
précèdent  le  crime  j  &  il  y  en  d'autre* 
qui  le  fuivent. 

I.  Il  eft  certain  qu'on  ne  tombe  paî 
dans  le  crime  fans  s'être  déjà  rendi 
coupable  de  plufîeurs  autres  péchez 
C'eft-ce  qu'on  peut  dire  de  tous  les  Im- 
purs à  la  referve  d'un  petit  nombre. 

1.  L'Impureté  a  prefque  toujours  C 
fource  dans  l'Ignorance  ,  dans  POifîve- 
té,  dans  l'Indevotion ,  dans  laSenfuali- 
té.  Ceux  qui  fe  fouillent  par  ce  péché 
infâme  ,  ou  qui  livrent  leur  cœur  aux 
defîrs  de  la  chair  ,  font  pour  la  plupart 
ou  des  gens  mal  inftruits  qui  dans  leui 
jeunefle  n'ont  pas  bien  connu  leur  Re- 
ligion ;  ou  des  profanes  &  des  liber- 
tins 3  ou  des  gens  qui  n'avoient  que  peu 
de  pieté  &  de  crainte  de  Dieu  ,   qui 

vu 
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âvoient  à  tous  égards  dans  un  grand  re- 
âchement ,  qui  négligeoient  la  Prière 
k:  les  autres  Exercices  de  la  dévotion  5 
les  gens  oififs ,  pareflêux  ,  fenfuels ,  ab- 
onnez à  leurs  plaifirs.    Ce  font-là  les 
ifpofitions  qui  engagent  les  hommes  9 
c   particulièrement    la    JeunefTe    dans 
'Impureté,  comme  nous  le  ferons  voir 
ors  que  nous  traiterons  des  fources  de 
péché. 

2.  Mais  ce  n'eft  pas  tout.  Il  y  a  d'au- 
res  péchez  qui  précèdent  celui  dont  nous 
>arlons$  ces  péchez  font,  les  penféesêc 
es  defirs  impurs,  les  partions  déréglées, 
es  attachemens  6c  les  commerces  crimi- 
îels ,  les  regards ,  les  actions ,  6c  les  dif» 
:ours  contraires  à  la  Chaileté,  6c  géné- 
alement  tout  ce  que  cette  pafîion  pro- 
uit  ordinairement  en  ceux  qu'elle  ani* 
ne.  A  quoi  il  faut  ajouter  que  pour  fa- 
isfaire  cette  pafîîon  brutale ,  on  employé 
ine  infinité  de  moyens  criminels  ,  les 
bllicitations  ,  l'artifice  ,  le  menfonge  , 
es  proteftations  ,  6c  même  les  fermens 
(ue  l'on  fait  intervenir  pour  appuyer  des 
>romefTes  que  l'on  viole  dans  la  fuite.  II 
.rrive  encore  quelquefois  à  ces  gens-là 
le  commettre  des  crimes  énormes ,  pour 
b  faciliter  les  moyens  de  contenter  kurs 

de- 
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defîrs ,  6c  pour  fe  défaire  des  perfonnes 
qui  leur  font  en  obftacle  On  en  voit  qui 
facrifient  leur  bien  ,  leur  réputation  , 
tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher  ,  6c  me* 
me  leur  Religion  6c  leur  confcience,  à 
cette  paflion  infâme.  Ainfï  Ton  pafTe  par 
bien  des  péchez  avant  que  d'en  venir  à 
celui-ci.  Avant  que  d'être  Fornicateur 
ou  Adultère,  on  étoit  déjà  profane,  im- 
pie -y  le  corps  6c  l'ame  étoient  déjà  fouil- 
lez 6c  infeétez  ,  la  chafteté  étoit  peric, 
la  pieté  étoit  éteinte  j  de  forte  que  le 
crime  ne  fait  qu'ajouter  quelques  degrez 
à  PImpureté  dans  laquelle  on  étoit  déjà 
engagé. 

Il  y  a  deux  fortes  de  perfonnes  qui  doi- 
vent faire  réflexion  fur  ce  qui  vient  d'ê- 
tre dit.  i .  Ceux  à  qui  il  n'eft  jamais  ar- 
rivé de  commettre  le  crime,  ne  doiveni 
pas  pour  cela  fe  croire  innocens.  Plu 
iîeurs  en  demeurent  aux  péchez  qui  pré* 
cèdent  le  crime,  6c  n'en  font  pas  venu 
jufqu'au  crime  même  ,  qui  ne  laifîen 
pas  d'être  très-coupables,  z.  Ceux  qu 
ont  eu  le  malheur  de  tomber  dans 
crime,  doivent  reconnoître  qu'ils  Ton 
beaucoup  plus  coupables  qu'ils  ne  le  pen 
fent  peut-être  ,  6c  que  le  Péché  d'Im 
pureté  quils  ont  commis  n'eft.  pas  le  feu 

don 
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iont  ils  foient  chargez ,  mais  qu'il  y  en 

beaucoup  d'autres  qui  les  rendent  très- 
riminels  devant  Dieu.  Qu'ils  penfent  à 
e  qui  a  précédé  leur  chute,  qu'ils  rap- 
»ellent  dans  leur  efprit  leur  vie  paffée,  & 
e  qui  les  a  engagez  dans  le  crime ,  qu'ils 
xaminent  leur  vie  &  leur  confcience  par 
apport  aux  autres  devoirs  de  la  Reli- 
;ion ,  ils  reconnoîtront  qu'ils  avoient  dé- 
1  abandonné  la  pieté  ,  ils  remarqueront 
,ans  leur  conduite  une  fuite  prefque  con- 
inuelle  d'indévotion  6c  de  libertinage, 
ii  les  coupables  penfoient  bien  à  ceci, 
s  fentiroient  leur  péché  tout  autrement 
u'ils  ne  font  5    fur  tout  s'ils  joignoient 

cela  la  confîderation  des  autres  pe- 
hez  qui  fuivent  le  plus  fouvent  Plmpu- 
eté. 

II.  En  effet,  il  y  a  de  plufieurs  for- 
es de  péchez  qui  fuivent  l'Impureté. 
.  On  continue  à  commettre  les  mêmes 
:rimes ,  au  moins  cela  arrive  à  plufieurs. 
Dans  ce  péché  il  n'y  a  qu'à  commencer^ 
juand  les  premiers  pas  font  faits  on  pe- 
:he  plus  hardiment  8c  avec  moins  de  re- 
enue.  D'un  côté  ,  la  paffion  s'enflam- 
ne  Se  le  penchant  à  la  luxure  devient 
>lus  fort  5  de  l'autre  la  pudeur  &  la  crain- 
te 
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te  de  Dieu  diminuent.  On  pèche  d'a- 
bord avec  quelque  retenue ,  on  eft  com- 
battu pendant  quelque  tems  >  mais  de 
qu'on  a  une  fois  franchi  certaines  borna 
la  fuite  ne  fait  plus  de  peine.  Ceux  qu: 
s'engagent  dans  des  commerces  infâme 
les  continuent  d'ordinaire  autant  qu'il: 
peuvent ,  6c  ils  perfeverent  dans  leur  pe 
ché  ,  à  moins  qu'il  n'arrive  quelqu< 
chofe  qui  les  en  empêche,  auquel  ca 
ils  tournent  leur  paillon  d'un  autre  cô; 
té. 

2.  Non  feulement  on  continue  dan 
ce  péché  ,  mais  on  vient  à  en  commet 
tre  de  plus-grands.    D'un  crime  on  va 
un  autre ,  &  à  mefure  que  les  péchez  i 
multiplient  ,    ils  deviennent  plus  granc 
&  plus  énormes.  L'Incontinence  eftra 
pable  de  précipiter  les  hommes  dans  1< 
derniers  excès  -,  c'eft  un  gouffre  que  rie 
ne  peut  remplir  5   c'eft  un  feu  dont 
violence  s'accroît  à  mefure  qu'on  y  je* 
te  du  bois.     Les  Luxurieux  tranfporte 
par  leurs  parlions  brutales  cherchent  c; 
nouvelles  voluptez  ,  ils  fe  dégoûtent  c 
celles  qu'ils  avoient  recherchées,  il  lei 
en  faut  d'autres  qui  au  bout  de  quelqi 
tems  ne  les  fatisfont  pas  mieux  que  les  pr< 
mieres.    Il  en  eft  d'eux  comme  des  1 

vrogn 
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/rognes  6c  des  débauchez  qui  ne  trou- 
/ent  plus  que  le  vin  ait  afTez  de  force, 
i  qui  il  faut  d'autres  liqueurs ,  lefquelles 
mcore  ne  les  contentent  pas.  De  la  For- 
nication, on  paiiè  à  l'Adultère,  6c  quel- 
quefois on  palTe  plus  avant.  C'elt  de  là 
p'ont  pris  naifîance  ces  crimes  horribles 
]u'on  n'ofe  nommer,  ces  énormitezqui 
firent  périr  Sodome  6c  les  Villes  voifi- 
ies,  6c  qui  furent  caufe  que  Dieu  exter- 
nina  les  Cananéens.  C'efî: -ce  que  S. 
Paul  remarque  Rom.  I.  où  il  dit  ,  que  les 
Payens  ayant  terdu  tout  fentiment  ,  Dieu 
es  avoit  livrez,  k  leurs  vajfîons  infâmes 
wur  commettre  entr'eux  des  chofes  énormes 
1r  déteftables.  Quand  on  penfe  aux  abo- 
ninations  des  Payens  6c  des  anciens  Ca- 
îanéens  -,  quand  on  lit  les  Loix  que  Dieu 
ùt  obligé  de  donner  au  Peuple  d'Ifraèl 
iir  ce  fujet ,  6c  qui  font  contenues  au  Ch. 
S VIII.  du  Lévitique  -,  quand  on  fe  re- 
>réfente  les  crimes  exécrables  qui  fe  com- 
nettent ,  non  feulement  parmi  les  Infi- 
leles  ,  mais  même  parmi  des  peuples  qui 
ê  difent  Chrétiens,  6c  dans  de  certains 
3ays  ,  où  les  débordemens  de  la  luxure 
ont  effroyables  \  on  s'étonne  comment 
les  gens  qui  ont  une  Raifon,  6c  même 
les  gens  qui  font  profefEon  du  Chriitia- 
I  nif- 
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nifme  font  capables  de  s'abandonner  à 
de  pareilles  horreurs  5  mais  voila  où  la 
luxure  conduit  les  hommes  ,  voila  des 
fuites  de  l'Impureté. 

3.  Outre  les  excès  de  l'Incontinence, 
l'Impureté  entraîne  dans  plufîeurs  autres 
péchez.  Voici  ce  qui  eft  très-ordinaire, 
c'eft  que  l'on  couvre  ce  crime  par  de 
nouveaux  crimes.  David  pour  couvrir 
fon  Adultère  employé  le  meurtre  j  il  fait 
périr  fon  fidèle  ferviteur  Urie  ,  &  il  le 
fait  périr  par  une  noire  trahifon.  Je  ne 
faurois  marquer  ici  toutes  les  voyes  aux- 
quelles les  perfonnes  impures  ont  recours, 
pour  empêcher  que  leurs  defordres  ne; 
foient  connus  5  il  fe  commet  en  cela  de: 
horreurs  que  je  n'oferois  rapporter.  Or 
tâche  de  faire  périr  les  enfans  avant  on 
après  leur  naifîânce.  Si  ces  Enfans  qu 
font  le  fruit  de  l'Impureté  ne  perden 
pas  la  vie  ,  ils  font  ordinairement  aban- 
donnez. Ceux  qui  les  ont  mis  au  mon 
de  ne  s'informent  point  de  ce  qu'ils  de 
viennent,  ils  ne  tâchent  que  de  s'en  dé 
faire ,  il  ne  tient  pas  à  eux  qu'ils  ne  pe 
rifîènt  ôc  à  l'égard  du  corps  &  à  l'égaré 
de  l'ame.  Cet  abandonnement  des  en 
fans  eft  un  des  péchez  les  plus  criansqu 
fe  puiflent  commettre  ,   c'eft  un  crinn 

don: 
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dont  on  ne  fauroit  fumTamment  repré- 
senter l'énormité  >  &  dont  pourtant  une 
mfinité  de  perfonnes  ,  fur  tout  par- 
mi les  Hommes ,  fe  chargent  la  conf- 
;ience. 

4.  L'Impureté  efb  très-fbuvent  fuivie 
de  la  tromperie  6c  de  l'infidélité.  Il  n'y 
i  rien  de  plus  ordinaire  aux  Impurs  que 
ie  mettre  en  ufage  les  promefies  6c  les 
fermens  pour  venir  à  bout  de  leurs  infa* 
nés  defleins,  6c  de  violer  enfuite  ces  fer- 
[mens  6c  ces  promefies,  par  où  ils  fe  ren- 
ient coupables  de  parjure  6c  de  perfidie. 
fe  ne  parlerai  pas  ici  des  injuftices  crian- 
:es  6c  des  defordres  qui  arrivent  dans  les 
:amilles  par  l'Adultère  ,  parce  que  j'ai 
léja  touché  cela  dans  les  Chapitres  pré- 
:edens. 

f .  On  doit  encore  mettre  en  confî- 
kration  les  péchez  6c  même  les  crimes 
lans  lefquels  les  Impurs  s'engagent  lors 
]ue  leur  faute  vient  à  éclater.  Au  lieu 
le  la  confefTer  ,  ils  nient  ,  ils  mentent, 
k  ils  le  font  même  avec  des  protefla- 
:ions  folemnelles  6c  avec  ferment.  Ils 
)nt  recours  aux  voyes  les  plus  crim  mêl- 
es pour  fe  juftifier ,  6c  dans  les  lieux 
3Ù  il  y  a  des  Loix  établies  contre  l'Im- 
pureté-, ils  fe  fervent  de  la  chicane  6c  de 
I  2,  tou- 
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toutes  fortes  de  moyens  pour  éluder  la 
force  des  Loix  6c  la  rigueur  de  la  Dif- 
cipline.  Cela  fait  que  les  Impurs  font 
ordinairement  les  ennemis  déclarez  de  la 
Difcipline  6c  de  Tordre  de  l'Ëgiife  ;  ils 
introduifent  la  licence  autant  qu'ils  le 
peuvent  -,  6c  s'ils  ont  de  l'autorité  ,  ils 
ne  manquent  gueres  d'y  réufîir.  C'eft 
par-là  que  les  Loix  qui  avoient  été  fai- 
tes contre  l'Impureté  ont  été  abolies  en 
bien  des  lieux,  ou  qu'elles  font  tombées 
dans  l'inobfervation. 

6.  L'Impureté,  quand  on  y  perfeve- 
re,  éteint  peu-à-peu  les  fentimens  de  la 
Religion  6c  de  la  confcience.  On  a  là- 
ï  Rois  xi.  deffus  l'exemple  du  Roi  Salomon  qui  fut 
engagé  par  les  Femmes  à  abandonner 
Dieu ,  pour  fervir  les  Idoles  des  Nations 
voifines.  Il  eft  affez  ordinaire  de  voir 
des  perfonnes  qui  facrifîent  leur  Reli- 
gion à  cette  paffion  infâme  j  les  exem-i 
pies  de  ceux  qui  pafîènt  d'une  Religion 
à  une  autre  ,  pour  fatisiaire  leur  fenfua- 
lité ,  ne  font  que  trop  fréquens.  On  voit 
aulli  très-fouvent  les  Impurs  devenir  des 
libertins  6c  des  impies,  lis  ajoutent  l'im- 
pudence 6c  l'effronterie  à  l'Impureté  > 
ils  fe  moquent  de  la  Religion  ,  6c  ils 
entreprennent  la  défenfe  du  crime.  Par- 
ce1 
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:e  que  les  maximes  de  la  Religion  les 
:ondamnent?  &  qu'il  feroitde  leur  in- 
erêt  qu'il  n'y  eût  point  de  Jugement  a- 
>rès  cette  vie  ,  ils  tâchent  d^fe  perfua- 
1er  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  de  ce  cô- 
é-là.  Ils  révoquent  en  doute  les  Ven- 
ez les  plus  certaines  5  ils  recherchent 
urieufement  ,  ils  reçoivent  avec  avidi- 
é  5  tout  ce  qui  peut  les  confirmer  dans 
es  fentimens  impies.  Les  chicanes  que 
*s  Athées  Se  les  Efprits  forts  oppofent 
ux  Principes  de  la  Religion  les  frap- 
ent>  les  méchantes  difficultés  que  l'on 
eut  faire,  ou  fur  quelques  endroits  de 
Hiftoire  fainte  ,  ou  fur  la  différence 
u'il  y  a  entre  le  bien  &  le  mal  5  leur  pa- 
DÙTent  des  raifons  folides.  Voila  com- 
îent  quelques-uns  deviennent  des  A- 
lées ,  du  moins  autant  qu'on  peut  le  de- 
enir. 

7.  Il  efl  efîentiel  de  remarquer  ici  que 
:s  Impurs  ne  pèchent  pas  feuls  5  mais 
u'ils  engagent  d'autres  perfonnes  avec 
m  dans  le  crime.Car  foit  qu'un  Impur  ait 
;duit,  foit  qu'il  fe  foit  laifîe  féduire,il 
ï  toujours  refponfable  du  faîut  de  la 
srfonne  qui  eft  complice  de  fa  faute  5 
jifque  nous  fommes  également  obli- 
n  ,  Se  de  ne  pas  féduire  nôtre  pro- 
-I  3  chain, 
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chain  ,  &:  de  ne  nous  pas  laifler  féduire 
par  les  autres  5  6c  que  nous  devons  mê- 
me  les  retirer  du  péché  autant  que  nous 
le  pouvons.   Les  Impudiques  fe  rendent 
d'une  manière  encore  plus  directe  8c  plus  j 
criante  les  Auteurs  de  la  damnation  des 
perfonnes  avec  qui  ils  ont  péché  ;    lors 
qu'ils  engagent  ces  perfonnes-là  à  cou-; 
vrir  leur  faute  par  des  moyens  crimi- : 
nels  5  comme  à  abandonner  leurs  enfans , 
à  les  faire  périr,  à  mentir,  à  faire  de;* 
fauffes  déclarations  êc  de  faux  fer  mens.,! 
Il  y  a  d'autant  plus  de    crime   à   em- 
ployer cette   dernière  voye  ,   qu'outre; 
que  le  parjure  .eft  l'un  des  plus  grands! 
péchez  que  Ton  puifîe  faire  commettre 
à  une  perfonne  ,   ceux  qui  l'ont  com- 
mis y  perfeverent  ordinairement  jufqu'ài 
la  mort,  £c  que  mourant  dans  cet  état- 
là  ,  il  faut  qu'ils  perifTent.    Je  laifle  à 
juger  à  tous  ceux  qui  ont  quelque  fenti- 
ment  de  Religion ,  quel  crime  c'eft  que 
d'avoir  contribué  à  la  damnation  d'une 
perfonne ,  ôc  peut-être  de  plufieurs  ,  & 
quel  poids  ceux  qui  fe  chargent  d'un  tel 
crime  fe  mettent  fur  la  confcience.  Quand 
même  l'un  des  coupables  viendroit  à  fe 
repentir  dans  la  fuite ,  &  à  faire  tout  ce 
qui  efl  en  fa  puiffance  pour  reparer  for 

pe- 
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| péché,  il  devroit  toujours  être  travaillé 
par  de  cruels  remords  ,  &  par  les  in- 
quiétudes qu'il  auroit  fur  le  falut  de  la 
perfônne  qui  a  eu  part  à  fon  crime  j  fur 
tout  s'il  avoit  lieu  de  craindre  que  cette 
perfônne  ne  fût  morte  dans  l'impeni- 
:ence. 

8.  Ce  n'eil  pas  tout  5  il  faut  encore 
mettre  ici  en  confideration  la  perte  ôc  la 
damnation  des  enfans  qui  naifîent  de  ces 
commerces  criminels  3  car  outre  qu'on 
les  envoyé  fouvent  périr  à  la  guerre  ,  ou 
dans  des  Pays  éloignez  ,  la  mauvaife  é- 
ducation  &  la  mifere  font  que  ces  en- 
fans-là  font  prefque  toujours  très  -  cor- 
rompus, &  qu'ils  fe  perdent  par  ce  moyen. 
On  ne  doit  pas  oublier  ici  les  péchez 
dans  lefquels  un  Impur  engage  ceux  qu'il 
employé  pour  lui  aider  à  commettre  ou 
à  couvrir  fa  faute.  Que  ne  pourroit-on 
pas  dire  encore  des  Vices  qui  s'introdui- 
fent  dans  les  familles  dont  les  Pères  ou 
les  Mères  vivent  dans  l'Impureté.  La 
fenfualité ,  la  gourmandife ,  l'amour  des 
plaifirs ,  Poifiveté  ,  la  parefTe  ,  les  divi- 
fions,  les  querelles,  l'indévotion,  l'im- 
piété ,  régnent  ordinairement  chez  ces 
S^ens-là  j  Le  defordre  qui  fe  met  dans 
eurs  affaires ,  la  mauvaife  éducation ,  le 
I  4  mau- 
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mauvais  exemple  font  que  leurs  Vices 
parlent  à  leur  pofterité.  Leurs  enfans 
marchent  le  plus  ibuvent  fur  leurs  tra- 
ces ,  6c  ils  fe  perdent  par  ce  moyen  5  G 
cela  n'eft  pas  général,  cela  erYarTez  or- 
dinaire. Enfin ,  fi  Ton  ajoute  à  tout  ce 
que  je  viens  de  dire  ,  le  fcandale  que  les 
Impurs  donnent  ,  6c  le  mal  qu'ils  font , 
foit  par  leurs  mauvais  exemples ,  foit  par 
leurs  difeours  ,  on  tombera  d'accord 
qu'en  fe  perdant  eux-mêmes  ,  ils  per- 
dent plufieurs  autres  perfonnes  avec 
eux. 

Voila  une  partie  des  crimes  qui  fui- 
vent  l'Impureté.  Je  dis  une  partie,  car 
je  n'ai  pas  touché  tout  ce  qu'on  pourroit 
dire  fur  ce  fujet.  Quel  jugement  doit- 
on  faire  après  cela  d'un  péché  qui  en  a 
tant  d'autres  à  fa  fuite ,  &  qui  précipite 
les  hommes  dans  un  état  funefte  ?  Ces 
réflexions  doivent  donner  une  grande 
horreur  pour  l'Impureté  5  mais  fur  tout 
elles  doivent  engager  ceux  qui  font  cou- 
pables à  penfer  ferieufement  à  eux-mê- 
mes, 6t  à  fortir  au  plutôt  de  l'Etat  où 
ils  fe  font  mis.  C'eft  aflii rément  un  état 
bien  trifte  6c  bien  dangereux  que  celui- 
là  5  6c  quand  on  s'eft  ainfî  engagé  dans 
les  pièges  de   la  volupté  ,  il  faut  une 

gran* 


ÎH.  III.  Les  Maux  &  les  Peines  &c.     IJ7 

;rande  repentance  pour  s'en  tirer.  Je 
li  bien  que  l'Impureté  ne  poufîè  pas  tous 
:eux  qui  s'y  abandonnent  dans  tous  les 
echez  dont  j'ai  parlé.  Les  fuites  de  l'in- 
:ontinence  ne  font  pas  toujours  les  mè- 
nes ,  elles  font  plus  funeftes  dans  les  uns 
jue  dans  les  autres.  Mais  on  ne  fauroit 
omber  dans  les  defordres  de  la  chair  , 
ans  fe  charger  de  plufieurs  autres  pe- 
:hez.  C'en:  à  chacun  à  s'examiner  fur 
:e  qui  a  été  dit ,  &  à  voir  ce  qu'il  y  a 
lans  tout  ceci  qui  le  concerne. 


CHAPITRE    III. 

Des  Maux  &  des  Peines  qui  fuivent 
l *  Impureté. 

IE  viens  aux  Maux  £c  aux  Peines  qui 
fuivent  l'Impureté.  Il  y  en  a  de  deux 
brtes  -9  favoir  les  Peines  dont  Dieu  pu- 
ait ce  Péché  en  ce  monde  ,  ôc  celles 
3ont  il  le  punira  dans  l'autre  Vie. 

I.  Dieu  a  quelquefois  puni  l'Impu- 
reté en  ce  monde  par  des  Jugemens  ex- 
:raordinaires ,  ôcl'on  remarque  quec'efl 
:e  Péché  qui  a  attiré  les  Punitions  les 
I  f  plus 
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plus  féveres  dont  l'Hiftoire  facrée  fafl< 
mention.  Les  crimes  des  habitans  di 
premier  Monde  que  Dieu  détruifit  pai 
le  Déluge  commencèrent  par  les  pafîioni 
déréglées  de  la  chair  $  Moyfe  le  remar- 
que au  Ch.  VI.  de  la  Genefej  Les  En- 
fans  de  Dieu  ,  féduits  £jir  la  beauté  des  fil- 
les des  hommes  ,  conçurent  de  la  faffior, 
pour  elles  5  &  en  prirent  four  leurs  fem- 
mes -y  ôc  ce  fut-là  ce  qui  introduifitdam 
le  monde  cette  effroyable  corruption  & 
ces  crimes  qui  engagèrent  Dieu  à  dé- 
truire les  hommes  qui  vivoient  alors.  A- 
près  le  Déluge ,  on  n'a  point  vu  d'Exem- 
ple plus  remarquable  du  courroux  celef 
te  fur  aucun  Peuple,  que  la  deftructior 
de  Sodome,  de  Gomorrhe  ,  6c  de  ce: 
autres  Villes  qui  furent  confumées  pai 
le  feu  du  Ciel,  avec  tous  leurs  habitans. 
ôc  tout  le  Pays  où  elles  étoient  fituées  \ 
mais  ce  fut  la  luxure  &  les  débordement 
des  Peuples  de  ce  Pays-lâ ,  qui  attirereni 
fur  eux  de  fi  terribles  effets  de  la  ven- 
geance divine.  Nous  avons  encore  l'ex- 
emple des  Ifraëlites  qui  périrent  dans  k 
defert  au  nombre  de  vint- quatre  mille 
perfonnes,  pour  s'être  laiffé  entraîner  2 
l'Impureté  &:  à  l'Idolâtrie  par  les  fille? 
Moabites>  exemple  que  S.  Paul  met  de- 

vani 
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ant  les  yeux  des  Corinthiens  pour  les  iCor.  aff 

éloigner  des  mêmes  péchez.    Tous  ces 

îxemples-là  font  de  fortes    preuves  de 

'horreur  que  Dieu  a  pour  l'Impureté, 

A.ufîi  voyons-nous  que  St.  Pierre  6c  St.Ju- 

de  les  allèguent  pour  montrer  que  Dieu 

le  manqueroit  pas  de  punir  ceux  qui 

i'abandonnoient  à  la  Luxure.  2.  Pierr,  IL 

&  Jude  7.  &  S. 

A  ces  Exemples  de  la  colère  de  Dieu 
contre  des  Nations  entières  ,  on  doit 
joindre  ceux  des  Jugemens  qu'il  a  dé- 
ployé fur  diverfes  perfonnes.  On  remar- 
que que  depuis  que  David  fut  tombé 
dans  le  crime  ,  il  fut  expofé  avec  là 
famille  à  divers  malheurs  ,  comme  le  2  Sa"i- 
Prophete  Nathan  l'en  avoit  menacé.  La  ' IO* 
mort  de  fon  Enfant,  ôc  les  évenemens 
tragiques  qui  fui  virent  le  crime  d'Am- 
non  èc  la  révolte  d'Abfalom  en  font 
des  preuves.  On  peut  faire  la  même 
réflexion  fur  Salomon.  Dès  qu'une  fois 
l'amour  des  femmes  l'eut  féduit  5  la  pro- 
tection divine  fe  retira  vifiblement  de  (a 
famille  ,  comme  nous  le  voyons  dans  le 
Chapitre  XL  du  premier  Livre  des  Rois. 

Ces  terribles  punitions  dont  il  eft  parlé 
dans  les  Livres  facrez,  fuffifent  pour  mon- 
trer combien  Dieu  dételle  l'Impureté , 

fans 
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fans  qu'il  foit  néceflàire  qu'il  donne  encore 
aujourd'hui  de  femblables  exemples  de  fon 
indignation.  Cependant  il  y  a  des  Juge- 
ment ordinaires  que  l'on  voit  tomber  fur 
les  Impudiques.  Il  y  a  une  infinité  de  per- 
fbnnes  &  de  familles  qui  font  malheureu- 
fes  ,  ôc  qui  perifîent ,  oc  dont  la  perte 
ne  peut  être  regardée  que  comme  un  ef- 
fet de  la  vengeance  de  Dieu  contre  ce 
péché.  Ces  peines  temporelles  qui  fui- 
vent  l'Impureté  font  la  honte  ,  la  dou- 
leur ,  la  pauvreté  ,  ôc  toutes  fortes  de 
malheurs.  Il  eft  vrai  que  ces  maux  ne 
font  pas  encore  les  véritables  peines  de 
ce  péché  *  on  peut  même  les  regarder 
comme  un  effet  de  la  bonté  de  Dieu  en- 
vers les  hommes.  Ce  font  des  châtimens 
qui  tendent  à  ramener  les  coupables  &  à 
leur  faire  fentir  leur  péché  ,  afin  qu'ils 
évitent  les  fupplices  de  la  Vie  à  venir. 
Ce  font  aufîî  des  Exemples  très- efficaces 
pour  empêcher  les  hommes  de  s'aban- 
donner à  la  fenfualité. 

La  honte  &  le  deshonneur  fuivent  d'or- 
dinaire l'abandonnement  à  la  fenfualité. 
Il  eft  vrai  que  ceci  n'efr.  pas  général  ,  ôc 
que  cette  peine  ne  regarde  que  ceux  dont 
la  mauvaife  conduite  éclate.  Il  y  en  a 
plufieurs  qui  cachent  leurs  crimes ,  &:  qui 

paf- 
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paflent  pour  innocens*  Mais  l'infamie  & 
la  honte  font  auffi  très-fouvent  le  parta- 
ge de  ceux  dont  la  conduite  eft  diflblue. 
Après  cela  ce  péché  expofe  à  la  dou- 
leur 8c  à  la  fouffrance.  J'avoue  encore 
que  ceci  n'arrive  pas  à  tous  ceux  qui  le 
commettent  $  mais  il  y  en  a  plufieurs  qui 
font  punis  de  cette  manière  ,  ôc  quand 
on  y  fait  réflexion ,  on  eft  contraint  de 
reconnaître  qu'il  y  a  une  malédiction  par- 
ticulière de  Dieu  fur  ce  crime.  Les  ex- 
cès de  l'Incontinence  laiffent  après  eux 
des  infirmitez  Se  des  maladies,  auxquel- 
les la  douleur  &;  la  honte  font  particu- 
lièrement attachées ,  &  qui  durent  quel- 
quefois autant  que  la  vie.  Il  n'y  a  point 
de  péché  qui  réduiie  l'homme  dans  l'é- 
tat où  celui-ci  le  réduit  lors  qu'on  s'y 
abandonne ,  ni  qui  produife  de  plus  ter- 
ribles effets  fur  le  corps  5  &  l'on  peut 
appliquer  à  ce  lujet  ce  que  S.  Paul  a  dit 
1  Cor.  VI.  que  celui  qui  commet  Impure- 
té pèche  contre  fin  propre  corps.  On  doit 
faire  beaucoup  de  réflexion  fur  ceci. 
Dieu  qui  a  fait  toutes  chofes  avec  une 
grande  fageffe,  a  attaché  divers  maux  à 
l'ufage  immodéré  des  plaifirs  corporels , 
mais  il  a  voulu  fur  tout  que  l'impureté 
eut  de  fi  terribles  fuites  ,  afin  que  cela 

fer- 


142  Des  Suites  de  P  Impureté.  Sect.  IL 

fêrvit  de  frein  aux  hommes  ,  pour  les 
empêcher  de  fe  laifler  aller  à  une  pafîion 
qui  efl  extrêmement  forte  en  ceux  qu'el- 
le pofTede.  Mais  outre  ces  grands  maux , 
il  y  a  diverfes  infirmitez  qui  fuivent  Pin- 
continence.  La  Sobriété  ôc  la  Chafteté 
confervent  la  fanté  &  prolongent  la  vie 
plus  que  toute  autre  chofe  5  mais  la  lu- 
xure ëc  la  fenfualité  abrègent  les  jours  5 
&  caufent  bien  des  maux.  On  cherche 
la  caufe  de  certaines  maladies, on  ne  fait 
d'où  viennent  certaines  infirmitez  lon- 
gues ,  opiniâtres  ,  &  incurables  5  mais 
ibuvent  elle  n'eil  pas  ailleurs  que  dans 
l'Impureté. 

Les  Impurs  tombent  aufîî  bien  fou- 
vent  dans  la  Pauvreté  &  dans  la  Mifere, 
&  cette  malédiction  elt  une  fuite  natu- 
relle de  ce  péché.  Il  n'eil  pas  malaifé 
de  montrer  comment  les  Impudiques  s'ap- 
pauvrifTent.  Ils  facrifient  d'ordinaire  tout 
à  leur  paflion  ,  ils  confument  leur  bien 
en  diverfes  manières  5  ils  en  employent 
une  partie  ,  ou  pour  réùfîîr  dans  leurs 
infâmes  defTeins  ,  ou  pour  couvrir  leur 
crime  êc  pour  empêcher  qu'il  n'éclate. 
Les  impurs  font  prodigues  dans  tout  ce 
qui  va  à  fatisfaire  leur  pafîîon  >  ils  font 
ordinairement  pareiîeux,  mois,  effemi- 

nez, 
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nez ,  portez  au  luxe  &  au  faite  j  ils  ai- 
ment la  bonne  chère ,  car  comme  la  So- 
briété 6c  le  Jeûne  bannifîênt  l'Impureté, 
ce  vice  eft  prefque  toujours  accompagné 
de  l'Intempérance  6c  de  la  Gourmandi- 
fe.     D'un  autre  côté  les  Impurs  négli- 
gent leurs  affaires ,  ils  s'attachent  peu  au 
travail  de  leur  Vocation  5  tout  cela  ne 
peut  que  confumer  le  bien  &  réduire  les 
familles  à  la  pauvreté  $  6c  c'eft.  ainfî  que  fe 
vérifie  ce  qu'a  dit  Salomon ,  que  pur  Va-  Pr°v-  vk 
mour  de  la  femme  débauchée  on  efl  réduit 
à  un  morceau  de  gain  5  Job  dit  ,    que  la  Job- 
Luxure  efl  un  feu  qui  dévore  jufqtfà  une         '    * 
totale  confimPtion  5  &  qui  déracine  tout  le 
révenu  5   6c  l'Auteur  de  l'Ecclefiaftique 
remarque  que  celui  qui  s"* attache  aux  pr-  Eccl- 
fonnes  de  mauvaife  vie  fera  rongé  £ar  la 
vermine. 

On  ne  doit  pas  omettre  les  maux  qui  x 
arrivent  dans  les  familles  par  l'Impureté, 
la  defunion  qui  fe  met  dans  les  Mariages, 
6c  tous  les  malheurs  que  cette  defunion 
produit  néceffairement.  La  mauvaife 
conduite  d'un  Père  ou  d'une  Mère  fuf- 
fit  pour  mettre  tout  dans  le  defordre  3 
!  il  ne  faut  même  que  des  foupçons  fur 
ce  chapitre  pour  caufer  dans  les  famil- 
les des  divifions  fans  remède.   Il  arrive 

de 


144  Des  Suites  de  V Impureté.  Sèct.II. 

de  tout  cela  un  autre  mal   que  je   ne 
dois  pas  parler  fous  filence ,  &  qui  doit 
être   regardé   comme   une  malédiction  I 
particulière  de  Dieu.  C'eli  que  ces  maux,  j 
la  honte  ,   la  douleur  ,   la  pauvreté  ne 
s'arrêtent   pas  à  la  perfonne  des  luxu- I 
rieux  ,   leur  pofterité  s'en  rerTen:  bien 
fouvent.    On  voit  les  Enfans  deshono- 1 
rez,  infirmes,  pauvres  ,  miferables  ,  à 
caufe  du  crime  de  ceux  qui  les  ont  mis 
au  monde.     Les  familles  perifïent  fou* 
vent    par  cet  endroit ,    &  la  race  des 
Adultères  tombe  prefque  toujours  dans  i 
la  mifere.     Les  Enfans  qui  font  nez  de 
Pères  ou  de  Mères  adonnez  à  l'Impure- 
té ,  font  ordinairement  vicieux  -,  cela  ar- 
rive par  une  raifon  naturelle ,  car  les  en-; 
fans  font  du  tempérament  de  ceux  qui: 
les  ont  mis  au  monde ,  &  portez  aux  mê- 
mes parlions  -,   cela  arrive  aufîi  par  la 
méchante  éducation  que  ces  enfans  re- 
çoivent ,    &  par  les  mauvais  exemple 
qu'ils  ont  devant  les  yeux  5  puis  qu'il  ne 
fe    peut   faire  qu'ils  n'entendent  &  ne 
voyent  bien  des  chofes  qui  font  pour  eux 
un  très -dangereux  poifon.     Ils  font  éle- 
vez dans  l'oiflveté  &  dans    l'intempe-t 
rance  5   ils  tombent  par-là  dans  la  pau- 
vre- 
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vreté  ,  6c  la  pauvreté  les  engage  a- 
près  cela  dans  divers  crimes.  Voila 
comment  les  Impurs  entraînent  leurs  en- 
fans  avec  eux  dans  toutes  fortes  de  mal- 
heurs. Voila  aufîi  une  partie  des  Maux 
qui  fuivent  l'Impureté  dès  cette  vie,  &c 
c'en:  de  quoi  l'on  voit  tous  les  jours  des 
exemples. 

II.  C  e  que  nous  venons  de  voir  font 
des  marques  évidentes  du  courroux  cé- 
lefte  fur  les  Impudiques.  Mais  il  y  a 
d'autres  peines  &  plus  infaillibles  6c  plus 
terribles  qui  leur  font  refervées  3  ce  font 
celles  de  l'autre  vie.  Les  Impurs  ne  font 
pas  toujours  punis  en  ce  monde  ,  mais 
ils  le  feront  très-certainement  en  l'au- 
tre ,  à  moins  qu'ils  ne  préviennent  le 
Jugement  de  Dieu  par  un  fîneere  amen- 
dement. L'Ecriture  Ste.  le  dit  de  la  ma- 
nière la  plus  formelle.  S.  Paul  proteile 
que  les  Adultères  5  ni  les  Fornicateurs  5  ni 
les  abominables  ne  fojfeder  ont  point  le  Royau- 
me de  Dieu  ,  6c  il  dit  qu'il  ne  faut  joint 
iabufer  ni  fe  flater  là-dejfus.  Il  réitère  la 
même  déclaration  Gai.  V.  Je  vous  aver- 
tis 5  comme  je  vom  en  ai  déjà  avertis^  que 
ceux  qui  commettent  de  telles  çbofis  ne  ]>of- 
K  fi- 
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Céderont  joint  le  Royaume  de  Dieu  $  ÔC 
Eph.  V.  Que  perfonne  ne  vous  fédttife  5 
car  c'eft  jour  ces  crimes-lk  que  la  colerê 
de  Dieu  tombe  fur  les  enfans  rebelles.  Dans 
le  Ch.  XIII.  des  Hébreux  5  il  dit  ,  que 
Dieu  jugera  les  Fomicateurs  &  les  Adul- 
tères -,  6c  St.  Pierre  2,Ep.  Ch.  II.  décla- 
re &:  prouve  par  divers  exemples  que 
Dieu  referve  les  méchans  5  &  principale- 
ment les  hommes  charnels  &  impurs  pour, 
être  punis  au  Jour  du  Jugement.  Mais! 
nous  parlerons  plus  au  long  de  ce  Juge- 
ment 8c  de  ces  peines  dans  un  autre 
endroit.  Ce  que  j'en  ai  dit  furlit  pour 
montrer  que  l'Impureté  expofe  les  hom- 
mes aux  malheurs  de  la  damnation. 

Voila  quelles  font  les  fuites  de  l'Im- 
pureté 3  voila  Tétat  funefte  où  elleréduiî 
les  hommes ,  les  péchez  où  elle  les  pouf- 
iè  ,  ôc  les  peines  auxquelles  elle  les  ex- 
pofe. Tout  cela  doit  infpirer  de  l'hor- 
reur pour  ce  Vice.  L'on  doit  craindre  de 
tomber  dans  cet  endurcifîement  de  cœur, 
&:  dans  cet  abbrutiflement  où  l'on  eu 
capable  de  s'engager,  quand  une  fois  on  1 
a  franchi  les  bornes  de  la  pudeur  £c  qu'on  1 
a  perdu  la  Chafteté.  On  doit  fonger ,  mais 
îout  de  bon  ,  à  prévenir  ces  remords  qui 
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tôt  ou  tard  font  le  partage  des  gens  fen- 
fuels ,  &  à  s'éloigner  d'un  péché  qui  en 
entraîne  tant  d'autres  après  foi ,  &  qui 
précipite  enfin  ceux  qui  s'en  rendent  ef- 
claves  dans  un  abymc  de  maux. 
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SECTION   III. 

T>es  Sources  de  l'Impureté. 

illiSISIlL'  faut  rechercher  mainte- 
|§  T  18  nant  d'où  vient  que  l'Impure- 
IIf^JLII  té  cil  fi  commune.  On  pour 
»a»^$g®a  roit  alléguer  en  général  le  pen- 
chant naturel ,  6c  les  parlions  qui  entrai 
nent  les  hommes.  Mais  comme  les  Chré 
tiens  ont  des  lumières  &  des  motifs  qu 
devroient  les  retirer  de  l'Impureté  ,  S 
que  Dieu  leur  fournît  des  moyens  très 
efficaces ,  des  fecours  très-puifîans ,  &  de 
remèdes  très -propres  pour  furmonte 
leurs  parlions,  &  en  particulier  celle-ci 
on  a  raifon  de  s'étonner  d'où  vient  qu'il 
ne  profitent  pas  de  ces  avantages  5  ôc  qui 
l'Impureté  règne  fi  fort  parmi  eux.  C'ef 
ce  que  je  me  propofe  d'examiner  pré 
lentement. 
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CHAPITRE    I. 

Première  Source,     V Ignorance» 

jT  A  première  Source  eft  l'Ignorance. 
iJL  S.  Paul  attribuait  les  déreglemens  EPh-  ivt 
desPayens,  &en  particulier  l'Impureté 
de  leur  vie  5  à  l'Ignorance  dans  laquelle  ils 
vivoient.  C'eft-ce  qu'on  peut  dire  d'un 
grand  nombre  de  Chrétiens  à  quelque 
I  différence  près.  En  général ,  ils  ne  font 
pas  inftruits  des  choies  de  la  Religion 
comme  ils  devraient  l'être.  Mais  il 
faut  remarquer  ici  que  l'Ignorance  eft 
plus  grande  à  l'égard  de  l'Impureté  5 
qu'à  l'égard  des  autres  Vices  ,  ôc  que 
c'eft  peut-être  celui  de  tous  les  Péchez^ 
fur  lequel  on  eft  le  moins  inftruit. 
Pour  éviter  un  péché  il  faut  en  connoî- 
tre  la  nature  &  la  grandeur  5  il  faut  auf- 
j  fi  avoir  devant  les  yeux  les  Motifs  &  les 
raifons  qui  doivent  nous  en  détourner  9  - 
&  favoir  quels  moyens  on  doit  employer 
pour  s'en  garantir.  Mais  ces  chofes  font 
peu  connues  de  la  plupart  par  rapport - 
à  l'Impureté.  On  ne  connoît  pas  bien 
ce  que  c'eft  que  ce  péché  >  &  à  moins 
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que  l'on  ne  fbit  tombé  dans  la  Fornica- 
tion ou  dans  l'Adultère  on  fe  croit  in- 
nocent. On  compte  pour  rien  ,  ou  pour 
peu  de  chofe  ,  toutes  ces  autres  efpeces 
d'impureté  dont  nous  avons  parlé  -,  les 
Actions ,  les  regards  ,  les  défirs ,  les  Pa- 
roles contraires  à  la  Chafteté  j  ôc  parce 
qu'on  ne  connoît  pas  le  mal  qu'il  y  a  dans 
ces  chofes  ,  on  s'y  laifîe  aller  fans  fcru- 
pule  ,  6c  par-là  on  devient  l'efclave  de 
cette  pafïion.  On  ne  connoît  pas  bien 
non  plus  la  grandeur  de  ce  péché  6c  feï 
fuites.  Il  eftfûr  que  fi  l'on  en  étoit  bier 
inftruitj  fï  l'on  fe  repréfentoit  bien  l'é- 
tat où  l'Impureté  réduit  les  hommes,  le;; 
Péchez  dans  lefquels  elle  les  entraîne 
les  Maux  où  elle  les  précipite  ->  fî  l'or 
penfoit  à  ce  qu'il  faut  faire  pour  repa 
rer  ce  péché  5  II  eft  fur  ,  dis -je,  que  f 
l'on  étoit  inftruit  6c  perfuadé  de  tout  ce 
la ,  on  feroit  beaucoup  plus  retenu  qu'oi 
ne  l'eft ,  6c  que  l'on  ne  fuivroit  pas  com 
me  on  fait  les  mouvemens  de  la  fenfua- 
lité.  L'Evangile  nous  fournit  de  puif 
fans  motifs  à  la  Chafteté,  comme  laVo 
lonté  de  Dieu  ,  ia  Préfence  ,  la  Gloin 
de  nôtre  Vocation  6c  de  nôtre  Baptê 
me,  la  Mort  ,  le  Jugement  ,  l'attent< 
de  la  Gloire  celefte ,  la  Crainte  des  Pei 
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«es  de  la  Vie  à  venir,  Nous  avons  aufîî 
des  fccours  Se  des  moyens  très- efficaces 
pour  furmonter  les  tentations  de  la  chairj 
ces  moyens  font  la  Prière  5  la  Médita- 
tion ,  la  Vigilance ,  la  Sobriété  9  le  Jeû- 
ne ,  la  Mortification  s  à  quoi  il  faut  a- 
jouter  la  Grâce  de  l'Efprit  de  Dieu ,  qu'il 
eft.  prêt  d'accorder  à  ceux  qui  la  lui  de- 
mandent ,  Se  qui  nous  prévient  même 
fouvent  :  Si  une  bonne  inftruétion  avoit 
gravé  tout  cela  dans  l'efprit  des  hom- 
mes ,  ils  ne  s'abandonneroient  pas  aux 
defordres  de  la  fenfualité  comme  ils  font. 
Mais  PIgnorançe  eft  très-grande  fur  tous 
ces  articles  en  la  plupart  >  ainfi  l'on  ne 
doit  pas  s'étonner  fi  l'Impureté  règne  au 
point  qu'on  le  remarque. 

Mais  d'où  vient  que  les  hommes  font 
dans  cette  Ignorance  ?  Cela  vient  de 
deux  caufes  principales.  Premièrement 
de  la  Négligence  de  ceux  qui  devroient 
initruire  les  autres  ,  6c  fur  tout  des  Pè- 
res Se  de  ceux  qui  ont  Charge  dans  l'E** 
glife.  Je  parlerai  tout  à  l'heure  de  ce 
qui  regarde  les  Pères  &  l'Education  des 
Énfens  >  mais  il  eft  certain  que  ceux  qui 
font  établis  dans  l'Eglife  pour  inftruire  les 
Chrétiens  5  n'ont  pas  tous  afTez  de  foin 
de  les  inftruire  fur  ce  fujet  5  6c  de  leur 
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infpirerde  l'éloignement  pour  l'Impure- 
té. On  parle ,  à  la  vérité ,  contre  ce  Vi- 
ce dans  les  Sermons ,  on  déclame  contre 
les  crimes  de  la  Luxure  5  mais  on  n'en 
parle  qu'en  général  ,  ôc  on  n'entre  pas 
dans  le  détail  où  il  feroit  bon  d'entrer 
quelquefois  ,  pour  apprendre  aux  hom- 
mes ce  que  c'eft  que  ce  péché  5  combien 
il  eft  grand ,  8c  ce  qu'il  y  a  à  faire  pour 
s'en  garantir  ou  pour  s'en  relever,  llefl 
vrai  que  ceux  qui  prêchent  8c  qui  en- 
feignent  ne  font  pas  toujours  capables  de 
traiter  une  matière  aufli  délicate  que  cel- 
le-ci ,  8c  dans  laquelle  ,  à  moins  d'un 
grand  jugement  6c  d'une  grande  pruden- 
ce ,  on  ne  peut  éviter ,  ou  d'en  dire  trop, 
ou  de  n'en  dire  pas  aflèz. 

En  fécond  lieu ,  au  défaut  des  inftruc- 
tions  qui  fe  donnent  de  vive  voix  ,  on 
pourroit  avoir  recours  aux  Livres ,  mais 
on  manque  encore  de  fecours  6c  d'inf- 
truélion  à  cet  égard.  On  n'a  pas  beau- 
coup de  Livres  qui  foient  propres  à  ins- 
truire le  peuple  fur  cette  matière  ,  5c 
c'eft  une  chofe  étonnante  que  l'Impure- 
té étant  le  péché  le  plus  général  de  tous, 
ou  peu  s'en  faut ,  l'on  ait  iî  peu  écrit  con- 
tre ce  peché-là.  Je  ne  doute  pas  que  l'on 

ne 
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ne  fe  fafTe  de  la  peine  de  parler  de  l'Im- 
pureté foit  dans  les  chaires  5  foit  dans 
les  inftruétions  particulières  ,  foit  dans 
es  Livres  5  parce  que  c'eft  un  péché 
lonteux.  Mais  on  pourroir  pourtant 
ans  bleffer  la  pudeur  ,  inftruire  le  peu- 
ple fur  cet  article  mieux  que  l'on  ne  tait 
ordinairement.  On  pourroit  donner  à 
■  a  JeunefTe  certains  principes  qui  la  ga- 
'antiroient  de  l'Impureté  ôc  la  former 
nème  à  une  grande  délicatefle  de  conf- 
:ience  par  rapport  à  ce  vice  5  fans  qu'il 
fût  befoin  d'en  venir  à  un  détail  trop 
particulier  qui  n'eft  point  à  propos 
ors  qu'on  parle  à  des  perfonnes  de 
et  âge.  On  y  réiifîiroit  fî  l'on  s'appli- 
^uoit  ferieufement  à  cela,  Se  fi  on  vou- 
lait s'en  donner  la  peine.  Cela  ne  fe 
lifant  pas ,  il  faut  de  toute  neceffité  que 
Ignorance  foit  très-grande  5  &  que  ce 
:eché  foit  très-commun. 
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CHAPITRE    II. 

Seconde  Source.     V Education. 


LA  deuxième  Source  générale  de  l'Im 
pureté  eil  dans  l'Education.  La  Jeu 
nefTe  eil  le  tems  auquel  il  faut  préveni: 
tous  les  péchez  ,   mais  c'eff.  principale 
ment  alors  qu'on  doit  aller  au  devant  d 
celui-ci,    On  devroit  y  travailler  d'au 
tant  plus  que  les  Enfans  dans  les  premie 
res  années  de  la  vie  ne  fe  conduifentqu 
par  les  fens  ,   ôc  que  le  penchant  au 
plaiiïrs  corporels  qui  eft  la  grande  foui 
ce  du  péché,  eft  le  penchant  dominar 
de  la  JeuneîTe.    Il  faudroit  donc  mun  ; 
les  Enfans  de  ce  côté-là5premieremen 
par  une  bonne  inflruction  en  leur  doi 
nant  des  principes  de  Religion  &  de  Ve: 
tu  ,   6c  en  leur  infpirant  un  grand  re 
pecl:  pour  la  Divinité  >  &  enfuite  par  1 
foins  d'une  bonne  éducation.  On  devro 
principalement  les  élever  dans  unegrai 
de  tempérance  >    &  fur  tout  les  nourr 
6c  les  habiller  très-fîmplement  ,  ne  lei 
pas  donner  de  goût  pour  les  plaifîrs  co: 
porels  5  leur  infpirer  beaucoup  de  mode 
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:ie ,  leur  donner  de  l'horreur ,  non  feu- 
ement  pour  ce  qui  blefTe  vifîblement 
a  pudeur  5  mais  auffi  pour  tout  ce  qui 
ipproche  tant  foit  peu  de  l'Impureté.  Il 
àudroit  le/accoûtumer  à  être très-rete- 
îus  en  paroles  5  ne  pas  permettre  qu'ils 
ufîent  aucun  Livre  où  il  y  eut  des  cho- 
cs contraires  à  l'honnêteté  5  ne  pas  fouf- 
ïir  qu'ils  difTent  rien  de  libre ,  rien  qui 
:hoquât  pour  peu  que  ce  fût  la  pudeur5 
k  ne  rien  dire  de  tel  en  leur  préfence. 
Dar  dès  que  les  enfans  s'accoutument  à 
entendre  ou  à  prononcer  des  chofes  des- 
îonnêtes  la  pudeur  diminue ,  elle  eft  bien- 
ôt  perie ,  &  ce  frein  étant  une  fois  ôté3 
•ien  ne  les  retient  plus-. 

Il  faudrait  aufîî  rendre  les  Enfans ,  & 
es  jeunes  gens  laborieux  ,  les  accoûtu- 
ner  à  travailler ,  à  fouffiïr  la  fatigue  & 
juelques  incommoditez  ,  à  fe  parler  de 
:e  qui  leur  feroit  agréable  ,  à  fe  morti- 
îer,  &  à  fe  fervir  de  la  Raifon  ôc  de  la 
3ieté  pour  vaincre  leurs  parlions.  Il  eil 
ncroyable  combien  on  avanceroit  par 
:e  moyen  ,  combien  les  inftruâions  de 
'Evangile  produiraient  d'effet  fur  des 
Enfans  ainfi  élevez  -,  ils  feroient  beaucoup 
noins  fufcentibles  des  parlions  déréglées^ 
>n  durcirait  même  Se.  l'on  fortifierait  leur 
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tempérament ,  ce  qui  leur  fèroit  très-u- 
tile pour  le  bonheur  de  la  vie ,  aufïi-bien 
que  pour  la  pratique  de  la  Vertu. 

Mais  ce  n'en:  pas  ainfî  qu'on  élevé  les 
Enfans.  Premièrement ,  on  n'a  pas  foin 
de  leur  infpirer  des  fentimens  de  Reli- 
gion, 6c  en  particulier  de  les  former  à 
la  pureté.  On  ne  donne  dans  la  plupart 
des  fnmilles  aucun  avertifîèment  aux  En- 
fans  fur  ce  fujet,  fur  tout  quand  ils  font 
parvenus  à  un  certain  âge ,  où  ces  aver- 
tiffernens  font  le  plus  necefTaires  ;  on  ne 
leur  dit  rien  qui  aille  à  les  garantir  de 
l'Impureté  3  on  ne  veille  pas  d'alTez  près 
fur  leur  conduite ,  on  les  abandonne  ab- 
folument  à  eux-mêmes. 

Mais  on  fait  pis  que  cela.  On  leséle-i 
ve  d'une  manière  qui  ne  peut  que  les 
rendre  impurs  6c  fenfuels.  L'éducation 
des  Enfans  du  commun  efl  extrêmement 
négligée.  Les  Payfans ,  les  Artifans ,  les 
Serviteurs  ,  les  Servantes  ,  6c  les  autres 
perfonnes  de  cet  ordre  5  n'ont  pour  h 
plupart  que  des  principes  bien  foibles 
6c  fort  confus  de  Religion  6c  de  pieté  \ 
ils  ont  été  élevez ,  d'une  manière  toute 
grofîiere  6c  qui  ne  regarde  que  le  corps. 
Les  Enfans  qui  font  d'une  condition  plus 
relevée  ne  le  font  gueres  mieux  5  6c  fou- 

vent; 
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vent  les  biens  6c  les  commoditez  de  la 
vie  ne  fervent  qu'à  les  rendre  plus  vi- 
cieux 6c  plus  fenfuels.    On  les  forme  à 
une  manière  de  vivre  toute  molle  6c  tou- 
te mondaine.    On  perd  fur  tout  les  Jeu- 
nes gens  par  le  Luxe  6c  par  ïa  Gourman- 
dite  >  on  les  pare  trop  6c  on  ne  les  nourrit 
pas  aflez  {amplement.    Lors  qu'on  veut 
leur  témoigner  de  l'amitié  ,   on  a  cette 
méchante  coutume  de  le  faire  5  ou  en  les 
parant  ,    ou  en  leur  donnant  à  manger 
des  chofes  qui  leur  font  agréables.     On 
parle  6c  on  agit  avec  eux  d'une  manière 
qui  leur  fait  comprendre  que  c'en:  quel- 
que chofe  d'eflimable  6c  d'avantageux 
que  d'être  bien  vêtu  5    ou  que  de  man- 
ger des  chofes  qui  flatent  le  goût.  C'eii- 
là  le  grand  motif  par  où  on  les  prend  9 
:'eft  la  recompenfe  qu'on  leur  propofe. 
Dès-là  il  faut  de  toute  néceffité  que  leur 
:emperament  s'altère  ,   6c  qu'ils  devien- 
nent amateurs  des  plaifîrs.    Il  efl  infini- 
ment dangereux  de  flater  la  fenfualité  des 
eunes  gens  par  les  habits  ,   par  la  déli- 
:ateffe ,  par  la  friandife ,  ou  par  l'excès 
ians  le  manger.    C'efl  leur  faire  avaler 
an  poifon  mortel  dès  leurs  tendres  an- 
nées ,  6c  les  rendre  fenfuels  6c  intempe- 
rans  pour  toute  leur  vie.  L'ufageduvm 
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leur  eft  fur  tout  très-pernicieux  >  Quel* 
ques  Payens  ont  dit  qu'avant  l'âge  de 
vint  ans  les  Jeunes  gens  n'en  devroient 
point  boire.    Cependant  il  y  a  des  pays 
où  on  le  fait  boire  pur  aux  enfans  ,   & 
même  aux  filles.    Ce  font-là  des  Sour- 
ces vifibles ,  6c  des  caufes  necefîàires  de 
l'Impureté.    Les  Jeunes  gens  font  déjs 
afTez  portez  aux  plaifirs  par  le  feu  de  leur 
âge ,  par  l'abondance  8c  par  l'activité  de," 
efprits,  fans  qu'on  aille  encore  augmen- 
ter ce  penchant ,  ôc  enflammer  davantag< 
leurs  parlions  par  une  éducation  fenfuelle 
Il  faut  joindre  à  cela  l'Exemple  qu<i 
les  Enfans  ont  devant  les  yeux  ,6c  les  di{l 
cours  qu'ils  entendent  dans  les  familles 
C'eft  affûrément  quelque  chofe  de  dé 
plorable  que  la  conduite  des  Pères  ,  Si 
des  Mères.    On  devroit  prendre  gardi 
avec  la  dernière  exactitude  à  tout  ce  qui 
l'on  dit  devant  les  enfans  5   car  ils  fon 
curieux  ,  ils  remarquent  tout ,  ôc  prin 
cipalement  ce  qui  vient  de  leurs  Pere| 
&  de  leurs  Mères.  On  ne  devroit  jamai 
rien  dire  en  leur  préfence  où  il  y  euu 
la  moindre  apparence  d'Impureté.  Mai! 
plufieurs  Pères  &:  Mères  n'ont  prefquM 
point  de  retenue  fur  ce  fujet  ,  en  quo:J 
ils  font  bien  voir  qu'eux-mêmes  manl 

quent, 
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quent  de  pudeur  6c  de  pieté.  Ils  parlent 

je  tout  en  préfence  de  leurs  enfans  ,  ils 

-acontent  des  chofes  deshonnêtes ,  ils  fe 

èrvent  d'expreffions  libres  6c  indécentes^ 

1s  font  même  quelquefois  des  chofes  qui 

ont  contre  la  bienféance.  Je  kifîè  à  pen- 

èr  s'il  y  a  rien  de  plus  propre  à  empoi- 

bnner  les  efprits  des  Enfans  qu'une  tei- 

e  conduite.    Platon  difoit  ,   au  rapport 

e  Plutarque  ,  que  les  perfonnes  d'âge, 

evoient  fur  tout  faire  paroître  de  la  pu- 

eur  en  préfence  des  jeunes  gens  -,  6c  que 

Drfque  les  gens  âgez  manquoient  de  pu- 

eur  ,   il  n'étoit  plus  pofîible  d'infpirer 

e  la  honte  6c  du  refpecl  aux  Enfans. 

Enfin  ,  je  crois  devoir  toucher  deux 
lûtes  que  l'on  commet  dans  l'Education 
es  Enfans  ,  &  qui  font  caufe  que  dans 
i  fuite,  ils  ne  font  pas  purs  6c  vertueux. 
,a  première  de  ces  fautes  le  commet  lors 
u'ils  font  petits  j  6c  la  féconde  lors  qu'ils 
mt  devenus  grands.  Pendant  qu'ils  font 
etits  ils  ont  peu  de  commerce  avec  des 
ens  fages ,  6c  les  Pères  6c  les  Mères  ne 
oulant  pas  prendre  la  patience  de  par- 
:r  avec  eux  ,  ni  quitter  leurs  affaires  , 
u  leurs  plaifîrs  5  les  laiflent  avec  des  fer- 
antes  6c  des  domeftiques  ,  de  qui  ils  ne 
Luroient  rien  apprendre  de  bon,  6c  avec 

qui 
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qui  ils  fe  corrompent  plutôt,  en  enten 
dant  6c  en  voyant  dans  ces  perfonnes-1; 
diverfes  chofes  qui  font  contraires  à  1; 
Vertu ,  6c  qui  leur  apprennent  à  connoî 
tre  le  Vice  6c  à  l'aimer. 

L'autre  faute  que  l'on  commet  ei 
de  les  envoyer  trop  jeunes  hors  de  1 
Maifon  paternelle  ,  6c  de  les  remet 
tre  à  leur  propre  conduite  dans  un 
ge  où  ils  ne  font  pas  encore  en  état  d 
fe  gouverner  eux  -  mêmes ,  6c  où  il 
font  fufceptibles  de  toutes  fortes  de  m  au 
vaifes  imprefîions.  L'âge  de  feize  à  dix 
neuf  ou  vint  ans  eft  le  plus  dangereu 
de  la  vie ,  c'elt  alors  que  l'on  entre  dar 
le  monde  ,  6c  que  les  parlions  commer 
cent  à  fe  faire  fentir ,  c'en:  alors  qu'il  e 
infiniment  périlleux  de  prendre  du  goi 
pour  les  pîaifîrs.  Ainfi  il  ne  faudroit  p; 
abandonner  les  jeunes  gens  à  eux-mêm< 
dans  cet  âge-là  ;  6c  fi  par  des  raifons  pr 
fes  de  leur  éducation  ,  on  eft  obligé 
les  envoyer  dehors,  on  devroit  prendi 
toutes  les  précautions  pofîibles  pour  qi 
des  gens  fages  veillaflènt  de  près  furlen 
conduite,  6c  ne  les  jamais  faire  fortirc 
chez  eux  fans  les  avoir  bien  affermis  dar 
la  pieté.  C'efl-là  le  grand  devoir  des  Pc 
tes,  6c  le  plus  grand  bien  qu'ils  puilTer 

prc 
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procurer  à  leurs  enfans.  Cela  eft  d'une 
toute  autre  conféquence  que  les  autres 
foins  que  Ton  fe  donne  $  c'eft  même  le 
moyen  le  plus  fur  que  les  Pères  puifTent 
employer  pour  rendre  leurs  enfans  heu- 
reux en  ce  monde  j  Se  pour  s'épargner 
bien  de  la  dépenfe  ôc  bien  des  chagrins. 
La  négligence  des  Pères  à  cet  égard  eft 
la  caufe  que  leurs  Enfans  ne  reiïfîiïTent 
pas ,  mais  c'eft-là  fur  tout  une  des  cau- 
fes  qui  fait  que  la  Jeunefîe  s'abandonne  à 
l'Impureté. 


CHAPITRE    III. 

Troifîeme  Source.     La  Manière  de 
vivre. 

F  A  troifieme  Source  de  l'Impureté  eft 
-L*  dans  la  manière  de  vivre ,  vk:  premiè- 
rement dans  l'Indévotion. 

I.  L  a  Dévotion  eft  un  moyen  abfo- 
lument  néceflaire  pour  acquérir  la  Ver- 
tu,  ôc  fur  tout  la  Chafteté  ,  comme  je 
le  ferai  voir  dans  la  fuite.  Par  la  Dévo- 
tion &  par  la  Prière  on  obtient  la  Grâ- 
ce &  l'Efprit  de  Dieu.  D'ailleurs ,  les 
L  plai- 
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plaifirs  purs  &  folides  que  la  Dévotion  ré 
pand  dans  Pâme  ,  font  qu'on  n'eft  pa 
îenfible  aux  attraits  de  la  volupté.  Mai 
la  plupart  des  hommes  n'ont  que  peu  d 
fentiment  de  Dévotion  >  ils  n'ont  aucu 
ne  ferveur  dans  leurs  prières  ,  ils  négli 
gent  ce  faint  Exercice  5  aufîî  bien  qu 
le  Lecture,  la  Méditation ,  les  bons  En 
tretiens  ,  &  les  autres  pratiques  de 
pieté  >  ils  ne  prennent  point  de  plailir 
s'y  appliquer.  Faut-il  s'étonner  après  ce 
la  fi  ,  livrez  fans  défenfe  aux  tentatioi 
de  la  chair ,  ils  fe  laifîènt  féduire  ? 


IL  L'Oisiveté  fait  tomber  un  grau 
nombre  de  perfonnes  dans  les  defordn 
de  l'Impureté.  Le  Travail  bannit  L 
mauvaifes  penfées  ,  parce  qu'il  occuj: 
l'homme  ,  &  parce  auflî  qu'il  mortif 
le  corps ,  3c  par  conféquent  les  pafîior 
Mais  ceux  qui  vivent  dans  la  parefîèfor 
nécefîàirement  expofez  aux  tentations  c 
la  luxure  5  à  moins  que  leur  temper 
ment  ne  les  en  éloigne.  Et  lors  que  1 
parefîèux  &  les  gens  qui  vivent  fans  rit 
faire  font} expofez  à  ces  tentations-là  5ii 
y  fuccombent  infailliblement  5  parce  qi 
l'oifiveté  les  a  rendus  foibles  &  incap: 
blés  de  réfifter.  Ils  ne  font  point  accoij 

ti 
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tumez  à  fe  vaincre  ni  à  fe  faire  violen- 
ce fur  quoi  que  ce  foit ,  ainfï  le  moin- 
dre choc  les  renverfe.  C'eft-lâ  en  partie 
ce  qui  fait  que  les  Jeunes  gens  font  aifé- 
ment  féduits  par  cette  pafTion  >  ils  ne  s'oc- 
cupent pas  afîèz.  Oeil  par  la  même  rai- 
fon  que  dans  les  lieux  où  l'on  n'eft  pas 
appliqué  au  travail  ,  &  où  l'on  n'a  rien 
à  faire  pendant  une  partie  de  l'année ,  les 
crimes  de  l'Impureté  régnent  beaucoup 
plus  que  dans  ceux  où  le  Peuple  eft  oc- 
cupé par  un  travail  continuel. 

III.  L'Intempérance  conduit  aufîî 
i  l'Impureté.  Ce  font- là  deux  Vices  qui 
ront  d'ordinaire  enfemble  3  6c  qui  fe  fou- 
ie nnent  l'un  l'autre.  Cette  Vérité  nous 
îft  enfeignée  dans  les  Livres  facrez.  L'A- 
JÔtre  S.  Paul  remarque  que  le  vin  forte  Eph.  v. 
i  la  dijfolution  &  a  la  luxure  5  6c  l'Im- 
>ureté  eft  prefque  toujours  jointe  à  l'Y* 
Tognerie  6c  à  la  Gourmandife  dans  le 
^.  Teftament  ,  comme  il  a  été  remar- 
[lié  ci-deflus.  L'Intempérance  porte  à  la 
axure  par  une  raifon  naturelle.  Car  d'un 
ôté  ,  elle  corromt  le  tempérament  & 
lie  enflamme  le  fang  6c  les  efprits  -,  8c 
ie  l'autre, elle  ôte  à  l'homme  l'ufage  li- 
ûj»re  de  la  Raifon  3  ou  du  moins  elle  ôte 
L  z,  la 
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la  retenue  ,  elle  diminue  la  pudeur  5  6c 
elle  infpire  une  certaine  liberté  6c  une 
certaine  hardiefTe  dans  les  difcours  6c 
dans  les  Actions ,  d'où  Ton  parle  aifément 
6c  en  très-peu  de  tems  à  la  licence.  De 
forte  qu'au  lieu  que ,  dans  un  homme  fa- 
ge  6c  dans  un  Chrétien  fur  tout,  le  Corps 
doit  être  fournis  à  PEfprit  ,  6c  que  la 
Raifon  foûtenue  de  la  Pieté  doit  régler 
6c  reprimer  les  mouvemens  du  Corps  5 
l'Intempérance  afîujettit  l'Ame  au  Corps, 
&  afFoiblit  la  Raifon  6c  la  Pieté  3  ce  qui 
eft  un  renverfement  de  l'ordre  naturel  où 
les  chofes  doivent  être  ,  6c  un  engage- 
ment inévitable  dans  l'Impureté.  L'ame 
devenue  fenfuelle  6c  groffiere  eft  dès-là 
hors  d'état  de  veiller  ,  de  prier  ,  &  de  : 
goûter  d'autres  plaifirs  que  les  plaifirs  cor- 
porels dont  elle  eft  efclave. 

Ce  que  je  dis  de  l'Intempérance  ne 
regarde  pas  feulement  ceux  qui  fe  jettent  : 
dans  les  excès  honteux  6c  grofîiers  de  la 
débauche  ,  qui  mangent  trop  ,  ou  qui 
boivent  jufqu'à  perdre  la  Raifon.  Je  par- 
le auffi  de  ceux  qui ,  fans  faire  d'excès 
dans  la  quantité  du  manger  6c  du  boire, 
recherchent  la  délicaterlè ,  la  bonne  chè- 
re, &  les  délices  ;  6c  en  général  de  tous 
ceux  qui  ne  font  pas  fobres  6c  fimples 

dans 
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dans  leur  nourriture  ,êc  qui  veulent  con- 
tenter leur  appétit.  On  ne  fauroit  être 
chafte  à  moins  qu'on  ne  vive  dans  une 
grande  fobrieté ,  &  qu'on  ne  s'accoutu- 
me à  refufer  au  Corps  ce  qu'il  deman- 
de ,  fur  tout  à  l'égard  de  la  nourriture. 
Quand  on  fait  fe  régler  dans  le  manger 
êc  dans  le  boire  ,  on  peut  aifément  fe 
rendre  maître  de  fon  corps  ôc  de  fes  dé- 
iirs  >  aufîi  voyons- nous  que  l'Evangile 
nous  prefcrit  la  Sobriété  &  le  Jeûne  9 
comme  l'un  des  principaux  moyens  d'af- 
fujettir  le  corps  ôc  de  domter  les  paiîions. 
Mais  quand  on  néglige  ces  moyens-là  5 
on  fe  met  dans  un  danger  évident  de  fuc- 
comber  aux  tentations  de  l'Impureté  j  6c 
ce  danger  eft  continuel  ,  parce  que  la 
Nourriture  efl;  une  néceffité  du  corps 
qui  revient  tous  les  jours.  Quand  donc 
au  lieu  de  pratiquer  l'Abilinence  on  ac- 
corde tout  à  fon  appétit  charnel  3  alors 
l'ame  devient  néçefiairement  la  proye 
des  Tentations? 

IV.  Le  trop  de  foin  du  Corps  & 
l'Amour  des  Plaifîrs  ,  efl:  auffi  un  ache- 
minement à  la  Luxure.  L'une  des  prin- 
cipales Maximes  de  la  Religion  Chré- 
tienne elt  de  n'avoir  pas  trop  de  comptai- 
L  ?  fan- 
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fânce  pour  le  corps.  L'Amour  des  plai- 
firs  eft  une  difpofîtion  directement  con- 
traire à  PEfprit  de  l'Evangile  qui  eft  un 
Efprit  de  mortification  Bt  de  renonce' 

Rom.  ment  à  foi^même.  N'ayez*  point  foin  de 
la  chair  pour  lui  obéir  dans  fis  convoitifes^ 

Luc  vi.  dit  S.  Paul.  Nôtre  Seigneur  dénonce 
les  derniers  malheurs  à  ceux  qui  vivent 
dans  les  délices  fur  la  terre  ,   &  qui  ne 

ch.v.  fongent  qu'à  fe  rejouïr.  S  Jaques  dit  la 
même  chofe.  Celui  qui  eft  efclave  de 
fes  fens  ôc  de  fon  corps ,  6c  qui  a  l'ame 
tournée  du  côté  des  plaifïrs  eft  dans  un 
pas  très-gliflant.  Ce  penchant  devient 
toujours  plus  violent  à  mefure  qu'on  le 
contente ,  &  à  la  fin  l'on  s'habitue  fi  fort 
à  ce  genre  de  vie  que  l'on  ne  peut  plus 
s'en  retirer. 

Mais  quelque  danger  qu'il  y  ait  à  vi- 
vre  de  la  forte ,  c'eft  ce  que  plufieurs  ai' 
ment  Ôc  recherchent.  Au  lieu  de  mor- 
tifier le  corps  en  lui  refufant  ce  qu'il  de- 
mande, ils  lui  accordent  tout  ,  ils  re- 
cherchent même  les  moyens  de  leflater, 
ils  fe  font  une  étude  de  cela  >  ils  rappor- 
tent à  ce  but  la  meilleure  partie  de  leurs 
foins.  La  Maxime  de  bien  des  gens  eft. 
de  ne  fe  gêner  en  rien  ,  &  de  fe  procu- 
rer au  contraire  toutes  les  douceurs  6ç 

tou' 
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toutes  les  commoditez  de  la  vie  %  dans 
le  manger,  dans  le  boire,  dans  le  loge- 
ment ,  dans  le  vêtement ,  Se  générale- 
ment en  tout.  Il  y  a  une  infinité  de  per- 
fonnes  ,  principalement  parmi  ceux  qui 
font  distinguez  du  commun  par  leur  qua- 
lité ou  par  leurs  biens ,  êc  fouvent  même 
parmi  ceux  qui  ne  font  pas  de  ce  rang- 
là  s  qui  ne  conçoivent  pas  de  plus  grand 
bonheur  que  de  pafTer  le  tems  à  ne  rien 
faire  ,  à  fe  rejouïr  ,  à  être  fans  ceiïc 
dans  les  compagnies, ou  dans  des  parties 
de  divertiflement ,  ou  dans  le  jeu  5  &  c'eft- 
là  en  effet  ,  à  quoi  fê  pafîe  la  vie  d'une 
infinité  de  perfonnes.  Leur  tems  effc  par- 
tagé d'une  manière  que  le  dormir  ,  le 
foin  de  s'habiller ,  &  de  fe  parer ,  le  man- 
ger &  le  boire  ,  les  vifltes  ,  les  amufe- 
mens,  les  plaifirs,  l'emportent  tout  en- 
tier, Cette  manière  de  vivre  molle  qui 
s'introduit  de  plus  en  plus  aujourd'hui, 
détruit  la  chaif été  ,  outre  une  infinité 
d'autres  maux  qu'elle  caufe  >  ÔC  fi  tous 
ceux  qui  vivent  ainfi  dans  la  mollefle  ne 
tombent  pas  dans  les  defordres  de  l'Impu- 
reté ,  ce  n'eft,  que  parce  qu'ils  n'y  ont 
pas  du  penchant ,  ou  parce  que  les  êV 
gards  du  monde  les  retiennent  3  du  ref- 
te,  il  eft  très-difficile  que  leur  cœur  ne 
L  4  foit 


î  6*8   Des  Sources  de  V Impureté.  Sect.  III 

foit  pofTedé  par  les  parlions  déréglées  de 
la  chair.  Les  délices  corrompent  l'ame, 
l'énervent,  l'arFoiblifîènt  s  elles  rendent 
l'homme  délicat  6c  incapable  de  réfifter 
aux  attraits  de  la  Volupté.  J'en  dis  au- 
tant de  la  danfe ,  des  bals  5  des  vains  fpec- 
tacles  ,  ce  de  tout  ce  que  l'on  peut  ap- 
peller  la  Pompe  du  Monde. 

Repréfentons  -  nous  un  homme  tel 
qu'on  en  voit  une  infinité  ,  un  homme 
dont  le  tempérament  porté  à  la  fenfuali* 
té  auroit  befoin  d'être  corrigé  par  l'Abf- 
tinence  8c  par  la  Mortification  >  cet  hom- 
me-là fait  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  pro- 
pre pour  enflammer  8ç  pour  exciter  la 
convoitife  $  il  fe  nourrit  bien  ,  il  fuit  le 
travail ,  il  eft  amateur  des  plaifirs.  Au 
lieu  d'éviter  ce  qui  flate  fes  fèns  5  il  le 
recherche.  Au  lieu  de  l'Abftinence  6c  du 
Jeûne ,  c'eft  la  bonne  chère  >  au  lieu  du 
travail  la  parefîè  ;  au  lieu  de  la  vigilan- 
ce ,  le  dormir  6c  le  repos  j  au  lieu  d'une 
auilerité  raifonnable ,  la  délicatefîe  5  au 
lieu  de  la  {implicite ,  le  faite  6c  les  de- 
lices.  Je  dis,  qu'il  eft  autant  impofîible 
qu?un  tel  homme  foit  chafte  ,  qu'il  elt 
impofrlble  qu'un  feu  ne  s'allume  pas  tou- 
jours davantage  lors  qu'on  le  fouffle  & 
quon  y  jette  fans  cefle  du  bois,  6c de  la 

ma- 
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matière  combuftible.  Il  faudroit  que  Dieu 
fit  des  miracles ,  ou  plutôt  il  faudroit  que 
Dieu  détruifît  la  nature  de  l'homme  , 
pour  qu'un  tel  homme,  demeurant  dans 
cet  état-là,  ne  fût  pas  enclin  à*  l'Impu- 
reté. La  ienfualité  6c  l'amour  des  plai- 
Mrs  ont  toujours  été  la  ruine  de  la  ver- 
tu ,  6c  particulièrement  de  la  chafteré. 
On  remarque  même  une  chofe  5  c'eft  que 
dans  les  Lieux  où  cette  manière  de  vi* 
vre  molle,  aifée,  6c  fainéante,  eft  éta- 
blie ,  les  hommes  6c  les  femmes  perdent 
également  les  fentimensqui  conviennent 
à  leur  fexe.  Les  hommes  deviennent  ef- 
feminez  3  les  femmes  perdent  peu  à  peu 
la  pudeur  6clamodeftie,jufques-làqu,on 
les  voit  s'engager  dans  les  mêmes  excès 
6c  dans  les  mêmes  débauches  que  les  hom- 
mes 3  ce  qui  donne  lieu  à  des  defordres 
que  l'on  n'oferoit  ici  décrire. 

L'on  a  vu  de  tout  tems  combien  l'a- 
mour des  plaifirs  effc  dangereux,  6c  cela 
fe  voit  encore  aujourd'hui  dans  les  lieux 
où  l'on  vit  dans  les  délices  ,  dans  l'oifi- 
veté ,  6c  dans  la  bonne  chère  ->  comme  à 
la  Cour  de  la-  plupart  des  Princes  ,  6c 
dans  les  Pays  où  les  commoditez  de  la 
vie  abondent  ;  ceux  qui  habitent  dans 
ces  Lieux-là  font  prefque  tous  vicieux  6c 
L  f  luxu- 
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Gen.xni,  luxurieux.  L'Ecriture  Sainte  nous  pro- 
pofe  là-defîus  l'exemple  de  Sodome.  Le 
Pays  où  cette  Ville  étoit  fîtuée  étoit ,  au 

jof.  dek  rapport  de  Moyfe  ,   6c  de  Jofeph  ,   un 

Guerre  L.   T     A'  \         \  ■  rr  ' 

jv.ch.27.  Jaiain  continuel,  ou  croifioient  avec  a- 
bondance  les  plantes  6c  les  fruits  les  plus 
délicieux.  Les  commoditez,  &  les  dé- 
lices de  ce  Pays  en  corrompirent  les  ha- 
bitans  -y  l'abondance  produilit  parmi  eux, 
l'oifîveté  ,  6c  la  mollefTej  cette  affluen- 
ce  de  biens  les  rendit  voluptueux,  erre» 
minez ,  6c  les  jetta  enfin  dans  les  débor* 
Ezcch.  démens  les  plus  affreux.  Le  pèche'  de  So- 
^VL  49.  dôme  ,  dit  Ezechiel  ,  fut  l'Orgueil  ,  l'a- 
bondance du  pain ,  Vaife ,  &  Voijîveté.  Et 
cette  corruption  monta  enfin  jufqu'à  un 
tel  excès ,  que  Dieu  ne  pouvant  plus  fup- 
porter  ces  Peuples  abominables ,  fît  tom» 
ber  fur  eux  la  plus  terrible  punition  dont 
on  ait  jamais  ouï  parler.  On  doit  ici  re» 
connoître  avec  frayeur  dequoi  l'homme 
effc  capable,  quand  il  eft  poffedé  par  l'a- 
mour des  piaifirs  6c  par  la  fenfualité.  Ce 
font-là  des  pallions  qui  ne  fe  contentent 
jamais  ,  qui  s'allument  de  plus  en  plus 
lors  qu'on  a  le  moyen  de  les  fatisfaire,  6c 
qui  portent  aux  derniers  excès  quand  on 
leur  a  lâché  la  Bride.  C'eft,  un  Torrent 
qui  s'enfle  toujours  davantage  ,    6c  qui  < 

en- 
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entraîne  tout.  Les  cœurs  s'amolliiïent , 
a  modération  &  la  pudeur  fe  retirent  j 
3n  efl;  engagé  ,  partie  par  inclination  § 
partie  par  vanité  &  par  point  d'honneur 
1  faire  comme  les  autres  >  ôc  il  n'y  a  plus 
après  cela  que  quelque  grande  calamité 
qui  puiflè  arrêter  le  cours  de  ces  defor- 
dres ,  ôc  qui  rende  les  Peuples  fages, 

V.  Entre  les  Caufes  de  l'Impure* 
té  on  ne  doit  pas  omettre  le  Luxe  dans 
les  habits.  Le  Luxe  efl:  criminel  parce 
qu'il  y  a  des  Loix  exprcfles  dans  l'Evan- 
gile qui  le  défendent  ,  &  par  plufîeurs 
raifons  que  ce  n'efl:  pas  ici  le  lieu  de  tou- 
cher. Mais  pour  ne  parler  du  Luxe  que 
par  rapport  à  l'Impureté  ?  je  dis  qu'on 
peut  pécher  dans  les  habits  5  ou  contre 
la  fimplicité  5  ou  contre  la  Pudeur  5  Tu- 
ne ôc  l'autre  de  ces  chofes  conduisent  à 
l'Impureté, 

1.  L'amour  de  la  parure  &  dès  vains 
ornemens  efl  le  plus  fouvent  joint  à  cet- 
te pafïion  honteufe.  Salomon  repréfente  prov.  vî, 
la  femme  impudique  ,  comme  ornée  5 
parée ,  5c  parfumée.  Les  perfonnes  qui 
ne  font  pas  chaftes  tachent  de  plaire;  & 
celles  qui  fe  parent  avec  foin  aiment  à  ê* 
ire  vues  dans  cet  état  5  ce  qui  peut  ai- 

fé- 
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fément  exciter  des  défirs  contraires  à  1 
pureté ,  foit  dans  ces  perfonnes ,  foit  dans 
ceux  qui  les  voyent.  Le  Luxe  fait  qu'o 
aime  à  fe  produire  $  il  infpire  des  ma 
nieres  libres ,  ouvertes ,  hardies ,  &  pai> 
là  il  diminue  la  pudeur  &  la  modeftie, 
qui  porte  à  mener  une  vie  moins  répan- 
due &  à  des  manières  fages  ,  pofées  & 
graves.  Le  Ch.  III.  d'Iikïe  mérite  d'ê- 
tre lu  fur  ce  fujet.  Ce  Prophète  y  fait  une 
longue  &  vive  cenfure  du  Luxe  &  du 
fafte  des  filles  de  Jerufalemj  mais  il  re- 
marque qu'elles  manquoient  outre  cela 
de  modeflie  Ôç  de  pudeur  >  qu'elles  s'é- 
toient  élevées  ,  qu'elles  marchoient  la 
tête  haute  ou  la  gorge  étendue  &  qu'el-* 
les  dpnnoient  des  marques  de  leur  immo- 
deftie,  par  leurs  regards ,  par  leurs  de- 
marches  8c  par  toutes  leurs  manières.  Il 
faut  remarquer  fur  ceci  que  comme  la 
pafïîon  pour  les  ornemens  efh  extrême- 
ment forte  dans  les  femmes ,  elle  eft  ca- 
pable de  les  mener  bien  loin  >  &  l'on 
n'en  voit  que  trop  qui  pour  fatisfaire  cet- 
te pafîion ,  &  pour  avoir  dequoi  être  bien 
miles  s'engagent  dans  les  derniers  defor- 
dres. 

2.  Mais  le  Luxe  eft  encore  plus  cri- 
minel &plus  dangereux  lors  qu'il  va  juf» 

qu'au 
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I  .p'au  défaut  de  pudeur.  L'une  des  pre- 
mières leçons  qu'on  trouve  dans  l'Ecritu- 
re ,  regarde  la  pudeur  &  l'ufage  des  ha- 
bits. Moyfe  nous  apprend  que  les  habits  Gen.in, 
furent  donnez  à  l'homme  après  le  péché 
pour  fe  couvrir  >  ainfî  la  pudeur  &  la 
bienféance  demandent  que  le  corps  foit 
couvert.  Ces  règles  doivent  être  in- 
violables parmi  les  Chrétiens  puis 
qu'ils  font  profefïion  d'une  grande  pu- 
reté 5  mais  elles  regardent  fur  tout  le  fe- 
xe.  Les  Apôtres  avertifTent  très-expref- 
fément  les  femmes  de  ce  devoir.  Que  les  1  Tim.iî, 
femmes  fe  tarent  d'un  vêtement  honnête  & 
modefte  avec  pudeur  &  avec  retenue,  S. 
Pierre  dit  la  même  chofe  I.Ep.  Ch.III. 
Il  faut  remarquer  fur  ce  dernier  endroit 
que  cet  Apôtre  ayant  recommandé  aux 
femmes  Chrétiennes  d'avoir  une  condui- 
te pure  6c  chafle ,  il  leur  défend  le  luxe 
immédiatement  après  5  par  où  il  montre 
clairement  que  le  luxe  &  les  vains  orne- 
mens  ne  s'accordent  pas  avec  la  Chafte-r 
té.  Que  les  femmes  5  dit-il  ?  /oient  fourni" 
\fes  à  leurs  maris  5  afin  que  s'il  y  en  a  qui 
|  rfobeijfent  pas  a  la  Parole  ?  ils  fotent  gagnez, 
fans  ta  Parole  5  far  la  conduite  de  leurs 
^emmes  ;  ayant  vu  votre  conduite  chafle^ 
accompagnée  d.e  crainte  :  que  leur  paru- 
re 


f. 
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re  ne  foit  pas  celle  de  dehors  ,  qui  conjîfte 
dans  la  frifure  des  cheveux  5  ou  dans  une 
parure  d'or^  ou  dans  les  habits.  On  ne  fauroit 
donc  douter  que  la  pudeur  ne  doive  être 
gardée  très-exactement  dans  la  manière  de 
s'habiller  5  &  cette  exactitude  doit  aller 
jufqu'au  fcrupule.  Dans  le  refle  ,  on 
quelque  liberté  ,  un  Chrétien  peut  Cui- 
vre les  manières  qui  font  établies  dans  le 
lieu  où  il  eft,  &fe  conformer  à  la  coû-! 
tume  6c  à  Tufage  en  ce  qui  regarde  les 
habits  ,  moyennant  qu'il  ne  tombe  pas 
dans  l'excès ,  qu'il  n'employé  pas  à  cela 
trop  de  foins  r  trop  de  tems ,  ou  trop  de 
dépenfe  5  qu'il  évite  ce  qui  reffent  le  faf- 
te  &  l'orgueil ,  &  ce  qui  pourroit  fcan- 
dalifer.  Mais  à  l'égard  de  la  pudeur  & 
de  l'honnêteté ,  on  doit  l'obferver  très- 
fcrupuleufement  ,  &  ne  jamais  fuivre 
des  Modes  ou  des  manières  de  s'habil- 
ler qui  choquent  la  pureté  pour  peu 
que  ce  puifTe  être.  La  délicatefTe  doit 
être  extrême  fur  cet  article,  principale- 
ment parmi  les  femmes  qui  par  leur  fe- 
xe  font  encore  plus  obligées  à  la  pu- 
deur. 

C'eft  ici  où  l'on  voit  une  preuve  bien 
fenfible   de   l'extrême  relâchement  des 
Chrétiens.   En  bien  des  lieux  on  ne  gar- 
de 
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e  prefque  aucune  bienféance   dans   la 
naniere  de  s'habiller  >  les  femmes  ne  fe 
ouvrent  pas  comme  la  pudeur  &  l'hon- 
lêteté  demandent}  elles  fe  mettent  d'u- 
1e  manière  libre  ,  indécente  ,  diflolue, 
k  elles  paroifTent  publiquement  dans  un 
tat  qui  refîent  l'impudicité.  LaModef- 
ie  elt  prefque  perie  à  cet  égard  9  &  ce- 
a  a  tellement  parlé  en  coutume ,  que  Ton 
le  s'en  fait  plus  de  fcrupule.    Cette  im- 
nodeftie  5  ces  nuditez  ,   ce  manque  de 
Dudeur  étoient  regardez  comme  une  cho- 
e  infâme  parmi  les  premiers  Chrétiens. 
Tertullien  décrivant  les  mœurs  barbares 
&  difîblues  des  Peuples  qui  habitoient 
?rès  du  Pont  Euxin ,  dit  entr'autres  cho- 
és ,  que  les  femmes  de  ces  Pays-là  rfobfer-  Tcrtulî, 
nient  pas  la  pudeur  5  &  qu'elles  paroijfiient  ^'fau% 
ivec  le  fein  découvert.  Ce  que  cet  Ancien 
Dofteur  alleguoit  comme  la  marque  d'u- 
ie  infîgne  dépravation  eft  très-commun 
lujourd'hui  parmi  les  Chrétiens.  Il  n'efl 
:>as  befoin  de  montrer  que  ce  défaut  de 
nodeftie  dans  les  habits  eft  une  grande 
:aufe  de  l'Impureté  ,   que  c'eft.  la  four- 
x  d'une  infinité  de  tentations  &  de  mau- 
vais defirs  \    que  cela  ne  peut  qu'étein- 
dre la  pudeur  6c  introduire  la  diflbiu- 
;ion   &    la    luxure  ,    &   Ton  ne.fau- 

roit 
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roit  dire  auffi  combien  il  en  arrive  de 
maux. 

VI.  On  doit  chercher  la  fource  de 
l'Impureté  dans  le  Commerce  trop  li- 
bre 6c  trop  fréquent  des  perfonnes  de 
l'un  6c  de  l'autre  fexe ,  6c  fur  tout  des 
Jeunes  gens.    Je  ne  parlerai  pas  ici  de 
la  fréquentation  des  perfonnes  vicieufes 
&  débauchées  5  quoi  qu'il  foit  pourtant 
certain  que  la  compagnie,  les  difeoun 
êc  les  exemples  de  ces  gens-là  corrom- 
pent beaucoup  la  JeunefTe.    Mais  je  dû 
que  le  commerce  trop  familier  entre  le 
hommes  6c  les  femmes  en;  la  caufe  6 
l'occafion  de  bien  des  defordres  >  6c  qui 
c'en:  par-là  principalement  que  les  Jeu 
nés  gens  fe  corrompent.  C'eit  ce  qui  al 
lume  dans  leur  cœur  des  parlions  6c  de 
defîrs  déréglez  ,  6c  ce  qui  en  engage  plu 
fieurs  dans  le  crime  6c  enfuite  dans  di 
vers  malheurs.    On  a  toujours  cru  par 
mi  les  gens  fages  que  la  JeunefTe,  6c  qu 
les  filles  fur  tout,  dévoient  être  élevée 
dans  la  retraite, &  qu'il  étoit  dangereu: 
&  contre  la  bienféance  de  leur  laifTer  tro 
de  liberté.    Parmi  les  Juifs  les  filles  foi 
toient  peu  ,  6c  quand  elles  fortoient  cl 
les  étoient  voilées  auffi-bien  que  les  fera 

ma 
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mes.  Nous  voyons  même  que  S.  Paul  i  cor,  xl 
approuve  cet  ufage  des  Juifs ,  entant 
qu'il  veut  que  les  femmes  paroiiïent  voi- 
lées dans  les  faintes  AfTemblées ,  &  avec 
des  marques  d'humilité  6c  de  modeftie$ 
6c  cet  ufage  étoit  inviolablement  fuivi 
dans  l'Eglife  primitive.  Mais  ces  maxi- 
mes font  peu  obfervées  aujourdhui  >  on 
*n  fuit  même  de  tout  oppofées  ,  on  don- 
ne trop  de  liberté  aux  jeunes  gens  ,  & 
m  les  accoutume  à  une  manière  de  vi- 
rre  libre,  ouverte,  ôc répandue.  Par-là 
a  Jeunefle  perd  peu  à  peu  la  modeftie , 
a  pudeur  ,  &  la  retenue  ,  qui  font  le 
jrand  préfervatif  contre  l'Impureté. 

Je  ne  puis  m'empêcherde  toucher  ici 
in  defordre  honteux  ôc  criant  5  qui  eft 
r es- commun  en  certains  lieux  $  c'eft  le 
:ommerce  deshonnête  ôt  fcandaleux  en- 
re  les  Garçons  &  les  Filles  5  on  fouffre 
[u'ils  fe  voyent  5  même  de  nuit ,  d'une 
naniere  non  feulement  indécente ,  mais 
rès-criminelle.  Et  ce  qui  marque  une  li- 
ence  étonnante  ,  c'eft  que  cela  fe  fait 
ommunément,  au  vu  &  au  fû  <les  Pe- 
es  8c  des  Mères ,  qui  fouffrent  dans  leurs 
aaifons  8c  dans  leurs  enfans  de  ces  corn- 
lerces  infâmes  ,  qu'on  ne  devroit  pas 
lême  connoître  dans  des  Pays  où  l'on 
M  fait 
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fait  profeffion  du  Chriftianifme.  C'efl 
avec  bien  de  la  répugnance  que  je  mets 
ces  chofes  fur  le  papier  ,  mais  j'y  fuis 
forcé  par  le  débordement  qui  règne  en 
divers  endroits. 

VII.  On  doit  encore  convenir  que 
la  Guerre  eft  pour  bien  des  gens  l'Eco- 
le de  PImpureté.    Il  y  a  des  perfonnes 
qui  vivent  chargement  dans  cette  Profef-) 
lion  5   mais  chacun  fait  que  pour  le  gé- 
néral les  Gens  de  guerre  fe  donnent  une 
grande  licence  à  l'égard  de  la  fouillurej 
jufques-là  que  plufieurs  ne  s'en  cachenn 
pas.   Mais  on  ne  doit  pas  être  furpris  d( 
cela  5  ceux  qui  embraffent  cette  Profef 
fion  y  font  pouffez  la  plupart ,   ou  pai 
libertinage  $  ou  par  des  vues  d'intérêt  01 
d'ambition  5  ou  par  la  mifere  6c  la  pau- 
vreté ,  de  laquelle  ils  ne  veulent  pas  f 
tirer  par  un  travail  légitime.    Des  gen  J 
qui  manquent  d'Education  6c  d'inftruc 
tion  5  entrant  dans  un  Genre  de  vie  011 
ils  rencontrent  des  tentations  continuel 
les  6c  très-fortes  ,  POjfiyeté  ,  les  mau 
vais  Exemples  5  6c  où  les  aides  à  la  pie 
té  font  plus  rares  ,   où  l'on  croit  mêm< 
que  l'on  eft  difpenfé  de  vivre  avec  regu 
larité  y  peuvent-ils  manquer  de  s'y  cor 

rom 
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'ompre ,  fur  tout  par  rapport  à  l'Incon- 
inence  ?  Et  le  plus  grand  mal  eft  que 
:eux  qui  fe  font  ainfî  corrompus  à  la 
;uerre ,  étant  de  retour  chez  eux ,  y  ap- 
ercent &  y  introduifent  le  vice  ôc  tou- 
e  forte  de  licence. 

VIII.  Dieu  a  établi  des  Moyens 
>our  fe  garantir  des  defordres  de  l'Im- 
>ureté ,  &  particulièrement  le  Mariage. 
*4ais  bien  des  gens  n'entrent  pas  dans 
et  Etat ,  ou  ils  n'y  entrent  pas  comme 

faudroit  y  entrer  5  &  ils  n'y  vivent  pas, 
omme  il  faudroit  y  vivre.  La  Loi  du 
Célibat  a  caufé  bien  des  maux  &  a  in- 
roduit  dans  le  Monde  &  dans  l'Eglifë 
ne  infinité  de  crimes  &  d'abomina- 
ions.  Mais  outre  cela  il  y  a  plufieurs 
erfonnes  qui  ne  fe  marient  point.  Les 
ns  fuyent  le  Mariage  par  libertina- 
;e  &  pour  être  moins  gênez  dans  leurs 
affions ,  ou  pour  éviter  quelques  incom- 
îoditez  qu'ils  craignent  de  trouver  dans 
et  Etat-là.  Les  autres  s'en  éloignent 
arce  qu'ils  n'y  trouvent  pas  les  richef- 
:s  5  ou  l'appui ,  ou  d'autres  avantages 
u'ils  recherchent.  Cependant  ces  per- 
)nnes-là  n'étant  pas  chafles ,  s'expofènt 
ar  là  à  des  tentations  continuelles  3  £e 
M  z  il 
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il  ne  fe  peut  faire  qu'elles  n'y  fuccom- 
bent.  Ceux  qui  font  mariez  s'engagem 
auffi  fouvent  dans  les  mêmes  tentations 
foit  parce  qu'ils  n'y  vivent  pas  dans  1; 
pureté  avec  laquelle  il  faudroit  y  vivre; 
foit  parce  qu'ils  ne  font  entrez  dans  1<, 
Mariage  que  par  des  raifons  d'interê', 
ou  d'ambition  ,  6c  non  par  une  incli 
nation  6c  par  une  eftime  réciproque) 
De  tels  Mariages  ne  fauroient  être  heu 
reux,  6c  ils  ont  fouvent  de  funeftes  fui 
tes.  Le  défaut  d'amitié ,  6c  d'eltime  j 
eft  quelquefois  la  caufe  du  crime  de  l'A  ; 
dultere  ,  auffi  bien  que  la  mauvaife  hul 
meur  ,  6c  le  manque  de  douceur  6c  d> 
complaifance ,  dans  les  perfonnes  qui  fon  i 
unies  par  le  Mariage. 


CHAPITRE     IV. 

Quatrième  Source.     Les  Livres. 

E  trouve  îa  quatrième  Source  de  PIm 

pureté  dans  les  Livres  impurs.    J'a 

Tartie  il.  fait  voir  dans  mon  Traité  des  Sources  d, 

la  Corruption  j  combien  ces  fortes  deLii 

vres  font  de  mal  y  mais  je  ne  faurois  m< 

difpenfer  de  retoucher  cet  article  dan; 

ce 


j 


Source 


Dh.  IV.  Les  Livres.  l8r 

:et  endroit.  On  ne  fauroit  aflurément 
fiez  déplorer  l'état  où  les  chofes  font  à 
:et  égard  parmi  les  Chrétiens. 

On  a  remarqué  il  y  a  long-tems  que 
es  Jeunes  gens  qui  apprennent  les  Lan*- 
;ues  s'infectent  en  lifant  &  en  expliquant 
les  Poètes  6c  des  Auteurs  Payens ,  où  il 
'  a  divers  endroits  fales  6c  libres  qui  exc- 
itent la  curiofité  6c  les  pâmons  de  h 
eunefi'e.  Encore  s'il  n'y  avoit  de  Lib- 
res impurs  que  ceux  qui  font  écrits 
ans  des  Langues  que  le  Peuple  n'entend 
•as,  6c  que  tout  le  monde  ne  peut  pas 
re,  le  mal  ne  feroit  pas  fi  grand.  Mais 
ombien  de  Livres  n'y  a-t-il  pas  qui  corr- 
ompent la  jeunefle ,  Se  qui  font  écrits 
ans  des  Langues  vivantes  ?  On  eft  mê- 
le  fbuvent  embarrafle  à  trouver  des  Li- 
res de  Religion ,  que  l'on  puifle  mef- 
re  fûrement  entre  les  mains  des  enfans9 
C  où  il  n'y  ait  pas  des  chofes  contrai- 
ns à  l'honnêteté.  La  licence  eft  au- 
)urd'hui  fi  grande  en  certains  lieux  5 
ue  l'on  y  a  une  pleine  liberté  de  pub- 
lier tout  ce  qu'on  veut  contre  la  Ré- 
gion 6c  les  bonnes  mœurs.  Ni  les 
Conducteurs  des  Eglifes  qui  font  d'or- 
inaire  fi  rigides  en  matière  de  fenti- 
îens  fur  des  fujets  de  très-petite  im- 
M  3  por* 
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portance,  ni  les  Magiftrats ,  ne  s'y  op- 
pofent  pas  avec  la  vigueur  qu'ils  de- 
vroient.  Des  Livres  très-dangereux  on 
un  libre  cours  ,  6c  font  vendus  &  ache 
tez  publiquement ,  ils  paroifîent  même 
Avec  Privilège. 

On  a  vu  paroître  de  tems  en  tems ,  & 
de  nos  jours  certains  Ouvrages  perni 
cieux  remplis  de  libertinage,  d'obfceni 
tez  ,  d'ordures  ,  d'hiftoires,  infâmes  ô 
fcandaleufes ,  &  qui  avec  cela  attaquen 
tous  les  Principes  de  la  Religion.  Ilfau 
un  fonds  prefque  inconcevable  de  liber 
tinage  oc  d'impiété  pour  mettre  au  jou 
des  Livres  de  ce  caracbere.  Mais  ce  qu 
fur  prend  &  ce  qui  fcandalife  encore  plus 
c'eft  que  ces  Ouvrages  ont  trouvé  de 
défendeurs  ,  non  feulement  parmi  les  li 
bertins  de  profelîlon  ,  mais  même  par 
mi  ceux  qui  devroient  embraflèr  la  dé 
fenfe  de  la  Religion.  Ces  Livres  on; 
caufé  un  mal  infini  >  ils  ont  fait  u; 
grand  nombre  de  libertins  &  d'Athées 
ils  ont  appris  à  tout  le  monde ,  même 
des  gens  qui  n'ont  jamais  étudié  la  Re; 
ligion,  à  difputer  contre  la  Religion,  : 
douter  de  tout,  à  chicaner  fur  tout,fu 
les  fondemens  de  la  Foi,  fur  les  hiftoi 
res  de  l'Ecriture  Sainte  5  mais  on  ne  fau 
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roit  dire  le  mal  qu'ils  ont  fait ,  &  qu'ils 
feront  encore  ,  par  rapport  à  l'Impure- 
té. C'en:  donc  ici  une  des  Sources  de 
ce  Vice ,  &  en  même-tems  une  preuve 
fenfible  de  l'extrême  licence  qui  règne 
parmi  les  Chrétiens.  Nous  avons  vu  ci- 

\  deiïus  qu'il  y  a  plus  d'impureté  à  dire 
des  chofes  deshonnêtes  qu'à  les  penferj 
mais  il  y  a  encore  plus  de  mal   à  les 

I  écrire  qu'à  les  dire.  Ce  qu'on  dit  ne  peut 
nuire  qu'à  ceux  qui  l'entendent  &  pafîe 
tout  auffi-tôt5  mais  ce  qui  eft  écrit  fub- 
fîfte  &  efl  pour  tout  le  monde.  Les 
chofes  écrites  demeurent  expofées  aux 
yeux  du  public ,  &  de  cette  manière  les 
Livres  impurs  font  pendant  long-tems  £c 
pour  une  infinité  de  perfonnes  une  Sour- 
ce publique  d'Impureté. 

Tous  ceux  qui  ont  quelque  fentiment 
de  Religion  doivent  éviter  la  Lecture 
des  Livres  de  ce  caractère.  Je  fai  qu'on 
dit  à  cela  ,  qu'il  efl  bon  de  lire  toutes 
fortes  de  Livres ,  qu'on  y  apprend  di- 
verfes  chofes  5  êc  qu'on  s'ouvre  PEfprit 
par  ce  moyen.  Mais  il  y  a  d'autres  Li- 
vres que  ceux-là  qui  peuvent  former  l'ef- 
prit ,  &  il  vaudroit  mieux  ignorer  de 
certaines  chofes ,  de  certaines  particula- 
ritez  que  quelques  Auteurs  ont  pris  foin 
M  4  de 
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de  ramafTer,&  qui  dans  le  fonds  ne  fer 
vent  pas  de  beaucoup ,  que  de  hafarder 
à  fe  gâter  le  cœur.     Outre  le  danget 
qu'il  y  a  de  fe  fouiller  ôc   de   fe   cor? 
rompre,  on  doit  s'abftenir  de  ces  for- 
tes  de   lectures   par  une  autre  raifon 
C'eft  par  la  crainte  que  ce  qu'on  lit  ne 
laifîe  dans   l'efprit  ôc  dans  la  mémoire 
certaines  idées  dont  on  ne  peut  fe  dé? 
faire ,  lefquelles ,  fi  elles  ne  féduifent  pas 
le  cceurj  font  pourtant  de  la  peine  ,& 
caufent  du  trouble  dans  l'ame.   On  a  vu 
des  gens  déplorer  le  malheur  qu'ils  a 
voient  eu  de  faire  de  mauvaifes  le£hi 
res  dans  leur  jeu  nèfle  ,   &  d'apprendre 
par  cœur  des  poèfks  licencieufes  ,   qui 
leur  revenoient  enfuite  dans  l'efprit  ,  & 
cela  dans  des  circonftances  ôc  dans  des 
occafions  très-ferieufes  5  on  en  a  même 
vu  qui  étoient  travaillez  Se  inquiétez  par 
ces  fortes  d'idées  au  lit  de  la  mort.  Ain 
fî ,  par  toutes  fortes  de  raifons ,  on  doit 
s'abftenir  des  mauvaifes  lectures  -,    elles 
peuvent  faire  beaucoup  de  mal ,  &  elles 
ne  fauroient  faire  aucun  bien. 

Il  efl  fur  tout  de  la  dernière  confé- 
quence  d'empêcher  que  les  Jeunes  gens 
ne  faflent  de  ces  fortes  de  lectures ,  ce  de 
leur  pter  d'entre  les  mains  non  feulement 

les 
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:s  Livres  impurs  &  licencieux  $  mais  auffi 
dus  ceux  où  il  y  a  quelque  chofe  qui 
*nd  à  l'Impureté .5  tous  ces  Livres  d'A- 
îour  6c  de  galanterie  qui  très-certaine* 
îent  ne  font  bons  qu'à  féduire  Pefprit 
:  le  cœur.  Je  pourrois  ajouter  d'autres 
^flexions  fur  ce  fujet ,  mais  je  ne  veux 
as  répeter  ce  que  j'en  ai  dit  dans  unau- 
re  Ouvrage  *.  *  Tr*itf 

°  des  Sources 


de  la  Cov 
ruption , 
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CHAPITRE    V.  source 

vu. 

Cinquième  Source.     &  Impunité  5  &  le 
défaut  d'ordre. 

'  A  dernière  Source  de  l'Impureté  efl: 
L*  l'Impunité  ,  £c  le  défaut  d'ordre  5 
int  dans  la  Société  Civile  que  dans  VEr 
life. 

I.  Pour  ce  qui  efl:  de  la  Société  les 
'rinces  9  les  Magiftrats ,  ôc  les  Juges  de- 
roient  travailler  à  arrêter  le  cours  de 
Impureté ,  puis  qu'elle  efl:  contraire  au 
>ien  de  la  Société  civile,  comme  je  l'ai 
ait  voir.  Mais  ,  ou  ils  n'infligent  au- 
une  peine  aux  Impurs  j  ou  ils  leur  en 
nfligent  de  fi  légères  qu'il  y  en  a  plufieurs 
M  y  qui 
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qui  ne  craignent  pas  de  s'expofer  à  ce 
peines  pour  fatisfaire  leur  paflîon.  Il  y 
fur  tout  dans  le  Chriflianifme  deux  defor 
dres  crians ,  qui  ont  du  rapport  à  la  So 
cieté ,  auffi  bien  qu'aux  Loix  de  PEvan 
gile  -y  l'un  regarde  l'Adultère ,  &  l'autre 
les  Divorces. 

i .  A  l'égard  de  l'Adultère  il  faut  dir 
à  la  honte  de  prefque  tous  les  Princes  6 
tous  les  Magiftrats  Chrétiens ,  qu'ils  n 
punifTent  pas  l'Adultère  comme  ils  de 
vroient,  foit  qu'ils  n'ayent  pas  établi  d 
bonnes  Loix  contre  ceux  qui  tomber 
dans  ce  crime  >  foit  que  les  Loix  foier 
mal  exécutées.  Les  Payens  en  faifoier 
plus  que  les  Chrétiens  à  cet  égard  >  ca 
ils  faifoient  mourir  les  Adultères  ,  corr 
me  je  l'ai  montré ,  au  lieu  que  dans  pre 
que  tous  les  Etats  Chrétiens  on  ne  1< 
punit  que  légèrement.  Je  n'entrerai  pi 
ici  dans  la  queftion  que  l'on  fait  5  fî  VA 
dultere  doit  être  puni  de  mort  >  je  prc 
poferai  feulement  une  autre  queftiot 
C'eft  comment  les  Princes  8c  lesMagi 
trats  Chrétiens  ont  pu  aggraver  la  pein 
des  Larrons  ,  pendant  qu'ils  ont  adouc 
celle  des  Adultères.  La  Loi  divine  cor 
damne  les  Adultères  à  la  mort,  tout  d 
même  que  les  Meurtriers ,  mais  elle  n' 

cor 
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:ondamne  point  les  Larrons.  Cependant 
>n  fait  mourir  ceux  qui  dérobent  j  fou- 
lent même  on  punit  de  mort  des  larcins 
le  peu  d'importance  *  c'ell  une  grande 
jueltion  fi  cela  eft  jufte  ,  s'il  eft  nécef- 
âire  d'en  venir  aux  peines  capitales  con- 
:re  le  larcin  ,  &  s'il  n'y  auroit  point  d'au- 
res  moyens  de  punir  ce  crime  ,.  qui  fe- 
•oient  plus  conformes  à  la  Loi  divine, à 
'Efprit  de  l'Evangile ,  &  même  au  bien 
3e  la  Société.  Mais  fans  décider  cette 
peftion  ,  je  demande  feulement  de  quel 
iroit  on  procède  fi  rigoureufement  con- 
re  les  Larrons ,  pendant  qu'on  laifîè  vi- 
/re  les  Adultères ,  qui  font  un  mal  beau- 
:oup  plus  grand  ,  &  qui  par  la  Loi  de 
Dieu  doivent  être  punis  de  mort  ?  Si 
pourtant  les  Magiftrats  croyent  avoir  des 
raifons  de  ne  pas  en  venir  aux  peines  ca- 
pitales contre  les  Adultères,  tout  au  moins 
devroient-ils  les  punir  de  la  manière  la 
?lus  févere,  qu'on  pût  le  faire  fans  leur 
ôter  la  vie.  Si  cela  fe  faifoit  ,  ce  crime 
feroit  très- rare.  Mais  on  en  ufe  à  leur 
égard  avec  une  extrême  indulgence,  & 
ce  relâchement  diminue  confiderable- 
ment  l'horreur  qu'on  devroit  avoir  d'un 
crime  auffi  cnorme  que  celui-là. 

2.  L'autre  defordre  concerne  les  di- 
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Matth.  v.  vorces.  La  Loi  de  J.  Chrift  eft  fi  for 
&XLX-  melle  là-deflus  que  les  Juges  ne  devroien 
jamais  accorder  des  Divorces  que  confor- 
mément à  cette  Loi.  Mais  en  bien  de: 
Pays  on  y  procède  fort  à  la  légère.  Or 
fepare  des  maris  &  des  femmes  pour  d'au- 
tres cas  que  pour  crime  d'Adultère  j  ôl 
ce  qui  eft  un  abus  encore  plus  grand 
c'eft  qu'on  accorde  trop  facilement  aus 
perfonnes  feparées  la  liberté  de  fe  rema- 
rier. Il  n'eft  pas  malaifé  de  voir  les  ter- 
ribles fuites  que  ces  pernicieufes  coutu- 
mes entraînent.  L'efperance  de  trouvei 
le  moyen  de  fe  feparer  d'une  perfonne 
qu'on  n'aime  pas ,  ou  d'en  époufer  un< 
autre  ,  peut  engager  &  engage  en  effei 
bien  des  perfonnes  dans  les  péchez  de 
l'Impureté  ,  &  même  quelquefois  dan! 
d'autres  grands  crimes. 

Au  refte ,  il  ne  faut  pas  dire  ici  que 
cette  Loi  touchant  le  Divorce  eft  d'une 
rcrtuii.  obfervation  bien  difficile.  Tertullien  re- 
ytpoiog.  marque  qu'il  s'étoit  paffé  fix  cens  ans  fans 
que  l'on  eut  vu  aucun  Divorce  dans  les 
familles  des  Anciens  Romains,  ôc  qu'ils 
ne  devinrent  communs  que  lors  que  les 
moeurs  commencèrent  à  fe  corrompre. 
Si  des  Payens  ont  lî  fort  refpeété  le  Ma* 
riage  ,  les  Chrétiens  qui  ont  infiniment 
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dIus  de  lumières  doivent-ils  trouver  la 
L.oi  de  J.  Chrift  trop  rude  &  trop  ge- 
lante ? 

J'ajouterai  ici  une  chofe  qui  donné 
ieu  à  bien  des  defordres  5  c'eft  la  facili- 
é  que  les  Jeunes  gens  trouvent  en  di- 
vers lieux ,  à  s'époufer  en  fecret ,  à  l'in- 
û  de  leurs  parens ,  &  dans  des  Egli- 
ès  étrangères.  Cet  Abus  devroit  être 
:orrigé  ,  ôt  aucun  Mariage  ne  devroit 
è  célébrer  que  publiquement  3  félon  l'or- 
ire  &  les  formalitez  établies  ,  &  cela 
lans  les  Eglifes  d'où  les  perfonnes  dépen- 
lent.  Je  dirai  encore  avant  que  de  qui t- 
er  cet  Article  du  Mariage  5  que  pour 
)bliger  les  gens  à  le  refpeéter  &  à  vivre 
haftement ,  il  faudroit  que  l'on  exer- 
jât  la  Difcipline  contre  ceux  qui  ne  fe 
narient  que  pour  couvrir  leurs  defordres , 
k  que  lors  que  la  mauvaife  conduite  de 
:es  gens  -  là  ,  éclate  ,  ils  ne  fufîent  pas 
ïxemts  des  Cenfures  Ecclefiaftiques,  corn- 
ue ils  le  font  en  plufieurs  lieux. 

II.  Pour  ce  qui  eft  de  l'Ëglife  ,  le 
Défaut  de  Difcipline  qui  eft  l'une  des 
grandes  Caufes  de  la  Corruption ,  eft  en 
particulier  l'une  des  principales  Sources 
de  l'Impureté.    Les  Apôtres  qui  ont  é- 

ta- 
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tabli  &  recommandé  fî  fortement  1; 
Difcipline,  Pont  fur  tout  établie  contn 
les  Impurs.  Cette  Matière  efl  traitét 
exprès,  i  Cor.V.  S.  Paul  y  pofe  com- 
me une  Loi  inviolable  ,  que  ceux  qu 
s'abandonnent  à  l'Impureté  ne  doiven 
point  être  foufFerts  dans  l'Eglife,  mai; 
qu'il  faut  les  en  retrancher  ,  &  ne  le, 
plus  regarder  comme  Chrétiens  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  confie  de  leur  repentance.  E 
comme  il  y  avoit  parmi  les  Corinthien 
un  homme  coupable  d'une  horrible  im 
pureté  5  il  fe  plaint  de  ce  qu'un  te 
crime  avoit  été  commis  au  milieu  d'eux 
mais  il  fe  plaint  encore  plus  de  l'Egli 
fe  que  du  coupable  5  il  cenfure  les  Corin 
thiens  -,  il  leur  repréfente  combien  il  é 
toit  dangereux  de  fouffrir  ainfï  les  Im 
purs ,  il  dit  que  la  faute  de  cet  homme 
là  devenoit  la  faute  de  toute  l'Eglife.  I 
fait  ce  que  l'Eglife  n'avoit  pas  fait  >  il  fl 
fert  même  de  la  PuifTance  que  les  Apô 
très  avoient  de  livrer  les  pécheurs  infigne 
à  Satan  j  après  quoi  il  réitère  l'ordre  qu'i 
avoit  donné  aux  Corinthiens  de  ne  poin 
regarder  les  Impurs  comme  frères,  &d( 
les  ôter  du  milieu  d'eux.  J'ai  rapporte 
ailleurs  ,  les  propres  paroles  de  S.  Paul 
&  j'ai  fait  voir  combien  la  Difcipline  6 
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>it  féverement  exercée  contre  les  Adul- 
tes dans  l'Eglife  primitive.  Il  feroiten- 
Dre  néceflaire  de  pratiquer  ce  que  les 
pôtres  ordonnent  fi  fouvent ,  qui  eft 
éviter  le  commerce  familier  de  ceux  qui 
Dnnent  du  fcandale  par  une  vie  impure, 
ar  ces  moyens-là  bien  des  gens  feroient 
tenus  -,  &  s'il  y  en  avoit  qui  fcandali- 
fîent  l'Eglife  par  leurs  defordres  5  on  ne 
Durroit  du  moins  pas  imputer  leur  fau- 
:  à  toute  l'Eglife  ,  &  la  Religion  de 
lôtre  Sauveur  ne  feroit  pas  deshonorée, 
Mais  la  Difcipline  Apoftolique  ne  s'ob- 
rve  prefque  nulle  part.  Elle  eft  totale- 
lent  abolie  en  plufieurs  Eglifes,  Au  lieu 
s  procéder  contre  les  Impurs  en  les  ex- 
Dmmuniant  pour  un  tems ,  les  Miniftres 
2  l'Eglife  font  contraints  de  recevoir  à 
.Communion  des  gens  qui  font  coupab- 
les de  ces  infâmes  péchez  ,  &  de  don- 
er  ainfi  les  chofes  faintes  aux  chiens  & 
irx  pourceaux.  Autrefois  un  Evêque  ou 
n  Prêtre  qui  auroit  reçu  à  la  Commu- 
ion  les  Adultères  &  les  Fomicateurs  re- 
onnus  5  avant  qu'ils  eufTent  donné  des 
marques  publiques  de  leur  repentance , 
uroit  été  depofé  ,  &  toute  l'Eglife  au- 
oit  regardé  une  telle  action  comme  un 
icrilege  horrible  &  inouï,  Aujourdhui, 
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il  y  a  tels  lieux,  où  unPafteur  qui  refu 
feroit  la  Communion  à  ces  gens*là  feroi 
depofé  lui-même. 

Si  dans  quelques  Lieux  il  y  a  des  Loi: 
&  des  peines  établies  contre  les  Impurs 
ou  ces  Loix  ne  leur  impofent  que  de 
châtimens  civils  &  corporels ,  ou  elle 
font  defectueufes  par  d'autres  endroits 
ou  elles  font  mal  obfervées.  Le  crim< 
eft  fouvent  toléré  6c  impuni  >  &  les  cou 
pables  favent  trouver  divers  moyens  à 
fe  mettre  à  couvert.  Dans  les  Lieux  oi 
il  y  a  quelque  forme  de  Difciplme  il  i 
commet  diverfes  fautes.  On  y  admet  le 
pécheurs  à  la  paix  de  l'Eglife  fans  s'êtr< 
auparavant  aiTûré  de  la  iincerité  de  leu 
repentance  >  on  ne  met  pas  afTez  de  dif 
ference  entre  les  crimes  5  &  bien  fou  ' 
vent  on  ne  procède  pas  plus  féveremen 
par  les  cenfures  de  l'Eglife  contre  les  A1 
aulteres  que  contre  lçs  Fornicateurs  >  & 
contre  ceux  qui  retombent  que  contn 
ceux  qui  ne  font  tombez  qu'une  fois 
D'ailleurs,  laDifcipline  n'a  pas  la  fora 
qu'il  feroit  à  fouhaiter  ,  dans  les  Lieuî 
où  elle  eft  en  quelque  façon  établie  >  nor 
feulement  à  caufe  des  défauts  que  j'ai  dé- 
jà remarquez  ,  mais  auffi  parce  que  h 
Difcipline  ne  s'exerçant  que  dans  quel- 
que 
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jues  Lieux  ,  les  pécheurs  qui  font  pri- 
iez de  la  Communion  dans  les  Eglifes 
lont  ils  font  Membres ,  n'ont  qu'à  pat- 
er  dans  d'autres  Eglifes  pour  y  être  ad* 
nis  à  la  Table  du  Seigneur  >  ce  qui  eft 
in  defordre  extrême  >&  qui  ne  peut  que 
>roduire  le  mépris  du  faint  Sacrement  & 
les  cenfures  de  l'Eglife  ,  &  l'impiété. 
\u  milieu  de  ce  relâchement  général  de 
a  Difcipliné  5  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi 
es  hommes  s'abandonnent  aux  péchez 
e  la  chair;  rien  n'entretient  le  Vice  à 
'égal  de  l'Impunité. 

Ce  font-là  les  principales  Sources  de 
'Impureté  que  j'ai  cru  devoir  remarquer, 
c  par  ce  que  je  viens  de  dire  fur  les  Cau- 
:s  de  ce  mal,  on  peut  déjà  reconnoître 
uels  font  les  remèdes  qu'on  y  pourroit 
pporter  >  mais  c'eft  dequoi  il  fera  parlé 
ans  là  fuite  de  cet  Ouvrage. 
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SECTION  IV. 


Repon/e  à  ce  qu'on  allègue  four 
excu/er  l'Impureté. 

SŒPres  tout  ce  que  nous  avons 
Km  dit  de  l'Impureté  ,  6c  de  fes 
m  fuites ,  on  peut  s'étonner  avec 
^  raifon  que  ce  Vice  (bit  fi  com- 
mun. Il  faut  ou  que  les  hommes  ne  faf- 
fent  pas  attention  aux  chofes  que  nous 
avons  repréfentées ,  ou  qu'ils  fe  trompent 
6c  qu'ils  fe  flatent  en  fe  perfuadant  que 
l'Impureté  n'eft  pas  un  fi  grand  péché. 
6c  qu'ils  peuvent  s'y  abandonner  fans  dan- 
ger. L'un  6c  l'autre  n'eft  que  trop  vrai 
L'Ignorance  6c  la  négligence  des  hom- 
mes font  extrêmes  fur  ce  fujet.  Ils  ne 
connoûTent  pas  leur  devoir  ou  ils  n'y  foni 
pas  attention.  Mais  il  eft  certain  aufî 
qu'il  y  a  de  faufies  raifons  &  des  ex- 
eufes  par  où  ils  fe  féduifent  eux-mê- 
mes. Les  pécheurs  fe  flatent  d'ordinai- 
re 
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re  ,  ils  tâchent  d'excufer  leurs  defor*» 
dres5  &  même  de  les  autorifer.  C'eft 
ce  qu'ils  font  à  l'égard  de  l'Impureté. 
A  caufe  de  cela  S.  Paul  avertit  expref- 
fément  qu'on  ne  fe  fafle  point  d'iliufion 
fur  ce  fujet ,  &  qu'on  ne  fe  laifîe  point 
féduire  par  de  vains  raifonnemens.  Ne  i  cor,  w 
vous  abufez,  joint ,  dit-il ,  Que  jerfonne  ne  x^\  y  6 
vous  féduife  par  de  vains  difcours.  Je  me 
■jropofe  donc  maintenant  d'examiner  & 
ie  réfuter  les  principales  excufes  par  ou 
.'on  prétend  exténuer  ce  péché. 

I.  O  n  pourroit  alléguer  le  penchant 

îaturel ,  &  dire  que  Dieu  ne  l'auroit  pas 

lonné  aux  hommes  s'il  ne  leur  étoit  pas 

>ermis  de  le  fuivre.   Mais  cela  ne  prou*- 

re    nullement   que    l'incontinence   foit 

•ermife.    Il  eft  certain  que  Dieu  a  don^ 

ié    aux   hommes   une   pente   naturelle 

our   les  chofes  qui  tendent  à  la  con- 

rvation  de   la  vie  ,   &  du  genre  hu- 

lain  -y  &  c'eft  en  quoi  l'on  doit  admi- 

ir  fa  grande  fagefle.    Il  a  même  fallu 

ue  cette  pente  fut  forte  à  l'égard  de  cej> 

unes  chofes,"  fans  quoi  le  genre  humain 

e  fubfifteroit  pas  ;  c'eft-là  une  confide* 

ttion  très-importante  ,  mais  que  je  ne 

-lis  qu'indiquer.     Mais  le  penchant  qui 

N  x  fe 
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fe  trouve  dans  les  hommes  n'autorife  en 
aucune  façon  les  excès  dans  lefquels  ils 
pourroient  tomber  ,   6c  à  moins  que  de 
confondre  les  hommes  avec  les  bêtes,  il 
faut  convenir  que  ce  penchant  doit  être 
réglé  6c  modéré.     Les  hommes  ont  un 
penchant  qui  les  porte  à  manger  6c  à 
boire  >  s'enfuit-il  de  là  qu'ils  ne  doivent 
garder  ni  règle  ni  mefure  à  cet  égard?! 
6c  feroit-ce  une  bonne  raifon  que  d'al- 
léguer le  penchant  naturel  pour  excur 
fer  l'Yvrognerie  ,  la  Gourmandife  5  6c 
tons  les  autres  excès   de  l'Intempéran- 
ce ?    Tout  ce  qu'on  peut  dire  raifon- 
nablement,  c'eftque  ce  penchant  prou- 
ve à  la  vérité  que  quelque  chofe  eft  per- 
mis aux  hommes  j    mais  il  ne  prouve 
pas  que  tout   leur  foit  permis  5    6c 
font  obligez  de  faire  un  ufage  moder< 
des  chofes  que  Dieu  leur  a  données  pou 
leur  nourriture.  Il  en  eft  4e  même  dan 
le  fujet  que  nous  traitons. 

En  effet  5  fous  prétexte  que  certain 
penchans  fe  rencontrent  dans  les  hoir 
mes  5  il  ne  faut  pas  croire  que  ces  per 
chans  les  entraînent  par  une  force  t 
par  une  fatalité  inévitable  >  enforte  qu' 
ne  fojt  pas  en  leur  puifîànce  d'y  réfille: 

S 
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St.  Chryfoflome  *  réfute  cette  penfée  a-  *  Ad  Ga- 
vée beaucoup  de  force ,  comme  une  pen-  ^u  2JT 
fée  extravagante  ôc  impie,  lors  qu'il dif-  ^Mky 
pute  contre  les  Manichéens  qui  difoient  SJ*^ 
que  l'Ouvraee  de  Dieu  étoit  mauvais  ôc  «*efs  y-ol-x 
que  la  nature  de  1  homme  le  portoit  in-  ^opvsuv , 
évitablement  au  mal    II  dit  que  c'eft  la  ^^£" 
volonté  des  hommes,  6c  non  leur  natu-  t^^- 
re  ou  leur  corps  qui  eft  la  caufe  des  ex-  £^lt 
ces  où  ils  tombent  ,  6c  que  le  penchant  Wi-f^a-i- 
qui  eft  en  eux  ,   ne  leur  a  pas  été  don-  %%*£* 
né  ,  pour  les  ufages  criminels  de  la  lu-  ^  »■*/>* 
xure. 

La  Nature  même  des  hommes  mon- 
tre ceci.  Car  fî  Dieu  a  mis  en  eux  des 
inclinations  ôc  des  fenfations  qui  pour- 
raient les  porter  à  divers  excès  ,  il  leur 
a  donné  aufîî  des  moyens  ôc  des  forces 
pour  réfifter  à  ces  penchans-là.  Dieu  a 
donné  deux  chofes  aux  hommes  qui  doi- 
vent les  retenir  dans  de  juftes  bornes,  r. 
La  première  eft  la  Raifon  ôc  la  Pudeur. 
I  L'Appétit  charnel  eft  brutal  6c  aveugle, 
■  6c  il  fe  rencontre  dans  les  bêtes ,  mais  la 
,  Raifon  a  été  donnée  à  l'homme  pour  re- 
j  primer  cet  appétit ,  6c  il  a  la  puifîànce 
jde  le  fuivre  ou  de  ne  le  luivre  pas  ;  il 
ipeut  juger  de  ce  qu'il  doit  faire  6c  de 
i  ce  qu'il  doit  éviter.  Ainfi  la  Raifon  doit 
N  3  re- 
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régler  les  hommes  à  l'égard  de  la  paf 
lion  dont  nous  parlons  $  tout  de  même 
qu'elle  doit  les  régler  à  l'égard  du  man- 
ger Se  du  boire.  Mais  comme  la  Rai- 
fon  toute  feule  n'a  pas  aflez  de  force  poui 
réprimer  les  pallions  ,  je  dis  en  feconc 
lieu  ,  que  Dieu  a  mis  en  l'homme  ui 
principe  furnaturel ,  c'ell  la  Religion  S 
la  Foi ,  qui  par  les  lumières  qu'elle  nou 
donne  ,  par  les  motifs  qu'elle  nous  pro 
pofe  ,  par  Pefperance  d'un  bonheur  é 
ternel ,  par  la  crainte  des  peines  de  l'En  j 
fer ,  6c  par  la  Vertu  de  l'Efprit  de  Diei 
qu'elle  nous  communique  3  nous  met  ei 
état  de  réfifter  à  nos  paffions.  Ces  Mo 
tifs  fi  puifîàns  doivent  l'emporter  par-del 
fus  un  penchant  honteux  6c  brutal  > 
avec  ces  fecours  nous  pouvons  nous  fa; 
re  violence  &  nous  affranchir  du  Joug  d 
nos  convoitifes.  Si  l'on  penfoit  à  a 
chofes  comme  il  faut  ,  ÔC  fi  l'on  prof 
toit  de  ces  avantages ,  le  penchant  à  l'Irr 
pureté  n'entraineroit  pas  les  hommes  con: 
me  il  fait. 

II.  Par  là  on  voit  déjà  ce  qu'il  fat 
répondre  à  une  féconde  exeufe  ,  qui  e 
tirée  de  la  difficulté  qu'il  y  a  de  réfiffo 
à  cette  paffion.  Je  conviens  qu'il  y  a  c 
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la  peine  à  domter  les  paffions  3  l'Evan- 
gile le  fuppofe  ,  lors  qu'il  nous  exhorte 
à  nous  faire  violence ,  à  veiller ,  à  com- 
battre ,  à  mortifier  nos  defîrs.  Cette  pei- 
|  ne  fe  rencontre  dans  les  autres  devoirs. 
1  II  y  a  de  la  peine  ,   fans  doute  ,    à  fur- 
l'  monter  la  colère  ,   à  réfîfter  aux  tenta  - 
:!  tions  de  l'Avarice  ?  de  l'Orgueil ,  6c  de 
\  l'Intempérance.    Cependant  il  ne  s'en- 
I  fuit  point  de  là  que  nous  ne  foyons  pas 
obligez  de  furmonter  ces  paffions  5  6c  que 
nous  ne  puiffions  pas  en  venir  à  bout. 
]  Ainfi  l'on  ne  doit  pas  alléguer  la  difficul- 
té de  réiîfter  à  l'Impureté.    Première- 
ment cette  difficulté  n'en:  pas  générale, 
6c  elle  ne  fe  rencontre  pas  en  tout  le 
monde  -y  plufîeurs  furmontent  les  paffions 
de  la  chair  aifément  6c  fans  peine  >  c'efl 
l'état  heureux  des  perfonnes  qui  ont  été 
élevées  dans  la  pieté  6c  dont  la  jeunefle 
I  a  été  pure.  A  l'égard  de  ceux  qui  pour- 
voient être  entrainez  avec  beaucoup  de 
if  force  par  un  penchant  vicieux  ,  je  dis 
j  ces  deux  chofes.  L'une  que  s'ils  fe  trou- 
vent dans  cet  état,  c'en:  par  leur  faute* 
;;8c  que  s'ils  s'étoient  précautionnez  con- 
I  tre  les  Paffions  charnelles  dans  leur  jeu- 
4  nèfle  ,  elles  ne  régneraient  pas  en  eux 
tf  comme  elles  font.  L'autre ,  qu'il  ne  leur 
N  4  eft 
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eft  pas  impoffible  de  s'en  affranchir.  Dieu 
leur  fournit  des  remèdes  contre  l'Incon- 
tinence ,  6c  des  moyens  de  la  furmonter. 
Ils  peuvent  encore  fe  tirer  de  l'état  où; 
ils  font,  6c  s'ils  y  travaillent  ferieufement! 
ils  y  réiïffiront.  C'eft  ce  que  je  montre- 
rai lors  que  je  parlerai  du  devoir  de  ceuxi 
qui  font  coupables  de  ce  péché  5  6c  des, 
moyens  d'acquérir  la  Chafteté. 

2.  Dans  le  fonds  il  n'eft  point  impof- 
fible de  vivre  dans  la  pureté  6c  d'éviter 
les  defordres  de  la  chair.    Il  ne  faut  pas 
dire  que  ce  devoir  eft  au  deflus  des  for- 
ces humaines.  Si  cela  étoitDieune  nou; 
y  obligerait  pas  par  des  Loix  exprefte: 
&  fous  peine  de  damnation.    Quoi  5  le: 
Payens  ont  loué  la  Chafteté  6c  la  Con- 
tinence ,   ils  ont  crû  qu'on  pouvoit  h 
garder  -,    6c  les  Chrétiens  à  qui  Dieu  ; 
accordé  tant  de  grâces  diraient  que  c< 
Devoir  eft  d'une  pratique  impoffible  ?  Le 
Loix  de  laChafteté  pourraient  nous  paroi 
tre  trop  féveres ,  avec  quelque  apparena 
de  raifon  y  fi  nous  étions  abandonnez 
nous-mêmes  5  6c  ft  nous  n'étions  faits  qu< 
pourlaterre.Mais  nous  fommesChrétiens 
Dieu  nous  a  donné  une  nouvelle  naiftan 
ce ,  il  nous  appelle  à  un  bonheur  furna 
turel.    Et  que  ne  peut  pas  l'efficace  d< 
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i  Grâce  ,  la  Vertu  divine  de  l'Evangi-» 
î,  l'Exemple  de  J.  Chrift,  &  l'attente 
e  la  Vie  à  venir  ?  Toutes  ces  chofes 
e  doivent-elles  pas  nous  rendre  des  hom- 
mes fpirituels  ,  nous  infpirer  des  fenti- 
lens  nobles  6c  élevez,  &  nous  dégager 
e  l'attrait  des  Pafîîons  groffieres  6c  bru- 
aies.  Dieu  qui  nous  appelle  à  la  Chaf- 
eté  ,  nous  marque  d'un  autre  côté  ce 
[ue  nous  devons  faire  pour  être  chaftes; 
l  nous  prefcrit  des  moyens  qui  nous  fà- 
iliteront  confiderablement  la  pratique 
le  ce  devoir  $  c'eft.  ce  qu'on  verra  plus 
)articulierement  dans  la  fuite. 

3.  Mais  je  dis  outre  cela  ,  que  des 
*ens  raifonnables  ne  fe  rebutent  point 
)ar  les  difficultez,  ils  ont  égard  aux  fui- 
es d'un  delîèin  &  d'une  entreprife  5  au 
)ien  6c  au  mal  qu'ils  ont  à  attendre»  Par 
:ette  confideration-là ,  ceux  qui  trouvent 
le  la  difficulté  dans  le  devoir  dont  nous 
tarions ,  devroient  la  furmonter  coura- 
*eufement  ,  quand  même  cette  difficul- 
:é  feroit  plus  grande  qu'elle  n'eft.  D'un 
:ôté  ,  en  le  faifant  ils  fe  procurent  un 
bonheur  infini  ,  6c  ils  s'élèvent  à  l'état 
e  plus  heureux  6c  le  plus  glorieux  qui 
è  puifTe  concevoir.  Sans  parler  ici  de 
a  Félicité  dont  jouiront  dans  le  Ciel , 
N  j  ceux 
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ceux  qui  fe  feront  garantis  de  la  fouil 
lure  ,  il  eft  certain  que  dès  cette  Vi1 
même  ils  font  très- heureux.  On  a  quel) 
quefois  de  la  peine  à  réfifter  aux  teni 
tarions  ,    mais   quand   on   en  eft  fort 
victorieux  ^  on  ne  fe  repent  pas  de  s'êl 
tre  refufé  la  fatisfaction  des  fens  $  êc 
plus  on  a  eu  de  peine  à  s'acquiter  d 
ce  devoir ,  plus  on  goûte  de  contente! 
ment  lors  qu'on  Ta   rempli.     Ainfi   1 
plaifir  dont  on  jouît  après  qu'on  a  fe 
coué  le  joug  des  parlions  déréglées  d 
la  chair  doit  nous  engager  à  nous  gc 
ner  ,  ÔC  à  faire  effort  pour  nous  met 
tre   dans  cet  heureux  état.     D'un  au 
tre  côté  ,    on  doit  faire  attention  au 
malheurs  &  aux  peines  dont  l'Impuret 
eft  fuivie.    Il  faut  ici  comparer  peine 
peine  ,&  difficulté  à  difficulté  $  la  pein 
qu'il  y  a  à  vaincre  fes  defîrs  &  à  fuïr  c 
qui  flate  les  fens  ,    avec  les  iuites  terri 
blés  de  ce  péché  5   avec  les  playes  qu'i 
fait  à  l'Ame  5   &  avec  les  remords  qu'i 
y  excite.     Il  faut  confîderer  les  diver 
malheurs  dans  lefquels  l'Impureté  préci 
pite  les  hommes  dès  cette  vie  ,    &  quJ 
leur  font  payer  bien  chèrement  une  vo 
lupté  infâme  6c  paflagere.    Mais  il  fau 
penler  fur  tout  que  s'il  y  a  quelque  pei 
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f  te  à  vivre  dans  la  Continence ,  6c  fi  pour 
ela  il  faut  s"* arracher  les  jeux ,  ou  fe  cou-  Matth.  v* 
er  les  mains  ,  comme  parle  Nôtre  Sei- 
gneur ,  il  y  aura  bien  plus  de  peine  ,  à 
stre  jette  dans  la  Géhenne  &  à  fouffrir 
es  fupplices  que  Dieu  prépare  aux  Im- 
mrs.  Les  plaifirs  charnels  font  peu  de 
:hofe  5  ils  parlent  dans  un  inftant ,  mais 
es  peines  de  la  Vie  future  font  effroya- 
iles  6c  elles  ne  finiront  jamais* 

III.  A  cela  on  dira  peut-être  ,  que 
'on  n'a  pas  le  don  de  la  Continence  $  car 
:'eft.  ainfi  que  quelques-uns  abufent  de 
:e  que  S.  Paul  dit  1  Cor.  VII.  Mais  cet 
\pôtre  répond  à  cela  dans  le  même  en- 
Iroit.  Il  dit  que  Dieu  a  établi  pour  ceux 
|ui  ne  peuvent  pas  vivre  dans  le  Céli- 
>at ,  le  Mariage  qui  eft  un  Etat  faint  6c 
îonorable  ,  pourvu  qu'on  y  vive  pure- 
nent.  D'ailleurs  ,  fi  cette  raifon  étoit 
>onne  5  il  n'y  auroit  point  de  péché  qu'on 
îe  pût  excufer.  Toutes  les  Vertus  font 
les  dons  de  Dieu  auffi  bien  que  la  Cont- 
inence. La  Grâce  de  Dieu  n'efl  pas 
noins  nçcefiaire  pour  furmonter  la  Co- 
ere,  pour  être  fobre,  doux,  ou  chari- 
:able  ,  qu'elle  l'eft  pour  réfifter  à  Plm- 
wreté.  Un  homme  donc  qui  fe  lai/Te- 
rnis 
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roit  emporter  à  la  colère ,  ou  qui  vivroi 
dans  l'Yvrognerie  ôc  dans  la  débauche 
ou  qui  nevoudroitni  pardonner ,  ni  don, 
ner  aux  Pauvres  ,  pourroit  dire  qu'il  n' 
pas  le  Don  de  la  Modération ,  de  la  Pa 
tience ,  de  la  Sobriété ,  ou  de  la  Chari 
té.  Qui  ne  voit  que  c'eft-là  une  excuf 
vaine  ôc  frivole?  Cette  excufe  eft  mêm 
criminelle  ôc  impie.  Car ,  dire  qu'on  n 
fauroit  éviter  l'Impureté ,  parce  qu'on  n', 
pas  reçu  de  Dieu  le  Don  de  l'éviter ,  c'ei 
accufer  Dieu  ,  ôc  lui  imputer  les  defor 
dres  où  une  paffion  infâme  jette  leshom 
mes. 

La  Grâce  nous  eft  néceffaire, fans  cet! 
te  Grâce  nous  ne  pouvons  rien,  c'eftu 
Don  de  Dieu  ;  mais  Dieu  eft  prêt  ànoi 
accorder  ce  Don-là, il  ne  tient  qu'à noi i 
d'y  avoir  part.  On  l'obtient  par  la  Prie 
re ,  Dieu  s'eft  engagé  à  accorder  fon  El 
prit  à  ceux  qui  le  lui  demandent  5  o 
l'obtient  par  le  Jeûne,  parle  travail,  £ 
par  les  autres  moyens  que  j'indiquerai  dar 
la  fuite  î  &  ces  moyens-là ,  quand  on  s' 
prend  comme  il  faut,  ne  font  pas  d'un 
pratique  fî  difficile  qu'on  le  croit.  Die 
fait  plus  -y  il  nous  communique  cette  Grs 
ce  ,  &  il  nous  prévient  par  les  mouve 
mens  de  fon  Efprit.   Quiconque  profit 
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le  ces  avantages  acquiert  le  don  de  la 
^hafteté.  Mais  qui  font  ceux  qui  fe 
>laignent  de  n'avoir  pas  ce  Don-là  ?  Ce 
ont  des  gens  qui  ne  veulent  pas  l'avoir* 
jui  négligent  la  Prière ,  &  tous  les  autres 
noyens  ,  qui  ne  profitent  pas  des  bons 
nouvemens  que  Dieu  excite  en  eux,  ÔC 
les  autres  avantages  qu'il  leur  accorde  * 
jui  font  tout  ce  qu'il  y  auroit  de  plus 
propre  à  perdre  ce  Don  quand  même  ils 
?auroient  5  qui  aiment  les  tentations ,  qui 
es  recherchent.  Faut-il  s'étonner  fi  le 
3on  de  la  Chafteté  manque  à  ces  gens- 
à?  Qu'on  ceffe  donc  d'alléguer  une  Ex- 
:ufe  fi  frivole  ->  Se  G.  l'on  ne  veut  pas  s'ac- 
quiter  de  fon  devoir ,  qu'au  moins  on  ne 
harge  pas  Dieu  d'être  l'Auteur  du  mal 
qu'on  fait. 

IV.  E  n  f  1  n  ,  les  Impurs  pourraient 
s'exeufer  par  les  Exemples  qu'on  trouve 
dans  l'Ecriture  Sainte ,  de  plufieurs  per- 
bnnes  qui  font  tombées  dans  les  Péchez 
ie  l'Impureté.    J'ai  refuté  cette  exeufe 
dans  un  autre  Ouvrage #  5   il  fuffira  de  *  Sources 
dire  ici ,  premièrement ,  que  les  Exem-  J/^T 
pies  n'autorifent  point  à  violer  les  Loix  Part- L 
ie  Dieu  ,  ôc  qu'au  contraire  les  péchez 
lont  nous  avons  l'hifloire  dans  les  Livres 
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Sacrez, nous  font  des  avertifTemens  à  c 
tre  fur  nos  gardes.  Il  ne  faut  jamais  ju 
ger  par  les  Exemples  de  ce  qui  eft  per 
mis  ou  défendu  ;  mais  il  en  faut  juger  pai 
la  Loi  de  Dieu  qui  eft  la  Règle  par  oi 
Dieu  nous  jugera,  z.  Nous  avons  dan 
l'Ecriture  de  beaux  Exemples  de  Chafte  i 
té  qui  nous  y  font  propofez  afin  que  nou 
les  imitions  >  comme  ,  celui  de  Jofeph 
celui  de  Job,  &  ceux  de  plufîeurs  faint: 
hommes  qui  ont  vécu  dans  une  grande 
pureté.  3.  Il  faut  confiderer  que  ces  po 
chez  où  quelques  fidèles  du  V.  Teflamen' 
font  tombez  étoient  de  très-grands  pé- 
chez ,  &  qu'ils  y  feroient  péris ,  s'ils  n< 
s'en  étoient  relevez  par  une  fincere  repen- 
tance.  Que  fi  l'on  dit  qu'il  s'enfuit  toû« 
jours  de  là ,  que  ceux  qui  pèchent  peu- 
vent fe  relever  &  obtenir  le  pardon  de 
leur  faute ,  6c  qu'ainfi  le  danger  n'efl:  paî 
fi  grand  5  j'avoue  que  Dieu  eft  difpofé  s 
faire  grâce  à  ceux  qui  fe  repentent  5  maiî 
il  y  a  une  extrême  folie  &  un  danger  vi- 
fible  à  s'abandonner  au  péché  par  cette 
confideration  5  outre  que  c'eft  un  fenti- 
ment  horrible  que  de  s'autorifer  à  offen- 
fer  Dieu  ,  parce  que  Dieu  eft  bon.  Il 
faut  fe  tromper  miferablement  foi- même 
pour  compter  qu'on  fe  repentira  3  on  n'a 

au- 


allègue  pur  excufer  P  Impureté.  lOJ 
ucune  certitude  là-defîus  ,  &  fi  l'on  fe 
îte  par  l'Exemple  de  ceux  qui  fe  font 
élevez  de  ces  grandes  chûtes ,  Ton  a  bien 
lus  de  fujet  de  trembler  en  penfànt  com- 
ien  il  y  a  de  perfonnes  qui  y  font  péries. 

4.  Mais  enfin,  la  différence  qu'il  y  a 
es  tems  de  l'Evangile  aux  tems  parlez 
étruit  toutes  ces  vaines  Excufes.  Ce  que 

Çhrift  dit  aux  ch.  V.  &  XIX.  de  St. 
Matthieu  fur  le  Divorce  &  fur  l'Adulte- 
1 ,  montre  clairement  qu'il  y  a  bien  de 
l  différence  à  l'égard  des  Devoirs  de  la 
hafteté  ,  entre  les  Anciens  Fidèles  ôç 
ous ,  ôc  que  Dieu ,  à  caufe  de  l'état  où 
:s  Juifs  étoient  5  &  de  leur  humeur  char- 
elle ,  paffoit  par  defîus  bien  des  défauts 
our  iefquels  les  Chrétiens  feront  exclus 
u  Royaume  des  Cieux.  Mais  ceux  qui 
jront  bien  compris  à  quel  degré  de  Sain- 
te l'Evangile  appelle  les  hommes ,  n'al- 
îgueront  jamais  les  chûtes  de  ceux  qui 
nt  vécu  avant  J.  Chrift  pour  excufer 
Impureté, 
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SECTION     V. 

^Des  ^Devoirs  des  Coupables, 

P  r  ens  avoir  parlé  de  l'Impi 
reté  afTez  au  long  ,  il  eft  ru 
cefîaire  de  montrer  avant  qi 
de  quitter  cette  matière  ,  ( 
que  doivent  faire  ceux  qui  font  coup 
blés  de  ce  péché  s'ils  veulent  en  obten 
le  pardon.  C'eft  ici  l'article  le  plus  in 
portant  >  mais  c'eft  aufîi  fur  quoi  il  e 
tout-à-fait  nécefîaire  d'inftruire  leshon 
mes.  Car  ces  Devoirs  font  peu  connu 
le  plus  grand  nombre  des  coupables  r 
favent  point  comment  ils  doivent  fe  I 
lever  de  leur  chute.  On  prétend  expii 
ce  péché  par  je  ne  fai  quelle  repentant 
défeétueufe  &  qui  n'a  rien  de  fincere  -,  i 
c'eft  par  cette  faufle  repentance  que  pli 
fîeurs  perfonnes  périfTent.  Mon  deflei 
eft  donc  de  faire  voir  dans  cette  Sccbic 
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à  quoi  ceux  qui  font  coupables  d'Irn^ 
pureté  font  obligez.  C'eft  principale- 
ment à  ceux  qui  font  tombez  dans  ce  cri- 
me de  lire  ceci  avec  une  grande  atten- 
tion. Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  n'en 
font  pas  venus  jufqu'au  crime ,  mais  qui 
font  coupables  des  autres  efpéces  d'Im- 
pureté, ils  trouveront  auffi  dans  ce  que 
je  vas  dire  bien  des  chofes  qui  les  regar- 
dent. Mais  il  n'y  a  perfonne  qui  n'en  doi- 
ve profiter.  La  confïderation  de  ce  qu'un 
Impur  a  à  faire  pour  obtenir  le  pardon 
de  fa  faute ,  eft  un  puifTant  motif  à  évi- 
ter ce  peehé-là$  6c  fi  chacun  étoit  bien 
inftruit  fur  ce  fujet  ,  on  auroit  afîuré- 
ment  beaucoup  plus  de  crainte  de  fe  laif- 
fer  entraîner  par  les  defirs  criminels  de 
la  chair  ,  que  l'on  n'en  a  ordinaire- 
ment. 

En  général  chacun  conçoit  bien  que 
l'on  ne  fauroit  obtenir  le  pardon  de  ce 
péché  non  plus  que  des  autres  fans  la  Re- 
pentance.  Mais  on  fe  trompe  fur  la  na- 
ture de  cette  repentance ,  6c  l'on  ne  fait 
pas  bien  en  quoi  elle  confifte.  Afin  donc 
de  l'expliquer  avec  quelque  exactitude  5  je 
dis  que  pour  fe  repentir  falutairement  de 
ce  péché ,  il  faut  5  premièrement  5  en  a- 
voir  de  la  Douleur  3  en  fécond  lieu  ,  le 
O  con- 
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confefTer  j  en  troifieme  lieu ,  le  réparer* 
&  en  quatrième  lieu ,  l'abandonner  &fe 
convertir. 


CHAPITRE    I. 

Premier  Devoir.    La  Douleur. 

LA  première  partie  de  la  Repentan 
ce  ,  6c  le  premier  Devoir  des  cou 
pables  eft  la  Douleur.  Mais  afin  qu'on 
ne  s'y  trompe  pas ,  il  faut  voir  quel  doit 
être  le  Principe  de  cette  Douleur  ,  & 
quel  en  doit  être  le  Degré  ôc  la  me 
fure. 

I.  Il  eft  tout-à-fait  nécefîaire  d'exa- 
miner le  Principe  d'où  procède  la  Dou- 
leur qu'on  relient  3  car  cette  Douleur  n'ef] 
pas  toujours  falu  taire,  &Pon  ne  doit  pa! 
croire  que  tous  ceux  qui  s'affligent  &  qu 
pleurent  à  l'occafion  des  déreglemens  de 
leur  vie  ?  fe  repentent  comme  il  faut 
La  Douleur  que  plufïeurs  relîèntent  01 
font  paroître  n'eft  la  plupart  du  tern* 
qu'une  douleur  félon  le  monde.  Ce  qui  \t\ 
afflige ,  ce  n'eit  bien  fouvent  que  le  dé- 
pit &  le  chagrin,  la  honte  &  le  déplai- 
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fîr  de  fe  voir  deshonorez  ,  ou  expofez 
aux  malheurs  temporels  que  leur  incon- 
tinence a  attiré  fur  eux.  Une  preuve  de 
cela  5  c'eft  que  la  plupart  ne  s'affligent 
que  lors  que  leur  crime  eft  découvert, 
&  qu'ils  Tentent  les  maux  dans  lefqueîs 
ils  fe  font  engagez  par  leur  mauvaife  con- 
duite. Pendant  qu'ils  peuvent  pécher  en 
fecret  &  fans  rien  craindre  du  côté  du 
monde  ,  ils  continuent  dans  leurs  dére- 
glemens  ,  6c  ils  s'y  plaifent.  Une  telle 
Douleur  n'eft  point  falutaire  5  à  moins 
que  le  pécheur  ne  pafTe  plus  avant ,  & 
que  profitant  des  châtimens  de  Dieu,  il 
ne  prenne  occafion  de  ce  qui  lui  arrive  5 
de  concevoir  une  véritable  horreur  pour 
les  péchez  qu'il  a  commis.  Le  principe 
&  la  caufe  de  la  Douleur  doit  donc  être 
la  grandeur  du  péché  même  5  &  l'état 
funefte  où  l'on  s'eft  mis  par  rapport  à 
Dieu  6c  au  falut.  Sans  retoucher  ici  tou- 
tes les  confédérations  qui  doivent  donner 
de  l'horreur  pour  l'Impureté,  je  me  con- 
tenterai de  dire  qu'il  n'y  a  de  repentan- 
ce  agréable  à  Dieu  que  celle  qui  nait  de 
ces  confiderations  -  là.  C'eft  pourquoi 
ceux  qui  font  coupables  doivent  les  pe- 
fer  6c  les  avoir  toujours  préfentes  à  leur 
efprit.  Et  comme  les  uns  font  plus  cou- 
O  z  pa- 
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pables  que  les  autres,  chacun  doit  con* 
fîderer  la  nature  6c  les  circonftances  par-* 
ticulieres  des  péchez  qu'il  a  commis ,  a- 
fin  que  le  fentiment  6c  la  repentance 
qu'il  en  aura  foit  proportionné  à  leur 
grandeur. 

II.  Pour  ce  qui  efi  du  Degré  £c  de 
la  Mefure  de  cette  Douleur  on  doit  fai- 
re attention  à  fa  Grandeur ,  6c  à  fa  Du- 
rée. 

i .  Ce  n'eft  pas  afTez  d'avoir  quelque 
fentiment  de  douleur  6c  de  honte  •>  il  faut 
que  cette  Douleur  foit  vive  6c  profonde, 
qu'elle  pénétre  le  cœur ,  qu'elle  le  rem- 
plifîc  de  trifteffe  6c  de  remords  ,  qu'el- 
le y  excite  la  déteftation  6c  la  cr,ainte  ->  ou 
fi  elle  n'ell  pas  encore  telle  dans  les  corn- 
mencemens ,  il  faut  qu'elle  le  devienne 
dans  la  fuite.  Voici  fur  tout  une  mar- 
que infaillible  d'une  vraie  douleur  6c  d'u- 
ne fincere  repentance.  C'eft  lors  que  le 
pécheur  ne  trouve  plus  de  plaifir  6c  de 
joye  dans  les  chofes  qui  lui  en  donnoient 
auparavant ,  lors  qu'il  recherche  la  foli- 
tude  ,  6c  la  retraite  ,  6c  qu'il  trouve  fa 
confolation  dans  la  triitefîe  6c  dans  les 
larmes.  Quelquefois  ceux  qui  ont  quit- 
té l'Impureté ,  fe  tournent  d'un  autre  cô- 
té. 
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té ,  Se  fe  font  des  plaifirs  d'une  autre  na- 
ture -,  mais  pendant  qu'on  efl  fenfîble  aux 
plaifirs  &  à  la  joye  du  Monde  de  quel- 
le nature  qu'elle  (oit ,  c'efl  un  fîgne  cer- 
tain qu'on  n'efl  pas  touché  d'une  vraye 
repentance. 

z.  Mais  il  faut  fur  tout  prendre  gar* 
de  que  cette  Douleur  foi.t  de  durée  5  Et 
cette  remarque  ne  fert  pas  feulement  à 
inflruire  les  coupables ,  elle  efl  auffi  pro- 
pre à  encourager  ceux  qui  ne  refîèntent 
pas  d'abord  une  douleur  aufîî  vive  qu'el- 
le le  devroit  être.  La  Douleur  efl  foi- 
ble  dans  les  commencemens  de  la  Con*» 
yerfion.  Et  pour  bien  comprendre  ceci, 
il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  remar^ 
quer  qu'il  y  a  de  deux  fortes  de  péchez, 
Il  y  en  a  dont  on  peut  concevoir  une 
extrême  horreur  auffi  tôt  après  les  avoir 
commis  3  ce  font  ceux  aufquels  on  n?eft 
pas  porté  par  l'inclination  &  par  le  plaifir. 
Ainfî  5  un  homme  qui  aurojt  commis  un 
meurtre,  ou  prononcé  un  blafpheme,  peut 
être  frappé  fur  le  champ  de  l'horreur  de 
fon  crime  &  en  refTentir  des  remords  cui- 
fans.  Mais  il  n'en  efl  pas  ainfî  des  pen- 
chez où  l'on  efl  entraîné  par  le  plaifir  § 
&  qui  flatent  nos  inclinations  5  fur  tout 
Jors  qu'on  s'y  eft  habitué.  Lors  même 
O  3  qu'on 
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qu'on  prend  la  refolution  de  les  quitter, 
on  ne  les  regarde  pas  d'abord  avec  cette 
averfion  qu'ils  méritent,  ils  plairoient  en- 
core, de  ce  n'eft  même  qu'en  fe  faifant 
violence  &  en  réfîflant  à  Ton  penchant 
qu'on  les  abandonne.  Ainfî  le  deplaifîr 
qu'on  refTent  de  ces  fortes  de  péchez  eft 
d'abord  foible  ,  le  feu  de  la  convoitife 
n'étant  pas  encore  entièrement  éteint. 
Mais  le  principal  eft  que  la  douleur  foit 
de  durée  ,  ôc  qu'elle  aille  toujours  en 
croifTant  >  Se  c'eit  fur  quoi  ceux  qui  font 
coupables  doivent  faire  une  continuel- 
le attention  j  car  c'eft  par-là  que  la  plu- 
part manquent  >  avec  le  tems  ils  perdent 
le  fentiment  de  leur  crime ,  ôc  enfin  ce 
fentiment  s'évanouît. 

La  Repentance  de  ceux  qui  fe  font 
fouillez  par  l'Impureté  doit  durer  autant 
que  leur  vie.  Ce  ne  font  pas  là  de  ces 
péchez  que  l'on  puifTe  oublier  -y  la  mé- 
moire en  doit  être  toujours  récente ,  un 
pf.  ll  vrai  pénitent  dit  avec  David  ,  mon  pé- 
ché eft  continuellement  devant  moi.  Non 
feulement  le  tems  qui  s'eft  écoulé, mais 
l'amendement  même  n'ôte  pas  le  fenti- 
ment d'une  fî  grande  faute$au  contraire  ce 
fentiment  s'augmente.  Cela  même  qu'un 
pécheur  a  eu  le  bonheur  d'obtenir  le  par- 
don 
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don  de  fa  faute ,  lui  en  rend  le  fouve- 
nir  plus  amer.  Plus  il  fait  de  progrès 
dans  la  fainteré ,  &  plus  le  Vice  lui 
fait  horreur.  Plus  il  a  éprouvé  la  Mi- 
fericorde  de  Dieu ,  &  plus  il  s'aceufe  & 
fe  détefte  foi- même.  Plus  il  efpere  le 
falut  de  la  bonté  divine  ,  &  plus  il  eft 
frappé  du  danger  où  il  s'étoit  mis  d'en 
être  exclus.  En  un  mot  ,  plus  Dieu  a  Lue  vh* 
pardonné  ,  6c  plus  on  aime  Dieu  5  Et 
plus  on  l'aime ,  plus  auffi  efl-on  touché 
de  l'avoir  offenfé. 

Voila  le  premier  Devoir  des  perfon» 
nés  qui  font  coupables  d'Impureté ,  c'eft 
d'en  avoir  une  vive  Douleur.  Que  fi 
ceux  qui  ne  reflentent  pas  une  Douleur 
telle  que  je  viens  de  la  décrire ,  ne  font 
pas  dans  un  Etat  de  falut  ,  que  faut-il 
juger  de  ceux  qui  n'ont  aucun  lêntiment 
de  ce  péché  \  qui  au  lieu  de  fe  condam- 
ner ,  s'exeufent  \  6c  qui  bien  loin  d'en 
avoir  un  vif  regret  6c  d'en  être  confus, 
prennent  plaifîr  à  y  penfer  6c  à  en  par- 
ler &  qui  même  en  tirent  vanité, 


O  4  CHA< 
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CHAPITRE    II. 

Second  Devoir.     La  Confejfion. 

LE  fécond  Devoir  des  Coupables  eft 
la  Confeffion.  Il  n'eft  pas  nécef 
faire  de  dire  que  Ton  ne  peut  fe  repen- 
tir fincerement  de  fes  péchez  à  moins; 
qu'on  ne  les  confefîe  >  cela  eft  clair.  Mais 
comme  il  y  a  deux  fortes  de  Confeffion,  i 
Tune  qui  fe  fait  à  Dieu  feul ,  ÔC  l'autre 
qui  fe  fait  aux  hommes ,  il  faut  voir  quel 
eft.  à  l'un  6c  l'autre  de  ces  égards ,  le  devoir 
de  ceux  qui  font  coupables  d'Impureté. 

I.  Personne  ne  doute  qu'il  ne  fail- 
le confefTer  lès  péchez  à  Dieu  ,  ainfî  je 
n'étendrai  pas  cet  Article.  Je  dirai  feu-l 
lement  deux  chofes.  La  première,  que 
cetteConfeffion  doit  fe  faire  avec  une  dou« 
leur  fîncere ,  &  qu'il  ne  fuffit  pas  de  la  faire 
de  la  bouche*  car  puis  qu'elle  fe  fait  devant 
Dieu ,  qui  connoît  ce  qui  fe  pafTe  dans  nô- 
tre cœur  5  on  doit  bien  fe  donner  garde  de 
dire  qu'on  reconnoît  les  péchez  devant 
lui,  &  qu'on  lui  en  demande  pardon, fi 
cela  n'efl  pas  vrai,  Se  que  l'on  n'en  foiti 

pas 
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as  véritablement  touché.  J'ajouterai  , 
i  fécond  lieu ,  que  cette  Confeffion  eft 
i  moyen  très-efficace  pour  exciter  de 
us  en  plus  en  nous  une  vive  componc- 
on ,  &  une  grande  horreur  pour  le  pe- 
lé. Il  eft  impoffible  qu'un  pécheur  qui 
confidere  comme  devant  Dieu  5  6c  qui 
ppellant  dans  Ton  efprit  les  defordres  de 
vie  ,  lui  en  fait  une  confeiîîon  parti- 
aliere  $  qui  reconnoît  en  la  préfence  de 
Dieu  très-faint5  les  actions  criminel^ 
,  les  penfées  êc  les  mouvemens  im- 
ars ,  auxquels  il  s'eft  lahTé  aller  5  il  eft 
npoffible ,  dis-je ,  qu'un  pécheur  ne  conç- 
oive alors  de  l'horreur  de  fès  dérègle- 
lens  5  êc  qu'une  Confeffion  ainfi  faite, 
tel  détail  expofé  aux  yeux  de  Dieu , 
rernplûTe  le  coupable  de  honte  ,  de 
Dnfufion  j  ôc  d'indignation  contre  foi- 
iême» 

IL  La  Confeffion  qui  fe  fait  aux 
ommes  eft ,  ou  Publique ,  ou  Particu- 
le. 

1.  La  Confeffion  publique  eft  celle 
ai  fe  fait,  ou  devant  toute  l'Eglife9ou 
svant  ceux  qui  la  repréfentent  5  félon 
s  diverfes  coutumes  des  Lieux.  Ceux 
ai  font  tombez  dans  le  crime  de  l'Imr 
O  5  du* 
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pureté ,  font  obligez  de  confefTer  publ: 
quement  leur  faute ,  lors  qu'elle  eft  parvc 
nue  à  la  connoifîànce  de  l'Eglife ,  6c  qu'o 
les  exhorte  à  dire  la  Vérité.    Dans  ai 
occafîons-là ,  il  faut  croire  que  Dieu  ayat; 
permis  que  la  faute  devint  publique  , 
veut  qu'on  la  confeflè  $  ainfi.  on  doit  1 
voiier  ingénument  ,    6c  décharger 
confcience  ,  lors  qu'on  eft  fomme  de 
faire ,  par  ceux  à  qui  Dieu  a  donné  l'ai 
torité  de  gouverner  l'Eglife  6c  d'en  r< 
trancher  les  fcandales.    On  ne  héfîte: 
point  à  faire  cet  aveu ,  fi  l'on  eft  toucl 
d'une  fincere  repentance  j  mais  celui  q 
refufe  de  confefTer  fon  péché  dans  ces  ci 
conftances-là ,  donne  en  cela  même  d 
marques  certaines  d'impenitence  ;   airj 
il  ne  peut  en  obtenir  le  pardon.     D'à:  | 
leurs  ,   on  eft  obligé  de  confefTer  la  v 
rite  pour  réparer  le  fcandale  que  ces  fô 
tes  de  vices  caufent  dans  l'Eglife  j  po1 
confoler  êc  édifier  les  gens  de  bien ,  qi 
ces  vices  affligent  >  6c  pour  être  en  exer 
pie  aux  autres, cette  confefîion  étant  i 
moyen  très- propre  pour  retenir  ceux  q 
ont  du  penchant  au  mal.    De  forte  qi; 
l'on  ne  peut  manquer  à  ce  devoir  fa 
aggraver  le  péché  qu'on  a  commis  :  o 
tre  qu'en  niant  lors  qu'on  eft  accuféavn 
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tice ,  on  charge  par- là  la  pcrfonne  qui 
ait  raccufation  ,  de  n'avoir  pas  dit  la 
;rité  ,  &  on  l'accufe  d'avoir  fait  une 
ifle  déclaration  j  ce  qui  eft  également 
itraire  6c  à  la  pieté  ôc  à  la  juftice ,  & 
a  charité.   Pour  ne  pas  dire  que  ceux 

nient ,  s'engagent  fouvent  dans  un 
me  horrible ,  en  refufant  de  reconnoî- 

des  enfans  dont  ils  devraient  pren- 

foin. 
Cependant  5  quelque  grand  que  (bit 
crime  de  ceux  qui  refufent  de  confef- 
leur  péché ,  rien  n'eft  plus  ordinaire 
:  Impurs  ,  &  fur  tout  aux  hommes , 
2  de  nier  la  vérité.  Ils  ont  recours  au 
înfonge  ,  à  la  chicane  ;  ils  fe  défen- 
ît  par  toutes  les  rufes  qu'ils  peuvent 
enter.  Il  y  en  a  même  qui  étant  enga- 
l  par  un  ferment  formidable  à  confef- 

leur  faute ,  la  nient  avec  ferment  & 
couvrent  par  le  parjure  ,  &  par  des 
)teftations  folemnelles  accompagnées 
tnprecations  contre  eux-mêmes.  C'eft- 
fans  doute  l'un  des  plus  grands  péchez 
i  l'on  puiiTe  commettre  9  &  l'un  des 
.ts  les  plus  funeftes  où  l'on  puiife  fe 
kripiter.  Outre  l'atrocité  de  ce  cri- 
:  ,  les  fuites  en  font  terribles  ;  &  ce 
'il  y  a  de  plus  effroyable ,  c'eft  qu'on 

fe 
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fe  ferme  par-là  la  porte  à  la  repentant 
Il  eft  vrai  qu'on  pourroit  en  revenir 
confefîant  ce  qu'on  avoit  nié ,  mais  c'ej 
à  quoi  on  ne  fe  réfout  prefque  jamaii 
Plus  il  s'écoule  de  tems,ôc  plus  lesfaulj 
fês  raifbns  qu'on  a  eues  de  cacher  fa  fan 
te  font  d'imprefîion.   Quand  une  Dec 
ration  folemnelle  eft  faite  ,   on  fe  croi 
engagé  d'honneur  à  la  foûtcnir,  &  ai 
fi  en  la  faifant  on  fe  met  dans  la  nécefl 
té    de   continuer    dans    PImpenitenc 
D'ailleurs ,  on  entre  dans  le  Mariage ,  c 
a  une  famille,  on  eft  dans  quelque  En 
ploi,ou  l'on  fè  trouve  dans  d'autres  cil 
confiances  qui  empêchent  de  faire  un 
veu  public  de  ce  qu'on  avoit  tenu 
ché. 

L'Etat  de  ceux  qui  en  ufent  de  la  fc 
te  eft  effroyable  >  Les  A  êtes  de  Religi( 
qu'ils  peuvent  faire  font  tout  autant  d'A 
tesfacrileges.  Comment  peuvent-ils  pri 
Dieu  ,  ou  fe  préfenter  à  la  fainte  Cor 
munion  ?  Quelles  inquiétudes  9  quel: 
allarmes  ne  doivent-ils  pas  refîèntir  aya 
cet  interdit  fur  la  Confcience  ,  fur  to 
quand  il  faut  quitter  le  monde  ?  C'eft 
lors  que  ces  miferables  qui  ont  coim 
leur  faute  par  le  menfonge  ,  par  le  p; 
jure  j  ou  par  d'autres  crimes ,  Sç  qui  o 
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:rfeveré  dans  ces  crimes  jufqu'à  la  fin5 
nt  travaillez  par  d'horribles  remords, 
'eft  alors  que  commençant  à  ouvrir  les 
:uxj  6c  à  juger  des  chofes  autrement 
l'ils  n'avoient  fait ,  ils  détellent  leur  a- 
ugle  fureur  5  6c  qu'ils  voudraient  pour 
us  les  biens  du  monde  avoir  fait  un  a- 
:u  fincere  de  leur  péché.  Apurement 
*ft  une  folie  &  une  fureur  .extrême  , 
aimer  mieux  fe  précipiter  dans  un  état 
affreux  5  6c  fe  mettre  ainfi  dans  les  liens 
dans  les  pièges  du  Diable, que  defai- 
une  Confeffion  qui  débarrafîèroit  la 
>nfcience ,  6c  dont  les  fuites  feroient  fi 
^ureufes  6c  fi  douces.  Ceux  que  ceci 
;ut  regarder  doivent  y  penfer  de  bonne 
*ure  5  6c  confefTer  leur  péché  pendant 
l'ils  le  peuvent  ;  car  le  tems  vien- 
a  peut-être  qu'ils  ne  s'y  réfoudront 
Dint. 

Voici  ce  qui  empêche  les  hommes  de 
>nfefTer  ces  fortes  de  fautes  ,  c'eft  la 
Dnte  ,  6c  la  crainte  d'être  deshonorez, 
lais  c'eft-là  une  mauvaife  honte  6c  un 
rocedé  tout-à-fait  deraifonnable.  Pre- 
mièrement ,  les  coupables  fe  trompent 
>rt  de  croire  qu'en  niant  la  vérité  ,  ils 
citeront  cette  honte  qu'ils  craignent 
.nt*  La  plupart  ne  laiffent  pas  d'y  être 

ex- 
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expofez,quoi  qu'ils  nient ,  je  parle  toi 
jours  de  ceux  dont  la  faute  a  éclaté , 
qui  font  obligez  de  la  confefîer  publiqu 
ment.  On  ne  les  en  croit  pas  moins  co 
pables ,  6c  l'on  n'en  a  même  que  plus 
mépris  pour  eux.    Mais  outre  cela5c'< 
une  erreur  de  croire  qu'il  y  ait  de  la  ho 
te  dans  la  Conferlion  d'un  péché.  A  j 
ger  fainement  de  la  chofe  5  il  y  a  de  l'ho 
neur  plutôt  que  de  la  honte  à  reconn< 
tre  le  mal  qu'on  a  fait.    Il  n'y  a  de  ho 
te  qu'à  mal  faire  j  mais  c'eft  une  ch< 
louable  que  de  confeiTer  le  mal  qu'or 
commis  ,   puis  qu'on  le  répare  en  qu 
que  façon  par  cet  aveu  5  par-là  on  fe 
ve  de  la  tache  que  le  péché  avoit  fa 
dans  l'ame  ,  on  rentre  «dans  la  paix  a\ 
Dieu  ,  on  réjouît  les  Anges  &  l'Eg 
fe  ,   &  l'on   eft   regardé   par   tous 
gens  fages  d'un  œil  d'amour  ôc  de  co 
pallion. 

Mais  quoi  qu'il  en  puiiîè  être  de  la  hc 
te  à  laquelle  on  peut  être  expofé  en 
monde  ,  Ôc  quelque  jugement  que 
hommes  puifTent  faire  de  nous ,  ce  n' 
pas-là  à  quoi  il  faut  regarder.  La  cra: 
te  d'une  autre  honte  &  d'un  autre  ri 
doit  l'emporter  par-defîus  les  égards  q 
l'on  a  pour  les  hommes.  Après  tout, 
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ites  d'un  aveu  fincere  font-elles  bien  à 
aindre ,  même  felon  le  monde  ?  Quand 
s'expoferoit  au  mépris  des  hommes  & 
quelque  fletriflure  ,  qu'eft-ce  que  ce 
épris  ?  Le  Jugement  que  les  hommes 
nt  de  nous  ou  en  bien  ou  en  mal  eft 
=s-peu  de  chofe*  leur  approbation  ou 
îr  mépris  ne  décident  de  rien  &  paf- 
ît  en  très-peu  de  tems$  mais  les  fuites 
jn  menfonge  dans  lequel  on  perfêvere 
it  terribles.  La  honte  qu'on  peut  fouf* 
r  en  ce  monde  pafTe  bientôt,  elle  s'é- 
nouït,  les  hommes  meurent,  mais  les 
ilheurs  où  l'obftination  dans  le  mal  jet- 
les  pécheurs  ne  finiront  jamais ,  éc  il 
idra  qu'ils  foient  expofez  devant  Dieu, 
vant  les  Anges, &  devant  les  hommes 
jne  ignominie  qui  eft  infiniment  plus 
craindre  que  tout  ce  qu'on  peut  fouf- 
r  ici  bas  de  plus  honteux  &  de  plus 
uloureux. 

La  honte  n'arrête  point  un  homme  qui 
:  bien  touché  des  fautes  qu'il  a  com- 
ifes.  Un  vrai  pénitent  compte  cette 
nte  pour  peu  de  chofe  ,  &  l'on  n'a 
>int  tant  d'égard  au  jugement  des  hom- 
es, quaud  on  eft  vivement  pénétré  de 
crainte  du  Jugement  de  Dieu.  David 
cha  j  mais  il  n'eut  point  de  honte,  quoi 

qu'il 
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qu'il  fut  Roi,  d'avouer  fon  crime,  ne 
feulement  en  préfence  du  Prophète  N: 
than  ,  mais  même  d'une  manière  publl 
que,  en  compofant  à  ce  fujet  lePfaurr 
LI.  qui  fera  jufqu'à  la  fin  du  monde  I 
monument  de  fa  repentance.     Un  pi; 
cheur  qui  eft  bien  touché  de  fa  faute  I 
héfite  pas  fur  le  parti  qu'il  a  à  prendre 
lors  qu'il  eft  appelle  à  la  confeflèr,& 
honte  ne  le  retient  point.   Couvert  eft 
ne  honte  bien  plus  grande,  qui  eft  ct\ 
le  de  s'être  fouillé,  d'avoir  oftenféDi< 
&:  feandalifé  l'Eglife  ,   il  n'eft  point 
fenfible  à  fon  intérêt  ni  aux  confîdei 
tions  du  monde  -y   &  il  repute  même: 
honneur  de  laver  fa  faute  par  un  aveu  qJ 
la  reparera.  Que  fi  pourtant  il  eft  fenj 
ble  à  la  honte  qui  fuit  un  tel  aveu ,  il 
foûmet  volontiers  à  cette  honte  6c  à  e<  j 
te  mortification ,  il  la  regarde  comme 
ne  efpece  de  punition  ,   6c  comme  u 
occafion  de  s'humilier  &  de  fe  mortifii; 
8c  il  eft  bien  aife  de  pouvoir  donner 
cela  des  marques  de  la  fincerité  de  fâ  ]  j 
pentance.    La  vraie  repentance  remp 
le  pécheur  d'une  indignation  qui  fait  qi 
fe  venge  fur  lui  -  même  autant  qu'il 
peut ,  &  que  convaincu  qu'il  a  méritée 
core  plus  de  honte  qu'il  n'en  éprouv  > 
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I  fubit  volontiers  ce  qu'il  y  a  de  plus 
nortifîant  pour  lui  £c  de  plus  propre  à 
lomter  fa  chair  &  fes  parlions. 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  cet  ar- 
:icle  5  parce  qu'il  eft  très-necelTaire  de 
e  preffer  ,  6c  que  c'eft  ordinairement 
a  mauvaife  honte  qui  fait  périr  les  Im- 
purs. 

Au  refte  j  il  ne  faut  pas  croire  que 
ous  ceux  qui  avouent  leur  péché  fafTent 
me  ConfeÔion  falutaire.  Plufieurs  con- 
Ferlent  leur  faute  ,  mais  ils  ne  le  font 
qu'à  l'extrémité ,  6c  lors  qu'il  ne  leur  eft 
plus  porlîble  de  la  nier.  Encore  font-ils 
cet  aveu  avec  fi  peu  de  franchife ,  ôc  avec 
tant  de  referves  &  de  détours ,  que  l'on 
yoit  bien  que  ce  n'efl  qu'un  aveu  forcé 
5c  arraché  par  la  nécefîité  5  ce  qui  eft 
la  marque  d'un  mauvais  cœur  5  d'un  cœur 
impie  &  endurci.  Aufîi  voit-on  ces  gens- 
là  vivre  dans  la  fuite  d'une  manière  qui 
ne  marque  aucun  véritable  amendement. 

II  n'y  a  qu'une  Confefîion  fincere  &  inge- 
mue  du  péché  qui  puiffe  en  faire  obtenir 
la  remiffion. 

2.  Jufques-ici  j'ai  pnrlé  de  ceux  dont 
la  faute  eft  connue.  Mais  on  demande 
fî  ceux  dont  la  faute  eft  cachée  font  obli- 
gez de  la  confefîer^  &ce  qu'ils  doivent 
P  fci- 
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faire.  Cette  queftion  eft  importai} 
te  ,  elle  intereffe  bien  des  gens  ,  mai 
elle  eft  délicate  autant  qu'elle  eft  im 
portante.  t 

Je  dis  d'abord  que  quand  une  faute  n' 
pas  éclaté  ,  non  feulement  on  n'eft  p; 
obligé  à  une  Confeiîion  publique ,  ma 
qu'on  ne  doit  point  faire  une  telle  Cor 
fefîîon  5  puifque  ce  feroit  fcandalifer  TE 
glife5en  lui  donnant  la  connoifîance  d'u 
péché  qui  lui  feroit  inconnu.  Mais  j 
ne  dis  ceci  que  dans  la  fuppofition  qu 
la  faute  ait  été  fecrete  ,  6c  qu'on  n'a 
pas  été  dans  le  cas  &:  dans  l'obligation  d 
la  reconnoître  publiquement.  Il  ne  fat, 
pas  croire  qu'il  foit  jamais  permis  d'en; 
ployer  de  méchantes  voyes  pour  ernpé 
cher  ces  fautes  de  venir  au  jour  >  con 
me  de  mentir  ,  de  faire  faire  de  fauffi 
déclarations ,  d'expofer  ou  d'abandonné 
des  enfans  3  ou  de  recourir  à  ces  autr< 
moyens  criminels  que  les  Impurs  mettei 
en  ulâge  pour  dérober  au  public  la  cor 
noiflance  de  leurs  fautes.  Il  vaudro 
beaucoup  mieux  que  la  faute  devint  pi, 
blique  que  de  la  couvrir  de  cette  manici 
re  j  puis  que  par-là  on  l'aggrave ,  qu'o 
fe  met  hors  d'état  de  la  réparer  comm 
il  faut  3  &  qu'on  s'engage  dans  une  £u 

ne 
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efte  néceflîté  de  demeurer  tout  le  tems 
e  fa  vie  dans  l'impenitence  ,  car  cek 
ft  comme  inévitable  dès  que  Ton  a 
mployé  un  crime  pour  en  couvrir  un 
utre. 

Mais  fuppofé  que  la  faute  foit  ca- 
riée ,  on  demande  ce  qu'il  y  a  à  fai™ 
i.  En  général,  la  perfonne  coupable 
oit  travailler  à  fe  relever  par  une  ve- 
ttable  repentance.  Elle  doit  ne  rien 
égliger  pour  cela  $  s'humilier  en  par- 
culier  devant  Dieu  ,  reparer  fa  fau- 
î  &  dégager  fa  confcience  par  tous  les 
îoyens  poffibles  5  s'éloigner  pendant 
uelque  tems  de  la  Ste  Communion ,  & 
ratiquer  tous  les  autres  devoirs  aux- 
uels  les  coupables  font  obligez  &  que 
;  toucherai  tout  à  Pheure.  Mais  on 
ourroit  demander  fi  ces  perfonnes-là 
oivent  confefler  leur  péché  en  parti* 
ulier. 

Je  répons  que  la  Confeffion  privée 
eut  être  très-utile,  êc  qu'en  de  certains 
as  on  doit  l'employer  j  il  y  a  même  tel 
is  où  l'on  feroit  dans  une  obligation  in- 
ifpenfable  d'y  venir.  Si  les  coupables 
>nt  travaillez  par  des  fcrupules,  s'ils  ne 
oyent  pas  bien  ce  qu'ils  ont  à  faire  pour 
:  relever  de  leur  chute,  s'ils  ont  des  dou~ 
P  z  tes 
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tes  fur  la  fîncerité  de  leur  repentante  >  i 
eft  clair  que  ces  gens-là  ayant  befoin  d< 
fecours  6c  de  conf eils ,  ne  fauroient  mieuî 
faire  que  d'en  chercher  auprès  des  per 
fonnes  qui  ayent  les  lumières  6c  la  pro 
bité  néceflaires  pour  leur  en  donner.  Gé 
néralement,  les  perfonnes  coupables  d< 
grands  péchez  ,   ne  peuvent  gueres 
parler  de  fecours ,  6c  il  eft  fur  qu'il  y  er 
a  une  infinité  qui  periflent  pour  n'avoi] 
pas  eu  le  courage  de  découvrir  à  per 
îbnne  leur  état.  A  moins  qu'un  pécheui 
ne  foit  allez  éclairé  ,  6c  qu'il  n'ait  aiTe; 
de  délicatefîe  de  confcience  pour  fe  diri 
ger  foi-même, qualité  aflez  rare  dans  le 
Impurs ,   il  eft  néceftaire  qu'il  confult( 
quelqu'un.   Il  peut  s'addrefTer «pour  ceL 
à  toute  perfonne  qu'il  jugera  propre  pou 
s'ouvrir  à  elle  fur  un  fujet  comme  celui 
là.  Mais  comme  les  Miniftres  de  l'Egli 
fe  font  établis  pour  veiller  fur  les  âmes 
&;  que  Dieu  leur  a  donné  l'autorité  d'an 
noncer  le  pardon  des  péchez  conformé 
ment  aux  Loix  de  l'Evangile  $  que  d'ail 
leurs  il  eft  à  préfumer  qu'ils  ont  plus  d 
connoifTance  des  matières  de   Religioi 
que  les  autres  -,    un  coupable  ne  fauroi 
mieux  faire  que  de  s'addrefîèr  à  fonPaf 
ceur.  Cétoit  la  pratique  de  la  primitiv< 

E 
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glife.  Les  Pénitences  publiques  étaient 
tablies  parmi  les  premiers  Chrétiens 
our  les  péchez  publics  5  mais  quand  quelq- 
u'un avoit  commis  en  fecret  un  péché 
ui  auroit  dû  être  confefTé  publiquement 
il  eut  été  connu ,  il  s'addrefîbit  alors  aux 
liniftres  de  l'Eglife ,  pour  recevoir  par 
:ur  Miniftere  les  confeils  ,  les  exhorta- 
ons  ,  6c  les  confolations  dont  il  avoit 
efoin. 

Mais  pour  pratiquer  ceci ,  il  faut  pou- 
3ir  s'afîûrer  pleinement  des  lumières,  & 
ir  tout  de  la  probité  des  Pafteurs ,  il  faut 
foir  une  parfaite  confiance  en  eux  5  & 
s  Parleurs  de  leur  côté  font  obligez  dans 
=s  cas-là  à  garder  inviolablement  le  fe- 
ret  :  ce  qui  fait  voir  en  parlant  comb- 
ien il  importe  de  n'établir  dans  le  Mi- 
iftere  facré  ,  que  des  gens  fages  ,  paï- 
ens ,  difcrets  ,  ôc  avec  cela  éclairez  & 
ens  de  bien.  Lors  que  les  pécheurs  s'ad- 
refTent  ainfi  à  leurs  Conducteurs  fpiri- 
aels ,  c'efl  à  ceux-ci  à  leur  donner  tous 
:s  avis  nécefTaires  5  à  leur  repréfenter  la 
randeur  de  leur  faute,  à  tirer  d'eux  des 
1  arques  &  des  aflurances  de  la  finceritê 
e  leur  repentance  ,  à  leur  marquer  ce 
u'ils  doivent  faire  foit  pour  la  repara- 
ion  de  leur  péché, foit  pour  leuramen- 
P  3  de- 
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dément.  Les  Pafteurs  doivent  encor 
examiner  fi  les  pécheurs  font  en  état  d 
participer  au  Saint  Sacrement,  &  lèse 
tenir  éloignez  pendant  quelque  tems 
îufqu'à-ce  que  voyant  en  eux  des  mail 
ques  d'un  véritable  amendement, ils  lei 
annoncent  le  pardon  de  leurs  péchez.  J 
ne  parle  pas  ici  des  avertifîèmens  part 
culiers  que  les  Pafteurs  doivent  donner 
ceux  qui  vivent  dans  la  licence  ,  quar 
même  ces  perfonnes-là  ne  les  confult< 
roient  pas ,  parce  que  ce  n'en  eft  pas  i 
le  lieu. 

Ce  n'eft:  pas  feulement  devant  lesPa 
teurs  qu'on  doit  reconnoître  fes  faute 
il  y  a  des  cas  où  l'on  eft  tenu  de  les  cô: 
felTer  devant  d'autres  perfonnes.  Air 
l'on  doit  les  avouer  en  prélence  de  cei 
qui  en  ont  connoilTance  afin  de  les  éc 
fier.  Il  eft  encore  certain  que  l'on  efl 
bligé  de  découvrir  ce  péché  en  fecre 
quand  il  n'y  auroit  point  d'autre  vo; 
d'empêcher  un  grand  mal.  C'eft  air 
que  l'on  a  décidé  ,  que  plutôt  que  < 
permettre  un  mariage  inceftueux  ei 
tre  deux  perfonnes  qui  feroient  frère 
fcenr  fans  le  favoîr ,  l'une  de  deux  éta 
née  d'un  commerce  impur  ,  le  Père  < 
la  Mère  coupable  devroit ,  s'il  n'y  ave 

foi 
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oint  d'autre  moyen  d'empêeher  ceMa« 
iage ,  déclarer  fon  crime ,  toutefois  fe- 
retement.  Mais  hors  de  ces  cas  d'une 
bfolue  nécefîîté ,  on  ne  doit  pas  décou- 
rir ces  fortes  de  péchez  5  crainte  des 
jites  qu'une  telle  déclaration  auroit  5 
►ois  qu'elle  pourroit  produire  la  defii- 
t  ion ,  le  deshonneur  des  familles ,  &  plu- 
ieurs  autres  maux.  Et  alors  il  faut  ré- 
>arer  fa  faute  par  des  voyes  feeretes  j  mais 
l  faut  le  faire  fincerement  5  de  bonne  foif 
%  d'une  manière  que  la  Confcience  n'y 
Dit  point  intereflee. 


CHAPITRE    III. 

Troifieme  Devoir.     La  Réparation  du 
mal  qu'on  a  fait. 

LA  troisième  chofe  à  laquelle  les  Cou- 
pables font  obligez ,  c'efl  de  réparer 
eur  péché.  C'eft  un  principe  incontef- 
:able  de  la  Religion  ,  auffi-bien  que  de 
.a  Juftice  naturelle  3  que  l'on  doit  répa- 
rer autant  qu'on  le  peut  ,  le  mal  qu'on 
1  fait.  Il  eft  clair  qu'à  moins  de  cette 
Réparation ,  il  n'y  peut  avoir  de  Repen~ 
tance  3  ni  par  conféquent  de  pardon.  Ce- 
P  4  lui 
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lui  qui  ne  travaille  pas  de  tout  fon  pou-i  f 
voir  à  réparer  une  faute  qu'il  a  commi 
le  6c  le  dommage  qu'il  a  caufé  à  autrui .  lit 
témoigne  par  cela  même  qu'il  ne  s'er 
repent  pas  véritablement ,   ôc  qu'il  n's 
pas  des  fentimens  de  Juftice  ,  de  chari 
té ,  ni  de  pieté.    Je  fais  cette  remarque 
pour  defabufer  ceux  qui  s'imaginent  que 
quand  même  ils  ne  repareront  pas  le 
péchez  qu'ils  ont  commis  ,   ces  pèches 
pourront  leur  être  pardonnez  ,   moyen- 
nant qu'ils  s'en  repentent  6c  qu'ils  ayenll 
recours  à  la  Mifericorde  de  Dieu.  C'elt 
là  une  chofe  impoffible.  La  Repentancc 
&  le  Recours  à  la  Mifericorde  divine  . 
ne  font  point  fîneeres ,  pendant  qu'on  m 
fait  pas  tous  fes  efforts  pour  réparer  k 
mal  qu'on  a  fait. 

La  Réparation  à  laquelle  on  efl  tenu 
pour  le  péché  d'Impureté  ,    regarde  ou 
l'Intérêt  temporel  du  prochain  ,  ou  for; 
Intérêt  fpirituel. 

I.  A  l'égard  de  l'Intérêt  temporel  5  on  j 
peut  nuire  au  prochain  en  ion  honneur! 
êc  en  fa  réputation,  en  fes  biens,  ou  en' 
d'autres  manières  >  ainfî  l'on  doit  réparer 
à  tous  ces  égards  le  mal  qu'on  lui  a  eau-; 
Expd.      fé.    Nous  voyons  dans  la  Loi  que  Dieu 

quii 
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h  ui  avoit  ordonné  que  les  Larrons  fe=-  Nombtî 
>ient  une  entière  reftitution ,  avoit  pref- 
rit  la  même  chofe  à  l'égard  des  péchez 
'Impureté.  Celui  qui  avoit  abufé  d'une  xxïi!^ 
erfonne  devoit  l'époufer  ,  &  même  la 
,oi  porte  ,  que  celui  qui  auroit  époufé 
ne  femme  de  cette  manière  ne  pour- 

c  oit  jamais  la  répudier.    Il  paroit  de  là  9roM«. 

i,i  r  j        v  t  Jure  belli 

|ue  1  un  des  moyens  de  reparer  ce  pe-  &  paciS. 
hé  efl  d'époufer  les  perfonnes  que  l'on  L-n-caP« 
.  féduit  >  mais  cela  fe  doit  fur  tout  lors 
[u'il  y  a  des  promefîes  $  fuppofé  que  les 
>erfonnes  foient  libres  &  en  état  de  s'é- 
>oufer.  Au  cas  que  cela  ne  fe  puifîè  pas? 
:omme  en  effet  ,  il  n'eit  pas  toujours 
)oflîble  de  réparer  ces  fortes  de  péchez 
?ar  le  Mariage  5  on  doit  réparer  d'une 
Lutre  manière  le  dommage  que  l'on  a 
:aufé  à  la  perfonne  que  l'on  a  engagée 
lans  le  crime.  La  Loi  de  Dieu  marque  Exod. 
:e  devoir  -9  car  elle  porte  qu'en  cas  que  XXIL  I7< 
e  Père  de  la  fille  refufât  de  la  donner  en 
Mariage  à  celui  qui  l'auroit  féduite,  ce- 
ui-ci  payeroit  une  fomme  d'argent.  D'où 
.'on  doit  conclure  ,  que  l'une  des  voyes 
le  réparer  ce  crime ,  au  défaut  du  Ma- 
iage  ,  eft  de  donner  une  dot  ,  ou  u- 
se  fomme  dont  la  valeur  foit  réglée 
3ar  la  condition  de  la  perfonne  6c 
P  y  far 
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par   les   autres   circonftances. 

Un  autre  devoir  ,  6c  qui  eft  le  pku; 
indifpenfable  de  tous  par  rapport  au  tem- 
porel ,  c'efl:  de  faire  enforte  qu'il  n'arri- 
ve aucun  tort  aux  enfans  qui  naifîent  de 
ces  commerces  illicites  ,  mais  de  pour- 
voir très-foigneufement  à  leur  nourritu- 
seâ.i.  re  6c  à  leur  éducation.  J'ai  déjà  parlé  de 
cii.i,  ce  devoir  ,  6c  j'ai  montré  que  ce  leroit 
un  crime  horrible  de  les  abandonner, 
L'on  doit  pourvoir  à  leur  éducation  & 
à  leur  entretien  avec  d'autant  plus  de 
foin  5  que  la  condition  de  ces  enfans  efl 
d'ordinaire  très-fâcheufe ,  6c  qu'on  les  a 
fait  naître  dans  un  état  de  honte,  6c  de 
mifere. 

Enfin  ,  il  n'y  a  point  de  doute  que 
l'on  ne  foit  obligé ,  dans  le  crime  de  l'A- 
dultère ,  de  faire  Reftitution  à  ceux  à 
qui  il  arrive  du  dommage  ;  comme  lors 
qu'un  Père  eft  chargé  de  nourrir  un  en- 
font  qui  n'eft  pas  à  lui ,  6c  lors  qu'un  enfant 
illégitime  qui  efl:  entré  dans  une  famille 
par  l'Adultère  ,  partage  avec  les  enfans 
6c  les  héritiers  légitimes -un  bien  fur  le- 
quel il  n'a  aucun  droit.  En  ces  cas-là, 
les  coupables  font  indifpenfablement  o-\ 
bligez  à  la  reftitution  envers  le  Père ,  ou 
envers  les  Enfans.   Mais  ces  reftitutions 

doi- 


ilBf.  LaReparation  du  mal  qu*on  a  fait.  2 3  f 

doivent  fe  faire  par  des  voyes  fecretes  s 
^lors  que  le  crime  n'eft.  pas  connu  ,   car 
s'il  l'étoit ,  elle  devroit  fe  faire  publique- 
]  ment.    Rien  ne  peut  difpenfer  les  cou- 
pables de  ce  devoir  3  fans  cela  il  eit  im- 
poffible  que  leur  crime  leur  foit  pardon- 
né ,    à  moins  qu'ils  ne  iiifTent  dans  une 
impuifTance  abfolue  de  faire  cette  Refli- 
tution  9  auquel  cas ,  ils  doivent  être  dans 
une  fincere  &  confiante  refolution  de  la 
faire  le  plutôt  qu'ils  pourront ,  6c  y  tra- 
vailler de  bonne  foi  &de  tout  leur  pou- 
voir. Ce  Devoir  efl  indifpenfable  9  ce  ne  ^e  jJJJ^"* 
font  pas  les  Théologiens  feuls  êc  les  Mo-  Beiii  & 
raliftes  qui  le  préfcrivent  5  les  Jurifcon-  S^,.^' 
fuites  en  reconnoifTent  la  Juftice  &  la  U.Udui* 
Néceffité*.         _    _      _  tt:t!- 

Cet  Article  doit  infpirer  une  grande  nentmmn 
horreur  pour  la  luxure  et  faire  trembler  tnlemnem 
ceux  qui  s'y  abandonnent.    Si  l'on  pen-  Pr*t*re 
foit  a  ceci  ,  apurement  on  ne  le  lame-  ab  aient* 
roit  pas  entraîner  aux  fales  défirs  de  la  ^  *Jf 
chair ,  &  les  coupables  ne  feroient  pas  fî  mhfJe- 
tranquilles  qu'ils  le  font  pour  la  plupart.  f^X.^% 
On  verroit  qu'en  commettant  ce  péché,  quoddàm* 
on  fe  plonge  dans  bien  des  malheurs  ,  "ZmlTek 
qu'on  fe  met  dans  d'étranges  embarras,  «*w/i 
à  que  l'on  fe  prépare  de  terribles  remords  ^ priu! 
&  de  cruelles  inquiétudes.    C'eft  la  ré-  ad  Uïedi- 
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flexion  que  fait  très-judicicufement ,  Mr 
de  la  Placette  dans  fon  Traité  de  la  Réf- 
utation ^  à  la  fin  du  Ch.  XIII.  Après  a- 
voir  parlé  de  la  Reftitution  à  laquelle  on 
eft  tenu  pour  caufe  d'Adultère  ,  il  con 
clut  ainfi.  Ce  que  je  viens  de  dire  fait  voir 
dans  quels  pièges  &  dans  quelles  perplexi 
tez,  fi  jettent  ceux  qui  commettent  ce  grand 
■péché.  Si  on  y  faijbit  quelque  attention  9 
peut-être  V  éviter  oit-on  avec  plus  de  foin 
qu'on  ne  fait  j  mais  ou  on  V ignore  ,  ou  on 
ne  veut  pas  y  penfir.  En  un  mot  ,  on  fi 
conduit  de  même  que  s'il  n'y  avoit^nijfufi 
tice  à  obfirver  5  ni  punition  à  craindre 
pour  ceux  qui  en  violent  les  Loix.  Je  prie 
ceux  que  ceci  touche  d'y  faire  réflexion 
de  bonne  heure ,  6c  je  les  renvoyé  à  la 
lefture  des  Chap.Xl.  XII.  &  XIII.  du 
Traité  que  je  viens  de  citer  ,  où  cette 
matière  eft  traitée  plus  au  long. 

IL  J'a  i  ajouté  que  Ton  doit  aufîî  ré^ 
parer  le  dommage  que  l'on  a  caufé  au 
prochain  à  l'égard  de  l'intérêt  fpiritueL 
Ceci  engage  à  deux  devoirs  dont  l'un  eft 
général ,  Se  l'autre  eft  particulier. 

i.  Le  devoir  général  eft  de  réparer  le 
fcandale  qu'on  a  donné  foit  aux  perfon- 
nes  à  qui  le  crime  eft  connu, foit  à  tou- 
te 
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|:e  PEglife.   Dans  le  premier  cas ,  on  ne 
lioit  rien  négliger  pour  édifier  ceux  qu'on 
Il  fcandalifez  ,  pour  confoler  les  gens  de 
lien  que  ces  fortes  de  péchez  affligent, 
|Sc  fur  tout  pour  empêcher  que  ceux  à 
qui  Ton  a  été  en  mauvais  exemple  ne 
pèchent  à  nôtre  imitation  ,  &  pour  les 
retirer  du  péché  ,  s'ils  y  ont  été  entraî- 
nez par  nôtre  faute.  Dans  le  fécond  cas, 
on  doit  réparer  le  fcandale  qu'on  a  donné 
à  PEglife ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  qu'en 
émoignant  publiquement  qu'on  en  a  u- 
ne  grande  repentance.    C'étoit  la  prati- 
que des  premiers  Chrétiens  ,   &  elle  é- 
toit  très-conforme  à  l'Efprit  de  l'Evan- 
gile.   Il  eft  clair  que  les  pécheurs  fean- 
daleux  ,  &  entr'autres  les  Impurs  ,   té-* 
moignant  par  leur  conduite  qu'ils  ne  font 
pas  de  vrais  Chrétiens ,  &  fe  feparant  de 
la  communion  de  J.  C. ,  comme  S.  Paul 
le  dit  3  i  Cor.  VI.  5  on  ne  peut  les  re- 
igarder  comme  de  vrais  membres  de  PE- 
glife jufqu'à-ce  qu'ils  changent  de  vie  5 
&  qu'ils  demandent  de  rentrer  dans  la 
communion  d'où  ils  étoient  fortis.    Ce- 
ci fait  voir  en  pafïant  comment  on  doit 
.regarder  la  Pénitence  publique.     Plu^ 
[i  fleurs  la  regardent  comme  une  peine  6c 
I  un  châtiment  qu'on  inflige  aux  pécheurs, 

mais 
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mais  ce  n'eft  point  cela  :  C'efr.  5  au  con 
traire ,  une  grâce  qu'on  leur  accorde.  D< 
là  vient  que  dans  l'Eglife  primitive  le; 
Penitens  demandoient  cette  grâce  avec 
larmes  ôc  avec  beaucoup  d'ardeur.  Mai: 
cette  fainte  pratique  eft  aujourdhui  a 
bolie  en  divers  lieux  ,  on  n'employc 
prefque  nulle  part  l'Excommunication, 
ni  la  Pénitence  publique  contre  les  Im 
purs. 

C'eûVce  qui  m'oblige  à  ajouter  ici  u- 
ne  chofe  par  rapport  aux  Impurs  qui  vi- 
vent dans  des  lieux  où  l'on  n'exerce  pa: 
la  Difcipline  Ecclefiaftique.  C'eft  qu'il: 
ne  doivent  pas  s'endormir  dans  la  fecu- 
rite  fous  prétexte  qu'on  ne  les  aflujettii 
pas  aux  Loix  &  aux  Devoirs  de  la  Pé- 
nitence -y  ni  fe  prévaloir  de  la  libertc 
que  les  hommes  leur  donnent  de  par- 
ticiper aux  Saints  Myfteres ,  &:  de  jouïi 
de  tous  les  Privilèges  extérieurs  des  Mem- 
bres de  l'Eglife.  Ils  doivent  confiderei 
que  5  ni  le  malheur  des  tems,  ni  l'op* 
pofition  des  hommes  ,  ni  les  Coutumes 
&  les  Loix  qui  font  établies  par  ceux 
qui  ont  l'autorité  ,  ne  changent  point 
les  Loix  de  J.  ChrifL  L'Excommu- 
nication ne  laifTe  pas  d'être  de  Droit  di- 
vin, bien  qu'elle  foit  hors  de  pratique. 

Si 
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i  les  pécheurs  infîgnes  ne  font  pas  ex- 
Dmmuniez  par  les  hommes,  ils  le  font 
svant  Dieu  $  ils  fe  font  eux  -  mêmes 
parez  de  J.  Chrift  par  leur  vie  dére- 
lée  >  ils  ont  rompu  la  communion 
ii'ils  avoient  avec  les  faints  ,  en  les  fcan- 
alifant.  Ainfi  quelque  jugement  que 
s  hommes  fafTent  d'eux  5  ils  doivent  fe 
ïger  &  fe  condamner  eux-mêmes  ,   & 

regarder  comme  feparez  de  leurSau- 
sur.  Qu'ils  fe  gardent  bien  de  s'appro- 
her  de  fa  Table  à  Fiflue  de  leur  péché, 
îais  qu'ils  s'en  abftiennent  pour  un  tems, 
a'ils  gemiflent  en  leur  particulier  3   & 

leur  faute  eft  connue  ,  qu'ils  donnent 
îême  des  marques  publiques  d'une  hu- 
ûliation  6c  d'une  repentance  profonde., 
le  font  -  là  les  avis  qu'on  peut  donner 
jx  coupables  ,  ôc  ce  qu'ils  doivent  fai- 
;  pour  leur  falut.  Voila  ce  qu'on  peut 
ire  fur  ce  fujet ,  en  attendant  qu'il  plai- 

à  la  Providence  de  rétablir  l'Ordre 
ans  l'Eglife  ,   6c  que  les  Princes  ,   les 

lagiftrats ,  6c  les  Peuples  fe  foûmettent 
ux  Loix  de  J.  Chrift. 

2.  Outre  ce  Devoir  général ,  il  y  en 

un  plus  particulier  ,   qui  eft  de  répa- 

ix  le  tort  qu'on  a  fait  à  la  perfonne  a- 

vec 
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vec  qui  on  a  péché  ,   &  de  pourvoir 
fon  falut.    Car  l'Impureté  mettant  deu: 
perfonnes  en  état  de  damnation,  il  ei 
évident  que  foit  que  l'on   ait  été  fol 
licite  ,   foit  que  Ton  ait  follicité  ,   o: 
efl  obligé  de  procurer  par  toutes   k 
voyes  poffibles  la  converfîon  de  la  pei 
fonne   avec  qui  Ton   s'eft  engagé  dar 
le  crime.     C'efl  encore  ici   un  articl 
important ,   mais   auquel  on  ne  peni 
gueres.     Bien   loin  de  là   les    Impui 
mettent  fouvent  les  plus  grands  obffc 
clés  à  la  rcpentance  des  perfonnes  qi 
font  complices  de  leur  péché  ,   &  il 
travaillent  à  les  rendre  encore  plus  coi 
pables.     C'eil   ce   que  font  ceux   qi 
pour  couvrir  leur  faute,  follicitent  c 
perfonnes -là  à  mentir,   &  à  faire  cl| 
faufTes  déclarations  >  6c  les  engagent   ii 
employer r d'autres  moyens  illicites  poiltio 
empêcher  que  la  Vérité  ne  vienne  m 
jour. 
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CHAPITRE    IV. 

Quatrième  Devoir*     La  Converfion. 

LE  quatrième  Devoir  des  Coupables , 
efl  la  Converfion  &  l'Amende- 
lent  j  6c  cette  converfion  doit  avoir  qua- 
re  degrez. 

I.  Le  premier  efl:  de  quitter  le  cri* 
le ,  6c  de  n'y  pas  continuer.  Quand  J. 
^hrifl  pardonna  à  la  femme  adultère  il 
ji  dit ,  y  a  &ne  pche  fins.  Il  faut  donc  JeaaYXfï; 
énoncer  totalement  au  crime  \  ceux  qui 
ç  le  font  pas  6c  qui  y  retombent  ne  fè> 
ipentent  point.  Chaque  acte  6c  chaque 
éïteration  du  péché  5  efl  une  aggrava- 
ion  du  crime  6c  de  la  peine.  Cela  fê 
omprend  facilement  5  6c  il  n'efl  pas  be~ 
)in  de  le  montrer  plus  au  long, 

IL  Mais  ce  n'efl-là  que  le  commen- 
ement  de  la  Converfion ,  6c  ce  premier 
egré  feroit  inutile  5  fi  Ton  en  demeu- 
DÎt-là.  Ce  n'en:  pas  afTez  de  renoncer  au 
rime  5  fi  on  ne  renonce  aufE  à  tout  ce 
ui  en  approche  ,  à  toutes  les  efpeces 
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d'Impureté  5  à  toutes  les  fouillures  tant 

du  Corps  que  de  l'Efprit  5   aux  action! 

deshonnêtes ,  aux  regards  déréglez ,  aui 

penfées  &  aux  défirs  impurs ,  aux  com 

merces  qui  expofent  à  la  tentation,  au3i 

Difcours  &  aux  Paroles  libres  ôc  contrai! 

res  à  la  pudeur.    Il  eft.  vrai  que  ee  re 

noncement  paroît  d'abord  difficile  3    d 

qu'il  fait  bien  de  la  peine  ,   à  ceux  qu 

ont  contracté  une  malheureufe  habitud 

de  fe  laifîèr  aller  à  ces  fortes  de  parlions 

Mais  il  faut  fe  réfoudre  courageufemen 

à  fe  furmonter  3  il  vaut  mieux  fe  refufe 

quelque  chofe  ôc  fe  gêner  que  de  péri 

Matth.v.  éternellement.  Il  vaut  mieux  qu'un  de  m 

membres  perijfe ,  que  non  pas  que  nous  foyot.  \ 

jettes  tout  entiers  dans  le  feu  de  FEnfei  \ 

Au  refte  ,  la  difficulté  qu'on  trouve  e 

ceci  ne  dure  pas  long-tems  ,  ôc  je  fen 

voir  qu'elle  n'eft  pas  iî  grande  qu'on  nfc 

puifTe  la  vaincre. 

On  eft  obligé  de  renoncer  à  toutes  a 
efpeces  d'Impureté  par  deux  raifons.  Prc 
mierement ,  parce  qu'elles  pourroient  fai 
re  tomber  de  nouveau  dans  le  crime.  E 
fécond  lieu  ,  parce  qu'une  véritable  re 
pentance  eft  incompatible  avec  la  fouilj 
lure.  L'Ame  n'eft  point  changée  pe» 
dant  qu'elle  n'eft  pas  pure  5  &  qu'ell 

con 
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onferve  de  l'attachement  pour  ces  fales 
c  honteufes  paffions  $  l'Ame  6c  le  Corps 
Dnt  fouillez  par  les  défirs  6e  par  les  ac- 
ions  deshonnêtes  y  en  un  mot ,  par  tout 
ù  l'amour  du  péché  eft ,  il  n'y  a  aucun 
rai  amendement. 
Par  cette  règle  $  on  reconnoît  qu'il  y 
bien  des  converfions  fauflès  6c  hypo- 
rites.  Plufieurs  s'abftiennent  du  crime 
l  y  renoncent ,  qui  cependant  ne  font 
oint  chaftes ,  ni  de  corps  5  ni  de  cœur, 
.eur  ame  eft  toujours  remplie  de  défirs 
c  d'imaginations  lafeives  5  ils  font  diflb- 
is  en  actions  6c  en  paroles  5  ils  fe  don- 
ent  une  pleine  liberté  6c  ils  fe  fatisfont 
1  tout  5  au  crime  près.  C'eft-là  une 
mrque  certaine  de  corruption  6c  d'im- 
enitençe ,  6c  l'on  peut  s'afîïïrer  que  ce 
'eft  que  par  des  égards  du  monde  que 
23  perfonnes-là  ne  fe  jettent  pas  dans 
s  derniers  defordres* 

III.  Il  ne  fuffit  pas  de  fuir  l'Impu- 
té 5  il  faut  en  troifieme  lieu  5  mar« 
uer  fa  repentance  par  une  vie  morti- 
ée ,  6c  on  le  doit  tant  pour  l'édifiai- 
)n  ,   au  cas  qu'on  ait  été  en  feanda- 

,  que  pour  fe  garantir  des  tentations 
:  des  rechûtes.  Comme  c'eft  la  chan- 
ce 2,  qui 
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qui  a  fait  pécher  ,    on  doit  la  domte 
par  Paufterité  &  par  le  Jeûne  >  il  fat 
afïiijettir   Pappetit   charnel   êc  Pamou 
des  plaifirs  fk  de  la  joye  mondaine.  O 
doit  &  par  humilité  ,    ôc  par  précai) 
tion  ?  fe  mortifier  en  toutes  chofes  ,  t 
fur  tout  dans  celles  pour  lefquelles  o 
auroit  le  plus  d'attachement ,  &  mêm 
dans  les  chofes  permifes.     Si  c'eft  ur| 
maxime  générale  pour  tous  les  Chrétieij 
&.oflt4       de  Savoir  pas  foin  de  la  chair  ,  de  mort 
feoj,  ix,  fier  Ie  corîs  &  de  le  réduire  en  fervitudt 
37*  perfonne  n'a  plus  de  fujet  de  pratiqui 

cette  maxime  que  ceux  que  les  pafïîoi 
charnelles  ont  entraîné  dans  le  pech 
JL'amour  des  plaifirs  ,  la  complaifano 
pour  la  chair  ne  font  nulle  part  plus  ci 
rninelles  que  dans  ceux  qui  font  coup 
feles  d'Impureté  -,  &  il  faut  dire  aufîi  qi 
cfuand  une  perfonne  eft  vivement  touch< 
de  ce  crime,  elle  ne  recherche  plus  c 
vains  plaifirs,  elle  n'efl  plus  en  état  ( 
fe  réjouir,  êc  de  fe  fatisfaire,  elle  troi 
ve  plutôt  fa  confolation  dans  les  exercj 
ces  de  la  pénitence.  Les  divertifîemen! 
les  entretiens  frivoles  ,  les  vaines  leéb 
res ,  les  ornemens ,  le  foin  de  fon  corp, 
tout  cela  n'a  plus  d'attrait  pour  ell! 
Mars  quand  des  gens  qui  ont  été  impu 
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te  diflblus,  &  qui  ont  difcontinué  de  pé- 
rherdans  un  âge  mûr  ou  avancé ,  ne  mê- 
lent pas  une  vie  mortifiée  ,  quand  ils 
iment  leurs  aifes ,  qu'ils  veulent  fë  procu- 
er  les  plaifirs  ôc  les  commoditez  de  la  vie  5 
[u'ils  pafTent  leur  tems  dans  l'oifiveté  % 
u'ils  le  plaifent  au  Jeu  s  qu'ils  recher- 
bent  la  délîcateflè  &  la  bonne  chère  5 
tes-  certainement  ces  gens-là  font  enco- 
e  dans  l'impenitence  ,  ils  n'ont  jamais 
ien  fenti  leur  faute  ,  ni  travaillé  corn- 
it  il  faut  à  la  réparer. 

IV.  Enfin,  la  fîncerité  de  laCon- 
erfion  doit  paraître  ,  non  feulement 
ans  les  chofesqui  ont  du  rapport  à  l'Im- 
ureté  5  mais  dans  toute  la  conduite  de 
1  vie.  Une  fi  grande  chute  doit  ren- 
re  l'homme  fage  5  pieux  5  circonfpeâ 
n  toutes  chofes.  Tout  doit  être  rege* 
eré  en  lui  $  de  tout  il  doit  prendre  00 
afion  de  marquer  fa  repentance  5  de  s'ac* 
uiter  de  fon  devoir  envers  Dieu  5  d'é- 
ifier  fon  prochain  5  &  de  fe  purifier  de 
lus  en  plus.  Il  doit  pratiquer  exaéte* 
ient  &  avec  fîncerité  les  Devoirs  de  la. 
Leligion ,  vaquer  à  la  Méditation  5  à  la 
'riere  ;  être  affidu  aux  faints  Exercices, 
I  doit  faire  le  plus  de  bonnes  œuvres 
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qu'il  lui  fera  pofïible  ,  &  fur  tout  em* 
ployer  fon  bien  à  des  ufages  de  pieté  ôç 
de  charité  >  pratiquant  le  confeil  duPro- 
Da»,iv,  phete  Daniel  5  rachetant  fis  péchez*  par 
V aumône  5  &  [es  iniquités  en  faifant  du 
bien  aux  pauvres.  En  un  mot5  il  ne  doit 
rien  négliger  de  tout  ce  qui  peut  mar 
quer  une  Converfion  fînçere. 

Voici  encore  un  endroit  par  où  l'or 
peut  difcerner  la  vraye  repentance  d'avec 
la  faufle.   Voici  où  beaucoup  de  gens  fï 
trompent.    Coupables  des  péchez  de  1; 
luxure  ,   ils  croyent  que  c'eft  aflez  s'il 
les  quittent  $    mais  ils  en  commetten 
d'autres ,  &  leur  conduite  eft  très-dére 
glée   à  plufieurs  égards.     Mais  dequc 
fert- il  d'avoir  abandonné  un  péché, pou 
fe  charger  d'autres  péchez  ?   Cela  feu 
prouve  qu'on  ne  s'eft  jamais  bicnrepen 
ti.    Ce  qu'on  appelle  amendement  n'ei 
fouvent   qu'un  changement  de  paflîor 
Cet  homme  qui  vivoit  dans  la  luxure 
s'efl  retiré  de  ces  excès -là  -,    foit  parc 
que  l'âge  a  amorti  fa  pafîion  ,  foit  par 
ce  qu'il  eft  marié  &  qu'il  a  une  famille 
foit  parce  qu'il  eft  dans  les  Charges  3  o 
qu'il  fe  trouve  dans  d'autres  circonftan 
ces  qui  l'obligent  à  être  réglé  ,   &  qi 
ne  lui  permettent  pas  de  fuivre  fbn  péri 
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l:hant.  Mais  il  n'eft  point  devenu  meil- 
leur pour  tout  cela  j  c'eft  un  avare,  c'eft 
jin  ambitieux,  unjureur,  un  brouillon, 
un  ufurier ,  un  yvrogne.  Ordinairement^ 
(  iprès  avoir  donné  la  Jennefle  aux  plai- 
Kïirs ,  on  donne  le  refte  de  la  vie ,  à  l'Am- 
fpition,  ou  à  l'Avarice.  Cependant,  on 
■  j'aveugle  jufqu'à  ce  point ,  que  de  croi- 
j ,: e  qu'on  s'eft  bien  amendé,  parce  qu'on 
ki  difcontinué  de  pécher  comme  on  fai- 
fi  bit  dans  fa  jeunefîe.  On  ne  commet  plus 
les  péchez  que  l'on  commettoit  autre- 
fois y  mais  on  en  commet  d'autres  qu'on 
ne  commettoit  pas.  C'eft- là  fi  peu  s'a- 
jmender  ,  que  c'eft  plutôt  aggraver  fa 
(condamnation  5  c'eft  ajouter  péché  à  pe- 
jché  j  &  c'eft  ainfi  qu'un  grand  nombre 
:de  perfonnes  deviennent  fucceffivement 
les  efclaves  de  ces  trois  parlions,  la  Vo- 
|lupté,  l'Orgueil,  Se  l'Avarice.  Et  com- 
bien n'y  en  a-t-il  pas  en  qui  aucune  de 
ces  partions  ne  s'éteint ,  en  qui  elles  do- 
minent toutes  à  la  fois,  6c  qui  dans  un 
Age  déjà  avancé  font  &  impurs ,  &  am- 
bitieux ,  &  interefTez  ?  Je  conclus  donc 
qu'il  faut  un  Amendement  général  Si 
un  homme  eft  véritablement  repentant  § 
il  y  paroîtra  dans  toute  fa  conduite,  dans 
fon  extérieur  ,  dans  fes  difeours  9  dans 
Q^4  & 
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fa  Vocation  ,  dans  fa  famille  s'il  en  i 
une,  dans  toutes  fes  affaires ->  par  tout  i 
fe  conduira  par  les  règles  de  la  plus  exac- 
te jurrice ,  6c  par  les  principes  d'une  con« 
fcience  délicate.  Voila  le  Cara&ere  d'ui 
vrai  pénitent:. 

Voila   quels  font   les  Devoirs  do 

ceux  qui  font  tombez  dans  les  péchez  d(\ 

l'Impureté  5  mais  ,    comme  je  l'ai  dit 

ceci  ne  regarde  pas  tellement  ceux  qu 

font  coupables  du  crime  j  que  ceux  qu 

en  font  innocens  ,  mais  qui  ne  font  pa 

purs  ôc  chaftes  ,  ne  doivent  en  profiter 

Heureux  les  coupables  qui  s'acquiten 

de  ces  devoirs,  qui  pleurent  ameremen 

leurs  fautes  comme  ia  PécherefTe ,  qui  le  ! 

ont  confefTées,qui  les  ont  réparées,ôc  qui  f 

t«c  vil.    f°nt  convertis!  Leurs fechez.  quoi  que  grand 

47<  leur  feront  pardonner.    Peribnne  ne  doi 

méprifer  ces  gens-là.     On  doit  de  l'a! 

mour  6c  de  la  tendrerTe  à  tous  les  pé 

cheurs  ,    mais  on  en  doit  encore  plus 

>     ceux   qui   s'amendent  ,   &  qui  réjouïi 

fent  le  Ciel  par  leur  retour  -,  6c  ce  fera} 

un  grand  péché  que  de  rejetter  ceux  qu 

Dieu  a  reçu  en  grâce. 

Mais  que  dirons -nous  des  pécheur 
qui  négligent  ces  devoirs ,  6c  qui  demeu 

ren 
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;nt  dans  leur  fouillure  Se  dans  leur  cri- 
ie  ?  Quel  eft  l'état  d'un  homme  qui  n'a 
as  feulement  à  fe  reprocher  ce  péché, 
îais  qui  outre  cela  n'a  pas  eu  foin  de  le 
Jparer  ,  &  qui  pour  comble  de  mifere 
ajouté  péché  à  péché,  &  crime  àcri- 
îe  ?  Que  peut-on  penfer  fur  tout  de 
sux  qui  chargez  de  ces  péchez  >  vivent 
ans  la  fecurité  ?  Comment  peuvent-ils 
e  pas  s'appercevoir  de  leur  déplorable 
tat  ,  &  être  aufîi  tranquilles  qu'ils  le 
Hit  ?   Gomment  êc  par  où  prétendent- 

finir  leur  vie  ?  Efperent-ils  d'obtenir 
%  pardon  de  leurs  péchez  avant  que  de 
E>rtir  de  ce  monde  ?  Mais  je  les  conjure 
'examiner  s'ils  ont  raifon  de  fe  flater  de 
ette  efperance  -y  je  les  conjure  de  réfîe- 
hir  fur  ce  qu'ils  viennent  de  lire,  mais 
'y  réfléchir  ferieufement  j  car  après  tout, 
i  chofe  mérite  bien  qu'on  y  penfe.  Il 
te  s'agit  pas  de  chaffer  ces  penfées  de  fon 
(prit  ,  de  vivre  en  bête  ,  de  lâcher  la 
>ride  à  la  fenfualité,  de  s'endurcir  dans 
s  crime,  &  de  s'en  aller  ainfî  tranquii- 
ement  à  la  Mort.  C'eft-là  le  dernier  point 
le  l'aveuglement  &  de  la  brutalité.  La 
Vlort  approche  tous  les  jours  ,  &  après 

Mort  on  entre  dans  un  état  d'où  l'on 

revient  plus. 

Q.f  Si 
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Si  pour  obtenir  le  pardon  de  ce  pec 
il  faut  s'acquiter  des  devoirs ,  que  je  vie| 
de  marquer ,  il  paroît ,  ce  me  fembîe,  bi( 
clairement ,  que  c'ef  r,  une  efperance  tou 
à- fait  trompeufe,  que  celle  de  ceuxqt 
négligeant  leur  converfîon,  s'imagine 
qu'ils  trouveront  grâce  devant  Dieu 
l'extrémité  de  leur  vie.  La  Mort  pe 
emporter  le  pécheur  fans  qu'il  ait  le  ter 
de  fe  reçonnoître.  Mais  fuppofons  qu 
foit  en  état  de  faire  des  réflexions  j  < 
quelle  nature  feront  celles  qu'il  fera ,  le 
que  fa  confeience  lui  repréfentera  1 
defordres  de  fa  vie  ,  lors  fur  tout  qu*< 
le  lui  reprochera  ,  de  ces  péchez  qui  < 
entraînent  d'autres  après  eux  ,  &  qu 
faudroit  avoir  réparez.  Ah  malheureu 
fe  dirait-il  alors  à  lui  même ,  où  me  vo) 
je  réduit  !  iî  pendant  que  j'étois  en  fa 
té  Ôc  que  j'en  avois  le  tems  j'avois  rr 
ordre  a  ma  confeience  !  Mais  j'ai  perf 
veré  dans  mes  péchez  ,  je  les  ai  ace 
muiez,  j'ai  mis  moi-même  divers obfti 
clés  à  ma  repentance  5  6c  je  me  fuis  rr 
en  tel  état  que  je  ne  fai  ni  comment  1  ! 
confeflèr ,  ni  comment  les  réparer.  JV 
voici  arrivé  à  mon  dernier  jour  \ 
iuis  couché  dans  un  lit  d'où  je  ne  rél< 
verai  plus  $  il  faut  que  j'aille  me  préfei 
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r  devant  Dieu ,  6c  je  porte  devant  lui 
le  conscience  criminelle,  un  Corps  6c 
îe  Ame,  fouillez  6c  chargez  d'ordure. 

ell  alors  que  Ton  commence  à  envifa- 
sr  les  chofes  bien  autrement  qu'on  n'a- 
Dit  fait  >  c'eft  alors  que  les  fcrupules  & 
s  remords  naiflent  6c  fe  font  fentir  5  6c 
ne  l'on  fe  trouve  faifi  d'une  horrible 
îtrefîè.     On  auroit  quelque  reftitutîon 

faire  $  on  fe  reproche  d'avoir  trompé 
1  mari  ou  une  femme ,  d'avoir  fait  tort 

des  enfans  -,  on  auroit  à  confulter  un 
'afleur  pour  trouver  les  moyens  de  dég- 
ager fa  çonfcience  -,  mais  on  n'en  a  plus 

tems,  on  fe  meurt,  on  perd  les  for- 
es 6c  le  jugement. 

Je  fai  qu'il  ne  faut  pas  donner  des  bor* 
îes  à  la  Mifericorde  divine  5  ni  exclure 
u  pardon  un  pécheur  ,  fuppofé  qu'il  fûj: 
ouché  d'une  repentance  ?  vive  3  fincere, 
k  qui  ne  fût  pas  un  fîmple  effet  de  la 
rainte  de  la  mort  $  fuppofé  encore  qu'il 
it  de  bonne  foi  tout  ce  qu'il  feroit  en 
"on  pouvoir  de  faire  pour  confeffer  6c 
5our  réparer  ion  péché  ?  6c  qu'il  don- 
îât  toutes  les  marques  poffibles  d'une 
•epentance  fîncere,  fans  être  retenu,  ni 
:>ar  la  honte  ,  ni  par  aucune  confidera- 
cion  du  monde  quelle  qu'elle  fût.    Mais 

ou- 
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ptitre  que  ç'eft-là  une  manière  de  fit 
fa  vie ,  bien  trifte  pour  un  Chrétien , 
que  l'on  feroit  toujours  travaillé  p 
bien  des  fcrupules  ;  il  faut  (avoir  qu 
y  a  très-peu  de  personnes  qui  ayant  ps 
fé  leur  vie  dans  la  licence,  la  finiflç; 
par  une  repentance  falutaire  ;  je  pari 
fur  tout  de  ceux  qui  ont  commis  < 
ces  fautes  qu'il  falloit  confefler  &  I 
parer ,  &  qui  ont  employé  le  crin 
pour  cacher  leur  péché.  On  en  a  v 
au  lit  de  la  mort  qui  étoient  comb) 
tus,  déchirez,  par  les  penfées  qu'on 
exprimées  ci-deflus.  On  en  a  vu  q 
étant  avertis  6c  fommez  de  confefler  4 
de  réparer  des  péchez  dont  ils  avoier 
été  accufez  publiquement  ,  dont  ils 
toient  certainement  coupables,  &  doi 
ils  avoient  cependant  protefté  folemne 
lement  &  devant  Dieu  d'être  innocens 
font  morts  fang  vouloir  confelTer  la  v( 
rite.  Quand  une  fois  on  a  fait  certaine 
démarches  ileil  très-rare  qu'on  les  defc 
voue  'y  &  alors  on  fe  damne  par  une  faui 
fê  honte  £c  par  point  d'honneur. 

Tout  cela  fait  voir  que  ceux  qui  s'a 
bandonnent  au  crime  fe  précipitent  dar. 
un  abyme  de  malheurs.  C'eil  un  afTreu: 
çtat  que  celui-là  5   Nul  homme  fage  n 
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r  jettera  ,  &  ne  fe  mettra  dans  de  fi 
uelles  perplexitez.  Il  eft  fi  facile  ,  il 
t  fi  doux  de  les  prévenir  en  décliar- 
sant  fa  confeience  &  en  faifant  ce  qu'il 
ut.  Vous  devriez  entrer  dans  ces  ré- 
exions  *  vous  tous  qui  de  quelque  ma- 
iere  que  ce  foit  êtes  engagez  dans  le  pe- 
lé 9  ou  dans  l'habitude  de  la  Luxure.  On 
dus  fomme  de  le  faire  maintenant  ,  & 
dus  ne  le  faites  pas  j  un  jour  vous  déplore- 
vl  ,  vous  détefterez  vôtre  aveuglement  & 
âtre  brutale  fecurité.  Vous  croyez  fans 
oute  que  ce  malheur  ne  vous  arrivera 
oint,  &  que  vous  aurez  de  meilleurs  fentï- 
îens  dans  la  fuite  j  mais  plus  vous  atten- 
tez, &pis  ce  fera>plus  vous  vivrez,  &  plus 
ous  aurez  de  peine  à  prendre  la  refoîu- 
on  que  vous  ne  prenez  pas  maintenant, 
"ôtre  retour  à  Dieu  n'eit  pas  l'ouvrage 
'un  moment  $  il  faut  du  tems  pour  fe 
ebarafTer  des  liens  &  des  pièges  où  l'on 
1  met  par  l'incontinence  ;  il  faut  du  tems 
our  réparer  ce  péché  ,  il  en  faut  pour 
étruire  les  mauvaifes  habitudes  &  pour 
>urifier  le  cœur.  Etre  averti  de  tout  ce* 

,  6c  n'en  pas  profiter  5  c'efl  courir  à 
à  ruïne  ,  £c  fe  préparer  une  fin  extré* 
nement  funefte. 

On  vous  propofe  auifi  ces  confidera- 

lions, 
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tions ,  à  vous  qui  ères  dans  l'âge  de  la  jei; 
nèfle.  Soyez  en  pénétrez ,  &  écoutez 
voix  de  Dieu  &:  les  confeils  de  la  Sagef , 
plutôt  que  la  voix  de  vos  parlions.     C 
eft  jeune  ,  on  eft  en  fanté  ,  on  renvo] 
les  penfées  de  l'amendement,  mais  on  ^ 
toujours  à  la  Mort ,  &:  on  en  eft  furpij 
plutôt  qu'on  ne  l'avoit  cru*   Ne  corn] 
tez  pas  fur  l'avenir  5  ne  vous  flatez  p 
que  vous  vous  convertirez  ôc  que  l'âf 
amortira  les  pafïïons  impures.    On  brij 
le  encore  des  flammes  de  l'impureté  da: 
un  âge  avancé  ,   Ôc  fi  ces  flammes 
teignent  en  quelques-uns ,  celles  des  a 
très  parlions  s'allument  en  eux.     Il 
très-perilleux  de  fe  laifler  furprendre  ai 
attraits  de  la  Volupté  5   mais  il  l'eft  f 
tout  de  s'y  livrer  Volontairement,  & 
mépris  des  avertifTemens  qui  nous  fo 
donnez.  D'un  péché  on  pafîè  à  un  autr< 
les  habitudes  s'enracinent ,  on  pèche , 
l'on  ne  fonge  qu'à  couvrir  fon  péché 
quelque  prix  que  ce  foit,  &  l'on  fe  trouve 
la  fin  dans  un  état  dont  on  ne  fauroit  cor 
me  révenir  ,   parce  qu'on  ne  peut  pi 
fe  réfoudre  à  faire  ce  qu'il  faudrait  pour 
décharge  de  fa  confeience.  Heureux  c 
lui  qui  n'attend  pas  l'extrémité  pour  r 
parer  fès  fautes  \  Plus  heureux  celui  doi 
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Jeunefle  eft  chatte  6c  bien  réglée  !  Sa 
2  ne  peut  manquer  d'être  pure  ,  &  fa 
brt  d'être  heureufe. 

J  e  finis  ici  la  première  Partie  de  cet 
uvrage  ,  dans  laquelle  je  m'étois  pro- 
>fé  de  traiter  de  l'Impureté.  Je  pafîè- 
maintenant  à  la  féconde  9  où  je  dois 
rler  de  la  Chafteté. 

Fin  de  la  Première  Partie* 


SE- 


SECONDE  PARTIE 
DE  LA  CHASTETE', 

iEVice  &  la  Vertu  étant  dei 
chofes   oppofées  ,   en  s'élc 
gnant  de  l'un  on  s'approcl 
par  cela  même  de  l'autre.  Ai 
iî  la  Chafleté  étant  la  Vertu  oppofée 
l'Impureté  5  ce  qui  a  été  dit  jufques- 
de  ce  Vice  ,  tend  à  rendre  les  homir 
chaftes.    Cependant  il  efl  nécefTaire 
traiter  de  la  Chafteté  en  particulier.  G 
te  Vertu  n'eu:  pas  bien  connue  >  pluriel 
perfonnes  en  ignorent  la  Nature  & 
Devoirs  j  peu  de  gens  favent  ce  qu'il  fa 
faire  pour  être  charte  ->  ôc  il  y  en  a  enc 
re  moins   qui  travaillent  à  le  deven 
Mon  defTein  eft  donc  de  parler  de 
Chafteté  dans  la  féconde  Partie  de  ( 
Ouvrage,  êcde  faire  voir  ces  trois  ch 
fcs.    Premièrement  5  ce  que  c'eft  q 
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\  Chaftetéj  en  fécond  lieu,  quels  font 
|s  Motifs  à  la  Chafteté  $  en  troisième 
leu  ,  quels  font  les  Moyens  qu'il  faut 
Imployer  pour  être  chaft.es.  Le  pre- 
[lier  de  ces  Articles  inftruira  les  hom- 
laes  fur  la  Nature  de  ce  Devoir  -,  le  fe- 
jond  les  engagera  à  le  pratiquer  >  & 
p  troiiîéme  leur  en  facilitera  la  prati- 
que. 
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SECTION    I. 

"De  la  Nature  de  la  Chafteté. 


CHAPITRE     L 

De  la  Chafteté  en  général. 

HHHA  Chafteté  confifte  à  conferv 
H  nos  corps  &  nos  cœurs  pu 
Jb|||  &  exemts  des  fouillures  de  Vin 
M&M  pUreté.  S.  Paul  décrit  la  Ck 
teté  en  ces  termes  ,  i  Theflàl.  IV.  1 
Volonté  de  Dieu  eft  que  vous  vous  abftenù 
de  l' *  Impureté ,  &  que  chacun  fâche  pojfed 
fin  vaiffeau  en  fantlification  &  en  honneu 
Par  -  là  il  nous  montre  que  la  Chafte 
confifte  premièrement  5  à  s'abftenir  < 
l'Impureté  &:  à  conferver  le  corps  pu1 
Car  ce  terme  de  Vaijfeau  ,  ou  d'Inftn 
ment ,  marque  le  Coçps  ,  qui  eft  con 
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ie  le  VaifTeau  dans  lequel  l'Ame  habi- 
l ,  6c  l'inftrument  par  le  moyen  duquel 
lie  exécute  fes  defleins.    S.  Paul  parle 
u  Corps ,  parce  que  l'Impureté  efl:  pro- 
rement  le  péché  du  Corps  6c  de  la  Chair, 
omme  il  efl:  dit  i  Cor,  VI.  18.  6c  Rom. 
.  24.   Mais  quoi  que  l'Apôtre  parle  du 
>orps  ,  la  Chafteté  s'étend  aufîî  à  l'Ef- 
rit.    En  effet  ,  il  veut  que  nous  ponc- 
ions nôtre  Corps  dans  la  pureté  j  or  nous 
:ic  pouvons    conferver  nos  corps   purs 
[ue  par  le  moyen  de  l'Efprit.     C'efl:  à 
Ame  de  garder  le  Corps,  de  le  régler 
!  d'en  être  la  maîtrefîe  3  6c  non  au  Corps 
l'être  le  Maître  de  l'Ame.    Quand  on 
uit  les  mouyemens  du  Corps ,  alors  c'eft 
c  Corps  qui  conduit  l'Ame  6c  qui  l'en- 
raînej  c'efl:  la  Chair  qui  règne,  6c l'A- 
ne efl:  efclave.  Mais  quand  far  le  moyen  Rom. 
le  VEfvrit  on  mortifie  les  œuvres  &  les  VIII,I4< 
ajjlons  du  corps  ,  comme  parle  S.  Paul, 
lors  le  Corps  efl:  aflujetti  6c  l'Ame  efl 
a  maîtrefîe  ,   comme  il  efl:  bien  raifon- 
îable  qu'elle  le  foit.    Il  efl:  donc  clair  que 
a  Chafteté  regarde  le  Corps  6c  l'Efprit, 
5c  qu'elle  cônfîfte  dans  la  pureté  de  l'u- 
1e  6c  de  l'autre  de  ces  parties  de  nous- 
îiêmes.    C'efl:  ce  que  marquent  ces  pa- 
roles de  S.  Paul ,  dans  lefquelles  il  don-  1  Cor, vu* 
R  ï  ne 
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ne  l'idée  d'une  perfonne  qui  vit  dans  un 
entière  Chafteté.    La  Vierge  efi  [aime  &0. 
jure  de  Corps  &  d'Ecrit. 

2.   Mais  l'Apôtre   nous  montre  que 
pour  garder  ainfi  nos  Corps  purs  ,   ce 
n'eft.  pas  aflez  de  ne  pas  s'en  fèrvir  à  de* 
ufages  illicites  ou  deshonnêtes  ,   &  d( 
s'abftenir  de  l'Impureté  j  il  faut  quelqucL 
chofe  de  plus  que  cela ,  ÔC  ces  termes  ,gar-  :oj 
der  fin  Corps  dans  la  fainteté  &  dans  T bon'  A 
neur  ,    marquent  que  nous  devons  nou; 
en  fervir  purement  ,   &  les  employer  l  \ 
des  ufages  faints,  dignes  du  Chriftianif 
me  dont  nous  faifons  profeffion  ,    &  a 
gréables  à  Dieu.    Voila  l'Idée  généra 
le  que  l'on  peut  fe  former  de  la  Chaf , 
teté. 


CHAPITRE    IL 

De  la  première  T  ortie  de  la  Chafteté , 
qui  regarde  les  chofes  défendues. 

MA  i  s  pour  donner  une  idée  plus  dil 
tin&e  de  la  Chafteté  elle  com| 
prend  deux  Devoirs  généraux.  Le  pre 
mier  règle  nôtre  conduite  à  l'égard  de 

cho 
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aofès  défendues  ,  ôc  le  fécond  la  règle 
regard  des  chofes  permifes. 

Pour  commencer  par  le  premier  de 
»  Devoirs  ,  on  doit  diftinguer  quatre 
'egrez  dans  la  Chafteté.  Le  premier  eft 

s'abftenir  du  crime  >  Le  fécond,  eft 
î  s'abftenir  des  Actions  impures  j  Le 
oifiéme  de  réfîfter  aux  mauvais  défïrsj 
e  quatrième  d'en  être  exemt. 

I.  Le  premier  Devoir  de  la  Chafteté 
1  donc  de  renoncer  aux  Crimes  de  l'Im- 
ureté ,  tels  que  font  l'Adultère  &  la  For- 
mation 5  cela  eft  marqué  dans  les  paroles 
e  S.  Paul  1  ThefT.  IV.  que  j'ai  rapportées 
ans  le  Chapitre  précédent.  Chacun  voit 
ten  que  c'eft-là  le  premier  degré  de  k 
Chafteté  5  la  chofe  eft  claire  ,  &  il  fuf- 
t  de  l'indiquer.  Mais  il  importe  de  don- 
er  ici  deux  avertiflèmens.  Le  premier, 
ue  fi  s'abftenir  du  crime  eft  le  premier 
egré  de  la  Chafteté  ,  c'en  eft  le  plus 
as  degré  j  cela  feul  qu'on  ne  s'eft  pas 
-longé  dans  le  crime  n'eft,ni  l'effet  d'u- 
1e  véritable  Vertu ,  ni  la  matière  d'une 
jrande  louange.  L'autre  avertifTement 
:ft  qu'il  faut  bien  fe  donner  garde  de 
:roire  que  tous  ceux  qui  font  innocens 
R  3  des 
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des  crimes  de  l'Impureté  fbient  chaftd 
Il  faut  examiner  par  quel  principe  oi! 
s'en  eft  abftenu ,  car  fi  ce  n'eft  que  pari 
ce  qu'on  n'a  pas  pu ,  ou  qu'on  n'a  pai 
ofé  contenter  une  pafîion  brutale ,  crain 
te  de  s'attirer  quelque  malheur  du  côt 
du  monde  ,  il  n'y  a  en  cela  nulle  Chai! 
teté  ,  êc  l'on  ne  fera  point  réputé  innoi 
cent  devant  Dieu.  Ceux-là  feuls  for! 
chaft.es  qui  fe  font  abftenus  du  crime  pai 
un  principe  de  vertu ,  &  de  pieté  >  ôc  felo! 
que  ce  principe  eft  plus  ou  moins  fort1' 
la  Chafteté  eft  plus  ou  moins  avancée. 
Ceux  qui  évitent  le  crime  ,  à  la  ve 
rite  par  la  crainte  d'ofFenfer Dieu 5  maj 
pourtant  avec  peine  6c  en  combattant  u 
penchant  vicieux,  ont  quelque  degré  à 
Chafteté  -y  mais  ceux-là  ont  porté  cetî 
vertu  bien  haut  ,  qui  ont  le  crime  e 
horreur ,  Ôc  qui  ne  fe  fentent  pas  tente 
de  le  commettre.  C'eft  par-là  que  Je1 
feph  a  mérité  la  louange  d'une  parfait 
Chafteté  ,  puis  qu'étant  follicité  au  ci- 
me, expofé  à  une  tentation  très-délia 
te,  ôc  cela  dans  un  âge,  6c  dans  des  ci] 
confiances  ,  les  plus  capables  de  féduiij 
une  perfonne  qui  n'auroit  pas  été  bien  é 
fermie  dans  la  Vertu  ,  il  réliftc  à  cetî 
tentation  ,   il  y  réfifte  plufieurs  fois, 
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i  repoufTe  même  avec  déteftation  6c  a- 
oJ.ec  horreur  ;  difant  ?    Comment  fer •ois-je 
n  Jï  grand  mal  ,    &  pécher  ois  -je  contre 
lien  f   Cette  Victoire  remportée  fur  la 
entation  ,   donne  l'Idée  d'une  chafteté 
ecomplie,  6t  qui  renferme  tous  les  aut- 
res degrez  de  cette  Vertu.     Mais  tous 
eux  qui  s'abfiiennent  du  crime  ne  font 
)as  parvenus  à  ce  degré  de  pureté  $    ils 
le  repoulîënt  pas  tous  la  tentation  avec 
:ette  ferme  ,  promte  ,  6c  généreufe  ré- 
blution  qui  fait  que  l'on  ne  héfîte  pas 
êulement,  6c  que  l'on  eft  frappé  d'hor* 
*eur  à  la  vue  du  crime.  Ils  s'en  abftien^ 
aent  cependant  ,   parce  qu'un  principe 
de   Religion  6c  de   confcience   les  re- 
tient.    C'eft-là  le  premier  degré  de  la 
Chafteté. 

II.  I  l  faut  donc  paffer  plus  avant  5 
&  pour  être  ehafbe ,  il  faut  5  en  fécond 
lieu  5  s'abftenir  de  toutes  les  Actions  im- 
pures ,  foir.  que  ces  Actions  foient  des- 
honnêtes en  elles-mêmes  ,  foit  qu'elles 
conduifent  à  la  feuillure.  J'ai  marqué 
dans  la  première  Partie  de  ce  Traité  quel* 
les  font  ces  Actions  qui  bleiTent  la  Chaf- 
teté,  6c  j'ai  donné  des  règles  auxquelles 
on  peut  les  reconnoître.  Ainfî  il  fuffira 
R  4  de 
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de  dire  dans  cet  endroit  ,  qu'il  eft  de  h  0 
Chafteté  de  ne  rien  faire  6c  de  ne  rier  net 
dire  de  deshonnête}  d'être  fort  pur  6c  fort  i 
refervé  dans  les  Actions  6c  dans  les  Pa 
rôles  ,   enforte  qu'il  ne  nous  échape  ja 
mais  rien  de  difTolu  ni  même  de  trop  li 
bre.   La  Chafteté  règle  les  mains  6c  touifc 
le  corps  -y  une  perfonne  chafte  ne  fe  tou- 
che point  ,   ne  touche  point  les  autres . 
5c  ne  fe  lailîe  jamais  toucher  d'une  ma- 
nière libre  ou  indécente.    La  Chafteté 
règle  les  yeux ,  elle  fait  qu'on  les  détourne) 
des  objets  6c  des  lectures  qui  pourroient 
féduire  le  cœur  5  qu'on  ne  lit  &  qu'or 
ne  regarde  jamais  rien  qui  pût  excitei 
des  peniees  impures.    Cette  Vertu  ban- 
nit le  Luxe  6c  Pimmodeftie  dans  les  ha- 
bits 5  elle  produit  des  manières  graves  &J 
pudiques  5  elle  éloigne  des  vains  difeours,  : 
des  joyes  folles ,  des  divertiffemens  excef- 
fifs  Se  fcandaleux.   Enfin ,  cette  Vertu  3 
lors  qu'elle  eft  bien  établie  dans  le  cœur, 
fait  que  l'on  eft  exael:  6c  délicat  fur  tous 
ces    articles  ,    6c  que    l'on    tient   fm 
corps  6c  fes  fens  dans  une  grande  re- 
tenue. 

III.  Le  troifîéme  degré  de  la  Chaf- 
teté eft  de  rélîfter  aux  penfées  6c  aux 

mou- 
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ouvemens  de  l'Ame  qui  tendent  à  l'Im- 
jreté.    Ces  fortes  de  penfées  nous  te- 
ntent ,  ou  quand  elles  excitent  en  nous 
2S  convoitifes  qui  vont  jufqu'au  défir, 
:  jufqu'à  un  plein  confentement  de  la 
olonté  -y  ou  quand  nous  les  entretenons 
mplement  dans  nos  âmes,  &  que  nous 
prenons  plaifir.    L'une  &  l'autre  de 
ss  choies  eft  contre  la  Chafteté.  Celui- 
L  donc  eft  chafte  qui  non  feulement  ne 
î  laifîe  pas  tranfporter  à  des  mouvemens 
éreglez  &  qui  n'en  vient  pas  jufqu'au 
éfir  du  crime  j   mais  qui  ne  fe  fouille 
-as  même  par  de  fimples  penfées  de  plai- 
tr  5  &  par  des  imaginations  folles  &  im- 
•ures  qui  rejette  6c  repoufîè  ces  penfées- 
i.  On  eft  chafte  quand  on  fait  être  mai- 
re de  fon  cœur ,  &  tenir  fes  penfées  & 
ss  défîrs  afîujettis.    Lors  que  les  objets 
[ui  fe  préfentent ,  ou  les  difcours  que 
'on  entend  5  ou  l'Imagination  &  la  Mé- 
noire  ,  font  naître  des  penfées  &  des  i- 
lées  fenfuelles ,  une  perfonne  chafte  ne 
es  foufFre  point  dans  fon  cœur  ,  £c  elle 
es  éloigne.   C'eft  ici  l'un  àes  grands  & 
les  principaux  Devoirs  de  la  Chafteté  de 
"éfifter  aux  mouvemens  de  l'Ame  qui 
endent  à  la  Luxure  ,  enforte  que  fî  on 
i  le  malheur  de  reffentir  quelques  émo- 
R  f  tions. 


Z66    De  la  Nature  de  la  Chafieté.  Sect.  1 

tions ,  on  les  reprime ,  ôc  qu'on  empê 
ehe  au  moins  qu'elles  ne  deviennent  vo 
lontaires. 

IV.  Enfin,  il  y  a  un  quatrié 
me  degré  de  Chafteté  qui  eft  le  plus  fu 
blime,  c'eft  d'être  entièrement, ou pref 
que  tout- à-fait  exemt  de  ces  penfées  ô 
de  ces  défirs  dont  je  viens  de  parler.  Oi 
a  remarqué  fur  cela  qu'il  y  a  de  la  difFc 
renée  entre  la  Continence  ôc  la  Chafte 
té.  On  a  dit  que  la  première  de  ces  Ver 
*  uieron.  tus  confifte  à  fe  contenir ,  6c  à  s'abfte 
nir  lors  qu'on  fe  fent  follicité  au  mal  -,  ;, 


ad  calcem', 
quia,  atpi 
ditates  ad 


Gai. 

combien-  réfifter  aux  émotions  fenfuelles  qui  s'ex 
UHidemM  C^tent  dans  l'ame  ,  à  tenir  la  paflion  ei 
vittatis  bride  ,  ce  qui  fuppofe  qu'on  eft  encon 
fecdim  fent^  5  (lue  ^on  n'e^  Pas  chafte  fans  corn 
pervenit  bat  ,  6c  fans  effort  ->  Mais  que  l'on  ef 
parvenu  a  la  véritable  Chaftete  lors  qu'or 
eft  exemt  de  mauvais  défïrs  6c  de  la  re- 
qui'feTn-  volte  des  pallions  ,  6c  que  l'on  n'eft  pai 
tinet  cogi-  eXp0fé  à  combattre.  St.  Jérôme  difoit., 
nafcuntttr ,  *  Que  celui  qui  e fi  continent  eft  dans  le  che* 

&  mentis  -^  £ç   Ja  yenu       mal$  ^^  tfçiï  pas  enço% 

polluant  s  J  J     £ 

principale,  re  arrivé  au  plus  haut  degré  ,  parce  qut\ 
fuïerenf,  ^es  défirs  de  la  chair  naijfent  encore  dam 
„eeadopus  l'ame  de  celui  qui  fe  contient  ,  &  que  cei 
PtogitVn-     défirs  fouillent  Vame ,  bien  qrfils  ne  la  fur* 

tem. 


mon* 
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■ornent  pas  &  ne  V entraînent  -pas  dans  le 
•ime.  Mais  cet  Article  a  befoin  de  quel- 
ue  éclai reniement. 

Car  on  demande  s'il  eft  pofïible  d'è- 
re exemt  de  défirs  6c  de  penfées  impu- 
rs, 6c  s'il  y  a  des  gens  qui  parviennent 
cet  état  de  ne  prendre  aucun  plaifîr 
ans  les  penlees  qui  tendent  à  l'Impure- 
é,  enforte  qu'ils  ne  refîèntent  dans  Pa- 
ne aucune  émotion  vicieufe  par  rapport 
ce  péché  ?  Je  ne  doute  pas  qu'on  ne 
miiTe  parvenir  à  cet  état-là ,  6c  qu'il  n'y 
it  des  perfonnes  à  qui  Dieu  a  fait  cette 
;race5  fur  tout  parmi  ceux  qui  dès  leur 
eunefle,  ont  eu5  avec  un  tempérament 
îeureux ,  6c  une  bonne  éducation ,  une 
blide  pieté  ,  6c  un  grand  fonds  de  pu- 
ieur  6c  d'horreur  pour  le  vice  -y    6c  qui 
'en  font  tenus  conflamment  éloignez, 
?lus  on  fait  de  progrès  dans  la  chalteté, 
k.  plus  les  penfées  déréglées  deviennent 
-ares  ,  plus  elles  perdent  de  leur  force  j 
5c  rien  n'empêche  de  croire  qu'il  n'y  ait 
des  gens  fur  qui  elles  n'en  ont  plus  du 
tout,  en  forte  que  ce  qui  eft,  pour  d'au- 
tres une  tentation  ell  à  l'égard  de  ces 
gens-là  ,  comme  une  étincelle  qui  tom- 
beroit  dans  de  l'eau ,  ou  comme  une  flé^ 
çhe  qu'on  tireroit  contre  un  rocher. 

J'a- 
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J'ajouterai  quelque  chofe  ici  fur  le  fonij ,, 
meil.  Une  perfonne  chafte  Peft  jufque 
dans  le  dormir.  Les  hommes  font  d'or 
dinaire  tels  durant  la  nuit  6c  dans  leur 
fonges  ,  qu'ils  font  pendant  le  jour.  J 
ne  parle  pas  ici  de  ce  qui  eft  involontai 
re  6c  purement  naturel.  Le  Tempera 
ment  6c  l'imagination  peuvent  produir 
des  effets  bifarres  6c  étranges  dans  le  fom 
meil  6c  dans  les  fonges  -y  mais  la  Chafte 
té  n'eft  pas  blefîee  par- là ,  pourvu  qu'i 
n'y  ait  rien  de  volontaire  en  cela ,  qu'oi 
n'y  donne  pas  lieu  5  &  que  pendant  qu'oi 
veille,  on  s'étudie  à  une  grande  pureté1 
Au  relie  ,  les  fonges  6c  les  illufîons  im 
pures ,  les  émotions  déréglées ,  font  un 
marque  que  la  Chair  n'eft  pas  afTujettie 
ce  font  des  effets ,  ou  d'un  penchant  vi 
cieux  à  la  fenfualité ,  ou  de  l'intemperan 
ce  dans  ls  manger  6c  dans  le  boire  ,  oi 
d'une  mémoire  6c  d'une  imagination  rem 
plie  d'idées  fenfuelles ,  6c  d'objets  impurs 
J'ai  touché  cet  article  qui  concerne  1< 
fommeil ,  en  très-peu  de  mots  j  mais  i 
renferme  bien  des  chofes  ,  6c  il  merit( 
de  longues  6c  de  ferieufes  réflexions. 


CHA« 
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CHAPITRE     III. 

De  la  féconde  Partie  de  la  Chafteté  ^ 
qui  regarde  les  chofes  permifes. 

A  Tempérance  ne  nous  donne  pas 
^  feulement  des  Règles  à  l'égard  des 
ihofes  défendues  &  criminelles ,  elle  nous 
n  donne  auffi  à  l'égard  des  chofes  per- 
aifes  >  &  fi  elle  nous  oblige  à  nous  abf- 
snir  totalement  de  celles-là  ,  elle  nous 
mgage  à  ne  pas  toujours  ufer  de  celles- 
ce  dernier  devoir  eft.  d'une  extrême 
nportance ,  &  c'efi  fur  quoi  il  faut  faire 
;'abord  quelques  confiderations. 

On  pèche  plus  aifément  dans  les  cho- 

ïs  permifes  que  dans  celles  qui  font  dé- 

èndues.    A  l'égard  de  ces  dernières,  la 

j  :onnoifTance  que  l'on  a  qu'elles  font  illi- 

ites  retient  plufieurs  perfonnes  j   mais 

ilans  les  chofes  permifes  la  plupart  n'ob- 

brvent  aucune  règle  &  croyent  pouvoir 

i  b  donner  une  entière  liberté.    C'eft-là 

;  me  conduite  qui  détruit  la  Vertu  6c  la 

peté.     Il  eft  impofîîble  que  de  ce  qui 

îft  permis  on  ne  paiTe  à  ce  qui  eft  de- 

endu.  Une  chofe  peut  être  permife  juf- 

qu'à 
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qu'à  un  certain  point ,  6c  dans  de  certai 
nés  circonftances  feulement  -y  mais  on  i 
tient  rarement  dans  ces  bornes  ,  6c  l'o: 
va  plus  avant  qu'on  ne  devroit.  Aini 
le  pas  eft  glifTant  >  6c  Ton  hazarde  infii 
niment  à  vouloir  toujours  fe  fatisfair 
dans  les  chofes  permifes.  En  contentai! 
(es  défîrs  5  dans  ces  chofes-là ,  les  paffioc 
prennent  tant  d'empire  3  qu'on  n'eft  plu 
en  état  de  leur  rien  refufèr,  6c  qu'aprc) 
s'être  contenté  dans  ce  qui  eft  permis ,  ce 
eft  porté  à  fe  contenter  dans  ce  qui  n 
l'eu:  pas,  D'ailleurs  on  doit  fe  borne 
dans  les  chofes  permifes ,  de  peur  qu'e: 
fe  fatisfaifant  toujours  on  ne  devienne  l'ei 
clave  de  fes  parlions.  Il  eft  eftèntiel  pou 
la  Pieté  6c  pour  fa  Vertu  de  mortifier  f 
volonté  6c  de  l'afTàjettir  ,  mais  on  doi 
le  faire  fur  tout  ,  6c  être  extrémemen 
fur  (es  gardes  dans  les  chofes  qui  tenten 
par  le  pjaifîr.  Quand  même  on  n'en  vien 
droit  pas  à  ce  qui  eft  illicite  ,  ce  tro] 
grand  attachement  aux  chofes  fenfîbles 
cette  exceiîive  complaifance  pour  nôtr 
volonté  5  eft  incompatible  avec  la  Pieté 
cela  attache  trop  le  cœur  au  monde  6 
aux  créatures  >  cela  détourne  nécefTairc 
ment  le  cœur  de  l'amour  de  Dieu  ,  d» 
la  recherche  des  biens  du  ciel ,  6c  de  1; 

fou 
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umifîîon  où  Ton  doit  être  à  l'égard  de 
Volonté  divine.  Auffi  voyons-nous 
je  l'une  des  maximes  de  la  Morale  de 
Evangile  ,  eft  de  ne  pas  abufer  de  ce 
ji  eft  permis.  Tomes  chofes  font  fer  mi" 
s ,  mais  toutes  chofes  ne  font  pas  à  propos^ 
Cor.  X.  23. 

Pour  appliquer  ceci  au  fujet  dont  il 
agit,  je  remarque  que  la  Temperan- 
donne  deux  Règles  à  l'égard  des 
hofes  permifes^  l'une  5  d'en  ufer  avec 
loderation  -,  6c  l'autre  ^  de  s'en  abfte- 
ir  tout-à-fait.  Quand  on  parle  de  la 
]hafieté ,  il  n'y  a  qu'une  chofe  qui  foit 
ermife ,  favoir  le  Mariage.  L'on  doit 
onc  distinguer  deux  degrez  de  la  Chaf- 
zté  par  rapport  au  Mariage  5  le  premier^ 
e  n'en  pas  abufer  -,  &  le  fécond  5  d'y  re« 
oncer  entièrement. 

I.  Je  dis  premièrement  qu'on  n'en 
oit  pas  abufer.  Le  Mariage  efl  commun 

tous  les  Peuples  du  Monde  5  mais  il 
te  feroit  pas  bienféant  à  des  Chrétiens 
ui  connoifTent  que  c'efl  un  Etat  faint  ôc 
iftitué  de  Dieu ,  d'y  entrer  6c  d'y  vivre 
l'une  manière  toute  fenfueile  ,  comme 
es  Payêns  6c  les  Peuples  qui  ne  font  pas 
'clairez  des  lumières  de  la  F@i.  Il  y  a  donc 

ici 
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ici  deux  devoirs  >  c'en:  d'y  entrer  pure 
ment ,  6c  d'y  vivre  purement. 

i .  Puis  que  le  Mariage  eft  une  Socie 
té  fainte ,  les  Chrétiens  doivent  y  entre 
faintement  8c  avec  refpect  ,   8c  fe  con 
duire  en  cela ,  non  par  la  chair  8c  par  le 
fens ,  mais  par  la  Raifon  6c  par  la  Pieté 
La  Règle  générale  de  l'Apôtre  qui  veu 
ColoflT.      que  Von  fajje  toutes  chofes  au  Nom  du  Set 
IIL  I7'    gneur  ,  doit  fur  tout  être  obfervée  dan 
cette  occafion ,  qui  eft  l'une  des  plus  im 
portantes  de  la  vie,  6c  c'eft  avec  beau 
coup  de  raifon  que  la  coutume  de  corr 
mencer  le  Mariage  par  des  Actes  de  Rel; 
gion  a  été  établie  dans  l'Eglife.   Ce  qi 
étoit  même   déjà  en  ufage  parmi   1< 
Payens.     Les  Chrétiens  devroient  toi 
faire  leurs  Mariages  d'une  manière  qu'i 
pufîent  s'afîurer  que  J.  Chrift  y  fut  pr< 
îent  j  6c  qu'il  les  fancHfiât  par  fa  Ben< 
diction.    Mais  la  Pieté  a  ordinairemei 
peu  de  part  dans  les  Mariages ,  &  fi  l'c 
y  employé  la  Bénédiction  de  l'Eglife  \ 
la  Prière,  cet  Acte  folemnel  n'eft  poil 
refpecté ,  6c  on  ne  le  regarde  que  con 
me   une  formalité.     Le  Mariage  n'e 
fouvent  qu'un  effet  de  la  fenfualité  j  o 
Etat  fi  faint  en  lui-même  n'eft  pourbk 
des  gens  qu'une  couverture  pour  cach< 

lei 
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leur  honte  On  fe  marie  pour  n'être  pas 
déshonoré,  &  lors  qu'on  y  efc  contraint 
par  les  fuites  d'une  vie  impure  3  de  tels 
Mariages ,  font  plutôt  une  Impureté  con- 
tinuée 6c  voilée  d'un  nom  honnête,  qu'un 
Mariage  chafte  6c  Chrétien.  Pour  ne  rien 
dire  ici  de  l'étrange  licence  êc  de  la  difib- 
lution  qui  accompagne  d'ordinaire  les  no- 
ces ,  6c  des  joyes  folles ,  deshonnêtes ,  6c 
fcandaleufes,auxquelles  on  fe  livre  dans  ces 
fortes  d'occaiions.  On  ne  doit  pas  s'é- 
tonner après  cela  fi  tant  de  Mariages  ré- 
ùfîîfTent  mal  j  fi  des  gens  qui  s'époufent 
non  par  une  inclination  fage  6c  raifonna- 
ble  6c  par  une  eftime  fondée  fur  la  Ver- 
tu ,  mais  par  amourette ,  ou  par  néceiîî- 
té  ou  pour  couvrir  leur  honneur,  fe  dé- 
goûtent bien-tôt  l'un  de  l'autre,  s'ils  vi- 
vent dans  la  di vifion ,  fi  leurs  enfans  font 
mal  élevez ,  6c  s'ils  tombent  quelquefois 
dans  de  grands  crimes. 

2.  Le  fécond  devoir  des  perfonnes  mar 
riées  eft  de  vivre  purement ,  6c  de  s'é- 
loigner de  la  fenfualité.  Les  reftes  de  la  riutarqué. 
lumière  naturelle  qui  étoient  dans  les 
Payens  leur  ont  appris  que  le  mariage 
doit  être  chafte  6c  pudique ,  6c  que  tout 
n'y  eft  pas  permis.  S.  Paul  montre  ce  1  c»r,vu, 
qu'on  en  doit  penfer  lors  qu'il  dit  que 
S  ceux 
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ceux  qui  font  unis  par  ce  lien  facré  doi 
vent  fe  feparer  quelquefois  pour  vaquerj 
au  jeûne  oc  à  la  prière.    Ces  Règles  que 
l'Ecriture  nous  prefcrit  pour  tout  ce  qui 
regarde  le  corps ,  le  monde  5  8c  les  cho- 
x  Cor.  vi.  fes  de  cette  vie  $  Que  tout  ce  qui  eft  per- 
xhl*        mis  ne  doit  pas  toujours  fe  faire  j  que  l'on, 
*  Cor, vu.  ne  doit  Vas  complaire  k  la  chair  ni  fatisfai* 
re  fes  aéjîrs  $  que  ceux  qui  ufent  de  ce  mon* 
de  n'en  doivent  pas  abufer  j    ces  Règles 
dis-je  ,  regardent  auffi  le  Mariage  ,    &s 
montrent  avec  la  dernière  évidence  que 
Ton  y  doit  vivre  chaftement.    On  peut 
pécher  9  &  même  très-grievement ,  con 
tre  la  Pureté  dans  cet  état-là  quoi  que 
légitime.  La  Religion  nous  engage  tou; 
à  mortifier  nos  parlions  5  6c  fur  tout  le 
défîrs  fenfuels.    Ainfi  il  faut  fe  conduire  j 
d'une  manière  qui  nous  corrige  de  la  fen 
fualité  ?   ôc  non  pas  d'une  manière  qu 
l'irrite.    Nous  devons  travailler  à  deve 
nir  des  hommes  fpirituels  ,   &  non  pa:i 
des  hommes  voluptueux  &  animaux.  Er 
tout  état  il  faut  tâcher  d'acquérir  une 
difpofition  d'efprit  qui  nous  permette  de 
nous  appliquer  à  ce  qui  eft  agréable  à  h 
Divinité  ,  &  à  ce  qui  peut  nous  rendre 
éternellement  heureux.    Et  fi  le  Maria- 
ge a  été  établi  pour  être  un  remède  con- 
tre 
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:re  l'Impureté ,  il  ne  faut  pas  changer  le 
remède  en  poifon.  Ceux  qui  le  font  fe 
rendent  extrêmement  coupables  ,  &  fe 
"ont  mis  dans  le  piège  en  fe  mariant.  Cet 
Article  eft  de  la  dernière  conféquence^ 
il  engage  à  bien  des  réflexions  ,  mais  c'eft 
an  de  ceux  que  Ton  eft  contraint  d'à* 
Dreger. 

II.  L  e  fécond  degré  de  la  Chafteté 
par  rapport  aux  chofes  permifes ,  eftde 
renoncer  au  Mariage  ôc  de  vivre  dans  le 
Célibat  :  S.  Paul  comparant  l'état  de 
ceux  qui  font  mariez ,  avec  l'état  de  ceux 
qui  ne  le  font  pas ,  donne  la  préférence 
i  ce  dernier  état  5  comme  à  un  genre  de 
vie  qui  exemte  l'homme  de  beaucoup 
d'inconveniens  ,  de  diffractions  6c  d'in- 
commoditez ,  qui  font  attachées  au  Ma* 
riagej  principalement  dans  les  Tems  de 
perlecution.  Il  dit  ,  que  cet  état  donne  1  cor. vil 
olus  de  liberté  four  fervir  Dieu  j  que  la  Vier* 
ge  efl  fainte  de  corps  &  d'ejprit  9  qu'elle  a 
foin  des  chofes  du  Seigneur  *y  qu'il  voudroit 
que  les  autres  fujjent  comme  lm*y  que  celui 
qui  ne  marie  fas  fa  Vierge  fait  mieux  que 
celui  qui  la  marie.  Mais  il  ne  parle  ainfî 
que  dans  la  fuppofîtion  qu'on  vive  chaf- 
tement  dans  le  Célibat ,  &  qu'on  y  gar- 
S  z  de 
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de  une  exaéte  continence  j  car  à  moinsj 
de  cela  ,  il  déclare  qu'il  vaut  mieux  fe 
marier ,  que  de  brûler. , 

Les  premiers  Chrétiens  étoient  dans 
les  mêmes  penfées.  Ils  ne  condamnoient 
pas  le  Mariage  ,  non  pas  même  dan* 
les  Evêques  6c  dans  les  Prêtres  $  mais  ils, 
louoient  le  Célibat ,  6c  plufieurs  perfon- 
nes  de  l'un  6c  de  l'autre  fexe  vi voient 
fans  fe  marier  >  quoi  que  pourtant  on  ne, 
s'engageât  pas  par  un  vceu  irrévocable  ài 
demeurer  dans  le  Célibat  toute  fa  vie.( 
Un  Célibat  forcé  eu  un  état  très-dange- 
reux, 6c  un  engagement  inévitable  dans! 
mille  tentations  ,  6c  dans  de  terribles, 
defordres.  J'ai  déjà  remarqué  que  la  Loi 
du  Célibat  a  été  la  caufe  d'une  infinité, 
de  déreglemens  ,  6c  qu'un  grand  nom-, 
bre  de  perfonnes  vivent  dans  l'Impure- 
té, parce  qu'elles  ne  veulent  pas  entrer; 
dans  le  Mariage.  Mais  qu'on  garde  la 
continence  dans  le  Célibat ,  cet  état  efl 
affûrément  très-heureux. 

Ceux  qui  ne  font  pas  mariez  doivent 
apprendre  ici  leur  devoir.  Ils  ne  fauroient 
trop  s'étudier  à  la  Pureté.  C'eft  à  quoi 
les  Jeunes  gens  doivent  fur  tcjt  s'ap- 
pliquer ,  leur  grand  devoir  ,  le  but  qu'ils 
ne  doivent  jamais  perdre  de  vue  ,   c'eft 

de 
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ce  conferver  la  Chafteté.  Pour  cet  ef- 
fet ,  ils  doivent  être  vigilans  £c  fcrupu- 
leux  fur  tout  ce  qui  blefTe  cette  Vertu  9 
6c  ne  fe  donner  aucune  liberté  à  cet  é- 
gard  5  considérant  qu'il  eft  très  -  dange- 
reux de  donner  atteinte  à  la  pudicité ,  &■ 
que  les  brèches  qu'on  y  fait  font  ordinai- 
rement irréparables.  Celui  qui  n'eft  pas 
chafte  dans  fon  jeune  âge  5  en  refîent  tôt 
ou  tard  de  facheufes  fuites.  Il  en  demeu- 
re de  triftes  reftes  ,  les  idées  en  revien- 
nent ,  ce  feu  fe  rallume  dans  l'âge  mûr 
Se  même  dans  la  vieillerie.  Si  on  ne  fe 
repent  pas ,  on  eft  perdu.  Si  l'on  fe  re- 
pent ,  on  a  de  grands  reproches  à  fe  fai- 
re. Mais  qu'heureux  eft  celui  de  qui  la 
jeunefle  a  été  pure  ,  êc  à  qui  ces  fales 
paillons  font  inconnues  !  O  que  ce  font 
bien-là  d'autres  douceurs  que  celles  de  la 
volupté  !  La  Vertu  .eft  belle  par  tout  où 
elle  fe  trouve  5  &  fur  tout  dans  les  Jeu- 
nes gens  3  parce  qu'il  eft  très-beau  d'en 
Cuivre  les  préceptes  dans  cet  Age  où  le 
feu  des  panions  peut  fi  facilement  s'allu- 
mer ,  8c  parce  que  cela  promet  d'heu- 
reux fruits  pour  tous  les  Ages  de  la  vie> 
mais  entre  toutes  les  Vertus  celle  qui 
brille  avec  le  plus  d'éclat  dans  les  Jeu- 
nes gens  3  c'çft  la  Chafteté  6c  la  Con* 
S  3  tU 
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tinence.     Rien  n'eft  plus   beau ,    rien 
n'eft  plus  digne  d'eftime ,  ni  plus  agréa- 
ble à  Dieu  que  d'être  pur  dans  la  Jeu 
nefTe. 

Ce  que  je  viens  de  dire  aux  Perfonnes 
qui  vivent  dans  le  Célibat  ,  m'oblige  à 
donner  un  avertifîèment  à  celles  qui  font 
dans  le  veuvage.  Les  mêmes  devoir; 
leur  font  impofez  ,  &  elles  doivent  s'é* 
tudier  d'autant  plus  à  la  Chafteté  qu'el- 
les font  plus  expofées  à  la  tentation,  & 
plus  en  danger  d'y  fuccomber  5  car  il  ef 
plus  difficile  d'être  pur  quand  on  a  ét< 
engagé  dans  le  Mariage  que  quand  on  : 
toujours  vécu  dans  le  Célibat.  Ceci  re 
garde  principalement  les  Veuves.  Elle 
ne  doivent  point  abufer  de  la  liberté  qu 
leur  état  leur  donne  ,  6c  de  la  facilit 
qu'elles  ont  de  fatisfaire  leurs  parlions  ,  £ 
qu'elles  n'avoient  pas  lors  qu'elles  étoier 
fous  la  puifTance  d'un  Mari.  Leur  prir 
cipal  foin  doit  être  de  vivre  dans  un 
grande  pureté,  8c  dans  une  extrême  re 
tenue.  Il  ne  fuffit  pas  qu'elles  évitent  1 
crime  ,  &  ce  qui  eft  impur  ou  deshor 
nête,  mais  elles  doivent  vivre  d'une  mr 
niere  fige ,  modelle ,  &  retirée ,  ne  poir 
rechercher  les  vaines  parures ,  les  plaifîr 
•les  fêtes  5  les  compagnies  6c  les  comme] 

c< 
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:es  des  perfonncs  de  l'autre  fexe.  Elles 
doivent  s'appliquer  à  élever  leurs  enfans 
(ï  elles  en  ont,&  à  faire  de  bonnes  œu- 
vres. Ce  font-là  les  Devoirs  que  l'Ecri- 
ture  prefcrit  aux  Veuves  Chrétiennes. 
Voici  le  portrait  que  S.  Paul  en  fait.  La  jtj^  ^ 
Veuve  qui  efi  véritablement  Veuve  efpere  en 
Dieu ,  &  perfevere  en  prières  &  en  orai- 
fons  nuit  &  jour  y  elle  a  le  témoignage  d'à* 
voir  fait  de  bonnes  œuvres  ,  d'avoir  nourri 
fes  enfans ^  Savoir  logé  les  étrangers , d'a- 
voir lavé  les  pieds  des  Saints  5  d'avoir  fe*> 
couru  les  affligez*  $  d'avoir  pratiqué  fiigneu* 
fement  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres.  Mais 
voici  le  Tableau  qu'il  fait  des  Veuves  qui 
abufent  de  leur  état  pour  vivre  dans  les 
plaifirs»  Elles  font  oifives ,  elles  apprennent 
a  aller  de  maifon  en  maifon  $  elles  font 
caufeufes  5  curieufes  5  elles  parlent  de  cho-* 
fes  malféantes.  Et  il  dit  que  le  s  Veuve  s  qui 
vivent  ainjî  dans  tes  délices  font  mortes  en 
vivant.  On  ne  peut  rien  dire  de  plus  ex* 
près  pour  montrer  que  les  Veuves  doi- 
vent vivre  dans  la  modeftie5  dans  la  re« 
tenue ,  &  dans  une  grande  pureté. 


S  4  SEC» 


*8o 


SECTION  IL 

"Des  Motifs  à  la  Chafteté. 

piS§|p  P R es  avoir  expliqué  ce  \jue 
1  AS  c'eft  que  la  Chafteté,  je  pafTe 
S^^li  aux  Motifs  qui  obligent  les 
m$g^gêk  hommes  à  être  Chartes.  On 
peut  tirer  de  tout  ce  qui  a  été  dit  juf- 
qu'ici  de  puiflans  motifs  à  la  Chafteté. 
Car  foit  que  Ton  fafîè  attention  à  ce  qui 
a  été  allégué  fur  l'Impureté  8c  à  toutes 
les  raifons  qui  découvrent  la  turpitude  de 
ce  vice  ->  foit  que  Ton  ait  égard  à  fes  fui- 
tes ,  à  Pétat  où  il  réduit  les  hommes  , 
aux  péchez  dans  lefquels  il  les  poufîè,6c 
aux  malheurs  auxquels  il  les  expofe  >  foit 
que  Ton  confîdere  ce  qu'il  y  a  à  faire 
pour  s'en  relever  &  pour  le  réparer  quand 
on  l'a  commis  >  foit  enfin  que  l'on  exa- 
mine ce  qui  vient  d'être  dit  fur  la  Chaf- 
teté >   ce  font-là  tout  autant  de  motifs 

très- 
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ès-preflàns  à  cette  Vertu.  Je  n'ai  pas 
îfTein  de  reparler  fur  toutes  ces  confide- 
lions  i  je  me  propofe  feulement  de 
ettre  ici  devant  les  yeux  des  Lee- 
.urs,  les  principaux  Motifs  à  la  Chaf- 
:té. 


CHAPITRE    I. 

Premier  Motif.   La  Nature  de  cette 
Vertu. 

'  E  tire  le  premier  Motif  à  la  Chafte- 
të  ,  de  la  Nature  même  de  cette 
ertu.  J'y  trouve  trois  chofes  qui  doi^ 
*nt  inciter  fortement  à  fa  pratique  -,  fa- 
sir ,  fa  Nécefîité  ,  fa  Beauté  5  &  (à 
>ouceur. 

T.  L  a  Chafleté  efl:  une  Vertu  abfo- 
îment  nécefîaire.  Je  ne  remarquerai  pas 
:i  que  c'elt  un  devoir  que  Dieu  nous 
referit  très-exprefTement  -,  mais  à  s'ar- 
mer à  la  Nature  même  de  la  Chafte- 
i ,  on  reconnoît  qu'elle  eft  d'une  néçef* 
té  indifpenfable. 

I .  Il  eft  totalement  impoflible  de  prat- 
iquer les  Vertus  Chrétiennes  ,  à  moins 
S  5  qu'oa 
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qu'on  ne  mortifie  fes  fens  ,  &  les  incli 
nations  de  la  chair.  L'attachement  au: 
Pafîions  &  aux  plaifirs  des  fens  eft  incoml 
patible  avec  la  Vertu  ;  c'eft-là  un  prinj 
cipe  inconteftable  ,  &  il  ne  feroit  mê 
me  pas  befoin  de  recourir  aux  lumière 
de  l'Evangile  pour  l'établir.  Les  lumie 
res  de  la  Raifon  nous  apprennent  ,  £ 
chacun  en  eft  convaincu  par  fon  expc 
rience ,  qu'on  ne  fait  de  progrès  dans  1 
bien  qu'à  proportion  qu'on  lait  modère! 
fes  pafîions.  Mais  cette  vérité  nous  e 
enfeignée  dans  l'Evangile  d'une  manieij 
tout- à- fait  claire.   S.  Pierre  nous  avert 

îPier.  II.  'tptil  efl  périlleux  de  fuivre  les  convoitij. 
charnelles  ,  &  qu'elles  font  la  guerre  a  l\ 
me.  L'Ecriture  S^-  repréfente  la  cha 
comme  la  Source  du  péché  ?  &  l'Efpr 
comme  le  Principe  de  toutes  les  Vertu 

(§ai,v.  S.  Paul  dit  qu'il  y  a  entre  ces  deux  chc 
fes  une  entière  incompatibilité  j  que  1 
inclinaticîis  de  la  chair  font  direftemei 
oppofées  à  celles  de  l'Efprit  j  6c  que  1 
mouvemens  de  l'Efprit  font  tout-à-fa 
contraires  à  ceux  de  la  chair.  La  cha, 
convoite  contre  VEfprit  3  &  VEfprit  convc 
te  contre  la  Chair ,  &  ces  deux  chofes  fi, 
oppofées  Vune  à  l'autre.  Cela  étant  9  i 
faut  nécefTairement  que  l'un  ou  l'auti 
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de.     Où  la  Chair  règne  ,   les  Vertus  Umlme* 

irétiennes  qui  font  le  fruit  de  l'Efprit 

i  font  bannies  i  ces  Vertus  font  9  la  Cha- 

/,  la  Joje^  la  Paix  5  VEfyrit  patient , 

Bonté 5  la  Fidélité  ^  la  Douceur  ^laTem- 

rance.   Où  l'Efprit  règne  ,  les  Péchez 

îi  font  les  Fruits  de  la  Chair  n'y  régnent 

)int  5  ces  fechez,  font ,  V Adultère  5  la 

mllure^  la  lajciveté \  l'Idolâtrie  9  les  que* 

lies ,  &  tous  ces  autres  péchez,  dont  S, 

aul  fait  l'énumeration.     Auffi  voyons- 

dus  que  le  grand  &  le  principal  con- 

il  que  la  Religion  nous  donne  eft  de 

lifter  à  la  chair  &  à  fes  défirs  ,   de  la 

rucifier  5  de  réduire  le  corps  en  lervitudej 

n  un  mot ,  de  vivre  félon  l'Eiprit  &  non 

as  félon  la  Chair.  Or  comme  de  toutes 

îs  paffions  charnelles  il  n'y  en  a  point 

e  plus  violente  que  celle  qui  porte  à  l'Im^ 

ureté,  ni  qui  produife  de  plus  funeftes 

frets  ,    lors  qu'elle  s'eft   emparée   du 

ceur  ,   il  s'enfuit  que   cette  paffion-là 

•ft  un  grand  obftacle  à  la  Vertu  $&  que 

mr  conféquent  l'un  de  nos  principaux 

levoirs  eft  de  la  reprimer.  Ainfïàmoins 

ju'on  ne  croye  qu'il  n'y  a  nulle  nécefîîté 

l'être  vertueux  6c  d'obferver  lesPréceptes 

ie  la  Religion  5  on  doit  reconnoître ,  que 

[a  Cbafteté  eft  absolument  nécefTaire. 
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2.  J'ajoute  que  cette  Vertu  eft  nécei $l 
faire  ,  parce  que  fans  elle  on  ne  fauroi £I1( 
aimer  Dieu  ni  le  fervir.    Nous  fomme 
obligez  de  fervir  Dieu  ,   de  l'invoquer 
de  lui  rendre  grâces  -9  tous  ceux  qui  n'onf11 
pas  renoncé  à  la  Religion  tombent  d'ac 
çord  de  l'indifpenfable  néceflité  de  ce 
Devoirs  >  Mais  les  Voluptez  corporelle 
font  un  obltacle  à  s'en  acquiter.     Elle1  * 
éteignent  la  Dévotion  5  l'Amour  de  Dieu 
l'Ardeur  dans  la  Prière.    Car  pour  invo 
quer  Dieu ,  pour  le  fervir  5  il  faut  le  fai 
re  avec  fincerité  3  avec  amour  5  avec  plai  f 
fir.  Mais  il  n'eft  pas  pofîiblede  trouver  di 
plaifir  dans  les  Exercices  fpirituels  de  1; 
Dévotion ,  pendant  qu'on  eft  poiTedé  pa 
l'amour  des  voluptez  charnelles.  Plus  oi 
a  de  Dévotion  ,  plus  on  en:  touché  d'à 
mour  pour  Dieu  ,    plus  on  a  goûté  ce 
plaifirs  fpirituels ,  ces  ravivantes  douceur 
que  l'on  trouve  dans  la  Communion  a' 
veç  Dieu ,  plus  on  eft  pénétré  de  l'atten 
te  de  la  Gloire  célefte>&  plus  on  a  d'in- 
différence pour  les  plaifirs  fenfuels,  plu: 
on  s'en  dégoûte.    Au  contraire ,  plus  or 
eft  attaché  à  ces  plaifirs  des  fens ,  plus  or 
les  recherche  5  ôc  moins  fe  trouve-t-or 
de  goût  pour  les  Plaifirs  fpirituels ,  moinj 
eft-00  difpofé  aux  Exercices  de  laDévo^l 

tion. 
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m.  Je  m'en  rapporte  fur  ceci  à  la  confr 
snce  de  mes  Lecteurs  ,  ôc  à  ce  que 
.acun  éprouve  en  foi-même.  En  un 
Dt ,  dès  que  Ton  aime  le  Monde  d'une 
aniere  immodérée  &  trop  forte  ,  l'a* 
our  de  Dieu  diminue.  Et  quel  outra- 
:  ne  fait-on  pas  à  ce  Dieu  faint  &  glo- 
mx  ,  à  ce  Dieu  qui  veut  faire  nôtre 
mheur,&  fe  donner  lui-même  à  nous  $ 
:  lui  préférer  des  voluptez  folles,  bru- 
.es  &  pafTageres  ? 

3.  De  là  même  il  paroît  que  laChaf- 
té  eft  abfolument  néceflaire  pour  par- 
nir  au  falut  &  au  bonheur,  ce  qui  eft 
but  de  la  Religion.  La  Nature  de  la 
îlicité  célefte  eft  telle ,  qu'à  moins  d'ê- 
î  chafte  il  n'eft  pas  pofiible  ni  de  re- 
lercher  cette  félicité ,  ni  de  la  goûter, 
de  la  pofleder.  Je  n'étends  pas  cette 
•nfideration  parce  qu'elle  me  fournira 
matière  d'un  des  Chapitres  fuivans.  Je 
ois  en  avoir  dit  aflez  pour  montrer  que 
Nature  même  de  la  Chafteté  ,  &  le 
pport  qu'elle  a  avec  nos  autres  devoirs, 
t  un  grand  Motif  à  cultiver  cette  Ver- 
,  pour  tous  ceux  qui  reconnoiflent  qu'il 
t  néceflaire  d'avoir  de  la  Religion,  & 
;  travailler  à  nous  procurer  un  autre 
>nheur  que  celui  dont  les  pallions  char- 
nel- 
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nellcs  peuvent  nous  faire  jouïr  pendant 
la  courte  durée  de  cette  vie, 

1 
IL  L  a  féconde  chofe  qu'on  remaïl 
que  dans  cette  Vertu  ,   c'eft  fa  Beauté 
iThefT.    S.  Paul  nous  en  donne  cette  idée  loi 
Iv*  qu'il  dit  ,  que  far  elle  nous  gardons  nott 

Corfs  dans  la  fainteté  &  dans  Vhonnem\ 
Par  ces  mots  il  repréfente  la  Chaftetl 
comme  une  chofe  belle  j  honorable ,  biet 
féante ,  6c  qui  fait  une  partie  eifentielli 
de  la  fainteté  à  laquelle  nous  fommes  aj 
peliez  y  l'Impureté  eft  quelque  chofe  d'il 
famé ,  la  turpitude  en  eft  fenfible  métr 
par  les  lumières  de  la  Raifon.     Mais 
Chafteté  eft  très-digne  de  l'homme  j  e 
le  fait  l'honneur  de  fa  Nature  ,    elle 
perfectionne ,  en  le  dégageant  de  l'efcl 
vage  du  corps  6c  des  fens.    L'attach 
ment  aux  voluptez  eft  indigne  de  l'hon 
me  qui  a  une  Ame  fpirituelle  6c  immo 
telle.   La  fenfualité  eft  une  paiîîon  grc 
fîere ,  qui  abbaifîe  l'Ame  j  qui  la  rei 
efclave  du  corps  6c  qui  l'abbrutit.     Pli 
on  eft  adonné  à  cette  pafîion  ,   plus  c 
approche  de  la  bête  %    au  contraire  pi 
on  s'éloigne  des  voluptez,  6c  plus  on  pe 
fectionne  fa  nature  ,   plus  on  a  foin  * 
fon  Ame.    Mais  fi  la  Chafteté  eft  digi 
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ij  l'homme  ,   elle  eft  encore  plus  belle 
I  plus  honorable  dans  un  Chrétien  qui 
:  confacré  à  Dieu ,  qui  eft  appelle  à  la 
nteté  &  à  la  gloire  ,  &  dont  le  prin- 
3al  caractère  doit  être  d'avoir  des  in- 
|  nations  fpirituelles ,  de  rechercher  les 
ofes  du  ciel,&  non  celles  qui  font  fur  coioiE. 
terre  5  en  un  mot ,  d'être  un  homme 
irituel  &  non  un  homme  charnel.    A 
ufe  de  cela  ,  on  a  appelle  la  Chafteté 
ie  Vertu  Angélique ,  parce  que  par  el* 
nous  approchons  des  Anges  &  de  l'é* 
:  auquel  les  Bienheureux  parviendront 
ns  le  fîécle  à  venir , lors  que,  comme 
Chrift  l'a  dit,  ils  feront  femblables  à  Luçxx, 
s  Efprits  purs  &  glorieux  qui  habitent  35,3S* 
ns  le  ciel. 

5.  J'ai  allégué  la  Douceur  qu'on  trou- 
i  dans  la  pratique  de  la  Chafteté.  La 
ertu  porte  toujours  fà  recompenfe  a- 
c  elle  ,  par  la  douceur  qu'elle  répand 
ns  l'Ame  ,  &  par  la  paix  qu'elle  pro* 
ire  à  la  confcience.  C'eft  l'effet  que  pro- 
lit  la  Chafteté  $  elle  -rend  l'Ame  traii- 
lille,  en  la  rendant  pure.  S.  Pierre  a 
t.  que  les  Vaffions  charnelles  font  la  guer-  ipicr.  1% 
à  l'Ame  ;  l'Impureté  y  excite  la  crain- 
,  le  trouble,  &  les  remords,  mais  la 
hafteté  y  établit  la  tranquillité  &  la 

paix, 
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paix.  En  fe  privant  des  fatisfactions  qu< 
la  chair  promet ,  on  fe  procure  des  dou- 
ceurs infinies  5  d'autant  plus  que  Pattraii 
de  la  palîion  feroit  fort ,  d'autant  plus 
a-t-il  de  plaifîr  à  y  réfifter.  Le  co 
tentement  intérieur  fuit  de  près  la  vil 
toire  fur  les  Tentations  ,  on  eft  toû< 
jours  fatisfait  quand  on  en  fort  viftd 
rieux  5  Mais  il  faut  dire  que  Ton  goût< 
fur  tout  cette  paix  6c  ce  contentemen 
lors  qu'on  réfifte  aux  tentations  qui  nou 
attirent  par  le  plaifîr.  Plus  le  facrific 
coûte  ,  &  plus  on  fe  fait  de  gré  de  l'a 
voir  fait  pour  Dieu.  Si  en  cela  on  s'ei  _ 
fait  quelque  violence  ,  on  en  eft  aboni 
damment  recompenfé  s  &  Ton  jouit  d'u 
ne  fatisfaétion  qui  furpafîe  infiniment  ce! 
le  qu'on  auroit  goûté  à  fuivre  un  peu 
chant  honteux.  Ici  je  m'en  rapporte  en 
core  à  l'expérience  que  chacun  peut  en  a 
voir  faite ,  &  je  demande  à  ceux  qui  liron 
ceci  5  fi  lors  qu'ils  ont  furmonté  quelqn 
tentation ,  lors  qu'ils  ont  détourné  leuii 
yeux  de  quelque  objet  capable  de  les  ft 
cluire,  &  qu'ils  ont  refufé  quelque  chci 
fe  à  leurs  fens ,  ils  n'ont  pas  reflenti  uni 
paix  intérieure  6c  un  fecret  contentemerj 
qui  les  remplifîbit  de  confolation  &  à 
joye.    Quelle  n'eft  doncpas  la  douceu 

dori 
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ont  Pâme  eft  remplie  y  lors  qu'elle  s'eft 
;ndue  maîtrefle  du  corps  j  lors  que  les 
stations  ont  perdu  leur  force  ,&  qu'el- 
:  ne  craint  plus  la  révolte  des  fens  & 
is  afTauts  de  cette  dangereufe  paflîon  ! 
111e  jouît  alors  d'un  calme  très-doux  , 
lie  eft  délivrée  de  mille  dangers  ,  elle 
xerce  avec  liberté  les  fonctions  de  la 
lie  fpirituelle  j  &  c'en:  aufîi  dans  cet  é- 
at  de  paix  6c  de  pureté  que  le  Dieu  de 
i  pureté  Ôc  de  la  paix  fe  communique  à 
île  d'une  manière  très-intime  &  très- 
onfolante. 


CHAPITRE     IL 

Second  Motif.     La  Volonté  de  Dieu, 

LE  fécond  Motif  à  la  Chafteté  eft  la 
Volonté  de  Dieu.  On  ne  fauroit 
douter  que  Dieu  ne  vueille  que  nous 
("oyions  chaftes.  Nous  avons  vu  qu'il 
s'eft  expliqué  là-deflus  de  la  manière 
ia  plus  claire  dans  fa  Parole  ,  &  qu'il 
n'y  a  point  de  péché  particulier  qui  foit 
plus  fouvent  défendu  dans  le  N.  Tes- 
tament que  l'Impureté,  je  n'alléguerai 
ici  que  ces  paroles  de  S.  Paul ,  Cefl  i  Thcfi 
T  ici*- 
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Çeft  ici  la  Volonté  de  Dieu  ,  votre  fanfti  jcil 
jication  ,    que  vous  vous  ab [teniez*  de  Virn*  [%\ 
pureté ,  &  que  chacun  de  vous  conferve  fi?fo\ 
corps  dans  la  famteté.     Il  avoit  dit  aupa 
ravant  ,    Vous  favez,  quels  commandemen 
vous  avez,  reçus  du  Seigneur  J.  Chrift.  Ce 
la  marque  que  la  Chaftetê  eft  l'un  de 
principaux  commandemens  de  l'Evangi 
le  ,  que  c'eft  un  devoir  indifpenfable 
que  Dieu  veut  que  nous  l'obfervions.  . 
quoi  l'on  doit  ajouter  les  promefîès  qu 
font  faites  à  ceux  qui  font  chartes ,  les  pei- 
nes qui  font  dénoncées  aux  Impurs ,  & 
les  divers  Jugemens  que  Dieu  a  exercé  k 
de  tems  en  tems  contre  eux.   Tout  cel 
prouve  que  la  Volonté  de  Dieu  eft  que 
nous  vivions  dans  la  Chaftetê. 

Or  ce  feul  Motif,  que  la  Volonté  de  df 
Dieu  eft  telle, doit  nous  toucher.  Nou: 
devons  inconteftablement  nous  foumet 
tre  à  ce  que  Dieu  veut.  Il  a  une  fouve 
raine  autorité  fur  nous ,  Se  nous  ne  pou 
vons  fans  crime  &  fans  injuftice  retufei 
de  lui  obéir.  Quelque  fort  que  foit 
penchant  qui  nous  entraîne  vers  une  cho- 
ie ,  âès  que  Dieu  nous  la  défend ,  la  crain 
te  de  lui  déplaire  doit  l'emporter  par-def  i 
fus  nôtre  inclination.  Nous  devons  lui 
obéir,  même  dans  les  chofes  les  plus  dif 

fi 
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feiles  ;  Il  a  le  droit  d'exiger  de  nous  le 
facrifice  de  ce  que  nous  aimons  le  plus5 
Se  de  nôtre  vie  même.  Combien  plus 
devons-nous  facrifîer  au  refpect  &  à  l'a- 
mour qui  lui  font  dûs ,  des  parlions  hon- 
teufes  ,  qui  en  l'offenfant ,  nous  font  à 
nous-mêmes  un  mal  infini. 

Pour  fentir  encore  mieux  la  force  de 
ce  Motif,  il  faut  confiderer  que  ce  n'eu: 
pas  feulement  par  devoir  ôc  par  refpecl, 
mais  que  c'eft  aufîï  pour  nôtre  propre  in- 
térêt que  nous  devons  nous  fou  mettre  à 
la  Volonté  de  Dieu.  Cette  Volonté  eft 
bonne  5  comme  S.  Paul  le  dit  5  elle  nous  eft  &om,  xi% 
utile  &  avantageufe  5  6c  elle  ne  nous  pref-  z* 
crit  rien  que  pour  nôtre  propre  bien. 
Doit- on  croire  que  Dieu  nous  comman- 
de des  chofes  qui  nous  paroillènt  péni- 
bles ,  qu'il  nous  défende  ce  qui  nous  fê« 
roit  agréable ,  qu'il  nous  impofe  des  De- 
voirs rudes  à  la  chair,  fans  nécefîîté$& 
feulement  parce  qu'il  lui  plaît  de  le  fai- 
re j  pour  montrer  fon  autorité  ,  &  pouf 
nous  gêner  ?  Ce  feroit-là  avoir  une  é- 
trange  idée  d'un  Dieu  qui  n'eft  qu'a* 
mour  ,  &  qui  eft  la  bonté  même.  Il  le 
fait  parce  que  nôtre  bonheur  demande 
qu'il  en  ufe  de  la  forte  ?  Il  en  eft  de  lui 
comme  d'un  Père  bon  &  fage,qui  n'ac- 
T  z  cor- 
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corde  pas  à  Tes  enfans  diverfes  chofes  qui 
leur  feroient  nuifibles ,  &  qui  ne  les  gê- 
ne que  pour  les  rendre  fages  &  vertueux. 
Nous  ne  faurions  fatisfaire  nos  parlions, 
&  nous  livrer  aux  Créatures ,  {ans  nous 
faire  un  grand  mal  à  nous-mêmes ,  &  fans 
nous  perdre.  Nous  nous  engagerions  par 
là  dans  divers  maux  dès  cette  vie ,  nous 
nous  éloignerions  de  Dieu ,  nous  établi- 
rions nôtre  félicité  dans  les  chofes  du  mon- 
de, &  nôtre  ame  devenue  toute  fenfuel- 
le  ne  feroit  pas  en  état  d'afpirer  aux  biens 
éternels.  Ainfi  nous  devons  adorer  la 
grande  bonté  de  Dieu  qui  nous  a  avertis 
d'éviter  ce  qui  peut  nous  nuire  -f  nous 
devons  nous  foumettre  avec  refpeét  6c  a- 
vec  joye  à  cette  Volonté  du  Seigneui 
qui  eft  fi  jufte  &  qui  nous  eft  fi  avanta- 
geufe  ,  faire  ceiîèr  les  murmures  de  lai 
chair ,  &  pratiquer  avec  plaifir  ces  fain 
tes  Loix  dont  le  but  eft  de  nous  condui- 
re à  Dieu  ,  de  tracer  en  nous  les  traits 
de  fon  Image  ,  de  nous  rendre  fembla-j 
blés  à  lui  ,  &  de  nous  préparer  par  ce 
moyen  à  la  pofTeffion  de  la  îuprême  feli* 
cite. 


CHA^ 
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CHAPITRE    III. 

Troijîeme  Motif.     La  Préfence  de 
Dieu. 

LA  Présence  de  Dieu  efl  auflî  un 
grand  Motif  à  la  Chafteté.  Cette 
?réfence  qui  efl:  fi  efficace  pour  nous  re- 
irer  du  mal  a  une  vertu  particulière  pour 
îous  rendre  purs  5  ôc  il  efl:  certain  que 
'on  ne  s'abandonneroit  pas  à  la  fenfuali- 
é  comme  Ton  fait  ,  fi  Ton  fè  repréfen- 
:oit  bien  qu'on  efl:  toujours  devant  Dieu. 
C'en:  ici  un  péché  dont  les  hommes 
>nt  de  la  honte ,  ôc  cette  honte  efl  fi  for- 
e  qu'il  y  en  a  peu  qui  pouffent  l'abbru- 
ifîement  jufqu'à  la  furmonter  ôc  à  la  per- 
Ire  tout- à- fait.  Les  Impurs  cherchent 
l  fe  cacher > la  préfence  des  hommes, ou 
nême  îe  foupçon  Ôcla  crainte  d'être  vu, 
.rrêtera  tout  court  un  Impudique  ÔC  mo- 
lerera  la  pafîîon  la  plus  enflammée.  II  y 
1  bien  des  gens  dans  le  monde ,  lefquels , 
;'iîs  favoient  qu'on  eût  vu  tout  ce  que 
es  pafîions  impures  leur  ont  fait  faire  de 
îéreglé ,  ôc  que  l'on  connût  le  defordre 
îonteux  de  leurs  penfées  6c  de  leurs  dé- 
ï  3  firsi 
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firs  -y  ils  racheteroient  cela ,  s'il  étoit  pof- 
fible,  de  tout  ee  qu'ils  ont, ils  ne  pour- 
roient  plus  vivre  dans  la  focieté,ils  n'o 
feroient  le  montrer ,  6c ,  couverts  de  con 
fufîon,  ils  iroient  chercher  unPayséloi 
gné  ,   où  leurs  defordres  ne  fuffent  pas 
connus.  Et  comment  la  crainte  de  Dieu 
ne  détourne-t-elle  pas  les  hommes  de  ce 
péché  ?  Comment  ofe-t- on  le  commet- 
tre fous  lçs  yeux  d'un  Dieu  tout  faint  & 
Aft.         tout  juiïe  3  qui  n'eft  pas  loin  de  chacun  dt 
xvn.  27.  mus  ^  qUj  yolt  tout  çe  qUe  nous  faifons  &i 

tout  ce  que  nous  penfons ,  6c  à  qui  l'Im 
pureté  eit  infiniment  plus  odieufe  qu'el 
le  ne  l'eft  aux  hommes  ?  Comment  peut 
on  être  fi  tranquille  après  s'être  abandon 
né  à  des  actions  ou  à  des  défirs  infâmes 
N'eft-ce  pas  offenfer  Dieu  d'une  manie 
re  ;rès-outrageante  ,  que  d'avoir  moin; 
d'égards  pour  lui  qu'on  n'en  auroit  pou: 
la  préfence  d'un  homme  6c  même  d'ur 
enfant  ?  On  a  de  la  pudeur  &  de  la  re- 
tenue devant  les  hommes ,  6c  dès  que  le' 
hommes  ne  nous  voyent  plus  ,  6c  qu<; 
l'on  n'efl  qu'en  la  préfence  de  Dieu ,  cet 
te  honte  difparoit  ?  Voici  ce  qu'on  li 
fur   ce   fujet  dans  l'Ecclefiaftique.     L, 

chap,       luxurieux  dit  en  [on  cœur  ,    qui  me  voit  . 

xyaij.26.  ^es  ténèbres  font  amour  de  moi  5  les  mu 

rail 


^H.  III.     La  Trêfence  de  Dîeiï.         2,pj» 

-ailles  me  cachent  5  &  perfonne  ne  me  voit$ 
ptai-je  à  craindre  ?  Un  tel  homme  ne  craint 
jue  les  jeux  des  hommes  9  &  il  ne  confîde- 
te  pas  que  les  jeux  de  Dieu  font  infiniment 
ïlus  clairs  que  le  Soleil, 

Il  cil  donc  d'une  très-grande  utilité 
je  fe  bien  imprimer  dans  PEfprit  cet- 
:e  penfée  que   Dieu  efl  par  tout  ,    £ç 
qu'il  nous  voit  quoi  que  nous  fartions. 
Rappelions  fouvent  cette   penfée  -9    ou 
plutôt  faifons  enforte  qu'elle   nous  foit 
toujours   prifente.     Tenons -nous   fans 
cefîe  en  la  préfence  de  Dieuj  considé- 
rons  que   ce   Dieu   qui   nous   voit  e(t 
très- Saint  6c  très-Jufte*  qu'étant  la  fain- 
teté  même ,  il  ne  peut  fouffrir  l'Impure- 
té i  6c  qu'étant  parfaitement  Jufte  6c  le 
Juge  du  Monde  ,   nous   avons   tout   à 
craindre  fi  nous  offenfons  fes  yeux  purs 
,6c  faints   par  la  fouillure.     Dieu  difoit 
aux  Juifs  5    que  votre  Camp  foit  net  3  car 
V Eternel  votre  Dieu  marche  au  milieu  de 
vous.     Si    Dieu   exigeoit   une  pureté  , 
même  extérieure  5  dans  le  Camp  des  If- 
raëlites,  par  cette  confideration  qu'il  é- 
toit  au  milieu  d'eux  $eft-il  à  croire  qu'il 
foufTre  les  ordures  du  Vice  dans  les  Chré- 
tiens ,  au  milieu  defquels  il  habite  d'une 
façon  encore  plus  particulière  3  qu'il  n?ha- 
T  4  bi* 
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bitoit  parmi  les  Juifs  ?  Nous  devons  donc 
nous  rendre  ce  Motif  familier ,  &  lors  que|ae 
quelque  Tentation  nous  attaque,  penfer 
que  Dieu  nous  voit  >  qu'il  eft  près  de 
nous  y  qu'il  nous  examine  pour  voir  ce 
que  nous  ferons  dans  ce  moment-là,  & 
fi  nous  aurons  le  courage  de  réfifter  pour 
l'amour  de  lui  à  l'attrait  d'une  folle  vo- 
lupté \  ou  fi  nous  préférerons  une  paf- 
fion  infâme  au  refpec-fc  que  nous  lui  de- 
vons. Cette  réflexion  ,  quand  nous  en 
ferons  bien  pénétrez ,  nous  fera  dire  avec 
Jofeph ,  Comment  ferois-je  un  Jî  grand  mal^ 
&  pécher  ois-ye  contre  Dieu? 

Ce  Motif  ne  nous  retirera  pas  feule- 
ment du  crime,  il  nous  obligera  à  régler 
les  défîrs  &  les  mouvemens   de   nôtre 
cceur.     Car  Dieu  eft  préfent  à  nos  pen- 
fées  î  il  eft  au  dedans  de  nous  ,  il  nous 
Hcbr.  iv.  fonde  ,   il  nous  examine  >    toutes  chofes 
font  nues  &  découvertes  devant  [es  jeux. 
Ainfi  lors  que  nous  livrons  ce  cceur  à 
la  fenfualité,  Dieu  eft  témoin  de  toflt 
ce  qu'il  y  a  de  vain ,  de  lafeif ,  de  dé- 
réglé ,  dans  nos  penfées  &  dans  nôtre 
imagination.     Et   quel  objet  aux  yeux 
de  Dieu  ,  qu'un  cœur  où  règne  la  lu 
xure,  où  s'allument  continuellement  les) 
flammes  de  mille  (aies  défîrs  ?  Si  une  per 

fon 
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>nne  adonnée  à  l'Impureté  penfoit  bien 
ue  depuis  le  tems  que  cette  infâme  paf- 
on  le  pofîède ,  Dieu  a  vu  tout  ce  qu'el- 
ï  a  fait  ,  tout  ce  qu'elle  a  penfé  ,  que 
)ieu  a  toujours  été  près  d'elle  3  il  feroit 
ifficile  qu'elle  n'en  fut  effrayée  >  Et  fi 
on  faifoit  fouvent  ces  réflexions ,  afïïi- 
ément  on  feroit  bien  plus  pur  &  bien 
>lus  chafte  qu'on  ne  l'eft, 


CHAPITRE    IV. 

Quatrième  Motif.     La  Vie  &  les  Souf- 
frances de  J.  Chri/t. 

/^\N  a  fait  voir  fuffifamment  jufques-ici 
^-^  que  la  Doctrine  de  J.  Chrift  nous 
appelle  à  la  Chafteté ,  &  cela  doit  nous 
porter  avec  beaucoup  de  force  à  nous 
appliquer  à  cette  Vertu.  Mais  ce  n'eft 
pas  feulement  par  fa  Doétrine  que  le  Fils 
de  Dieu  a  voulu  nous  former  à  la  pureté*  il 
a  voulu  outre  cela  le  faire  par  la  vie  & 
par  {es  foufFntnces.  Il  étoit  venu  pour 
élever  les  hommes  à  un  bonheur  furna- 
turel ,  &c  pour  les  détacher  de  la  ter- 
re j  c'eft  dans  cette  vue  qu'il  a  vécu 
ici  bas  dans  un  entier  détachement  du 
T  f  mon^ 
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monde,  6c  c'eft-là  Tune  des  raifons  de: 
{es  fouffrances ,  6c  de  fbn  profond  abbaif-j 
fement. 


I.  Pour  commencer  par  la  Vie  de 
J.  C.  -y    il   n'eft  pas  néceflàire  de  dire 
qu'elle  a  été  parfaitement  pure ,  6c  qu'on 
n'y  fâuroit  remarquer  aucune  apparen- 
ce de  la  moindre  6c  de  la  plus  légère 
impureté.     Il  a  mangé  ,  il  a  bu ,  il  a 
été   fujet  à  nos  infirmitez  innocentes  , 
il  a  fait  ufage  des  chofes  indifférentes, 
mais  il   a  vécu  dans  un   total  éloigne- 
ment  des  plaifirs  charnels.     Cela  mar- 
que  bien  clairement  que  des  gens  qui 
font  profeffion  d'être    les   Difciples  6c 
les  imitateurs  de  J.  Chrift,  doivent  ê- 
tre  extrêmement  modérez  à  cet  égard. 
J.  Chrift  nous  doit  fervir  de  modèle  } 
limitation   de  J.    Chrift   eft  le  grand 
Devoir  des  Chrétiens  y  ils  doivent  1% 
miter,  autant  qu'ils  le  peuvent,  dans  tou- 
tes fes  Vertus ,  dans  fa  Pureté  6c  dans  fa 
ï  Jean  il  Tempérance ,  aufti  bien  que  dansfaCha* 
&  rite  6c  dans  fon  Zèle.     Celui  qui  dit  qu'il 

demeure  en  lui^  doit  marcher  comme  lui- 
même  a  marché.  Peut- on  concevoir  a- 
près  cela  que  la  Vie  des  Chrétiens  doi- 
ve être  toute  charnelle ,  toute  fenfuelle  ? 

Quel- 


:h.IV,  LaVie&  lesSouffr.de  J.C.  %t>$ 
Quelle  reffemblance  y  auroit-il  entre  eux 
Je  leur  Chef? 

Je  iîii  que  dans  l'état  où  nous  fommes 
m  ce  monde  5  nous  ne  faurions  être  purs 
omme  Notre  Sauveur  l'a  été.  Ce  n'eft 
?as  non  plus  à  quoi  il  nous  appelle  j  il 
/eut  feulement  que  nous  l'imitions  au^ 
ant  que  nous  en  fommes  capables  ,  & 
que  nous  nous  abftenions  pour  cet  effet 
a  de  tout  ce  qu'il  nous  défend.  Au  relie, 
je  dois  remarquer  ici  que  tant  s'en  faut 
que  la  différence  qu'il  y  a  entre  J.  Chrift 
&  nous ,  nous  autorife  à  lâcher  la  bride 
à  nos  paffions  5  qu'au  contraire  ç'eft  cet- 
te différence  même  qui  nous  oblige  à  ê- 
tre  fur  nos  gardes.  Nôtre  Seigneur  é- 
tant  exemt  de  toute  corruption  n'avoit 
pas  befoin  de  fe  précautionner  contre  les 
Tentations  j  au  lieu  que  nous  fommes 
fort  en  danger  de  nous  y  laifîer  féduire. 
De  forte  que  cela  même  que  nous  fom- 
mes fujets  aux  parlions  de  la  chair  eft  ce 
qui  doit  nous  rendre  plus  vigilans,  plus 
çirconfpects  5  &  nous  éloigner  plus  for- 
tement des  voluptez. 

II.  Les  Souffrances  de  J.  Chrift  nous 
appellent  à  la  même  chofe.  La  Crois 
du  Sauveur  qui  fait  toute  la  feience  du 

Chré* 
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Chrétien  ,  6c  qui  doit  être  l'objet  con 
tinuel  de  fa  méditation  ,  eft  un  Motii 
très-fort  à  la  Pureté.  Cette  Croix  a  été 
le  dernier  degré  de  l'abbaifTement  de  J 
Chrift. ,  Se  l'Aéte  le  plus  parfait  de  fon 
renoncement  au  monde.  Non  feulement  K 
il  n'a  goûté  aucun  plaifir  charnel  ,  mais 
il  eft  venu  pour  fouffrir  ce  qu'il  y  a  de 
plus  douloureux ,  6c  il  a  fini  fa  vie  fur  une 
croix.  Pourquoi  cela,  finon , première- 
ment, pour  expier  les  péchez  des  hom-'f 
mes ,  6c  enfuite  pour  leur  apprendre  par 
fon  exemple  ce  qu'il  leur  avoit  enfeigné  '" 
6c  preferit  comme  le  Sommaire  de  fa 
Matth.  Doétrine  -,  c'eft  qu'ils  doivent  renoncer  À 
XVI-  eux-mêmes  &  porter  leur  croix  ?  Voila  la 
grande  Leçon  que  Jefus  crucifié  donne 
à  tous  ceux  qui  font  profefîïon  de  croi- 
re en  lui.  La  Croix  de  Nôtre  Rédem- 
teur  eft  ce  qui  crucifie  la  Chair '  ,  qui  en 
mortifie  les  convoitifes  ,  &  qui  fait  que  le 
Chrétien  eft  crucifié  &  mort  au  monde  5  com- 
me S.  Paul  l'enfeigne  dans  l'Epître  aux 
Galates.  Nous  fieroit-il  bien  après  cela 
de  chercher  les  voluptez  6c  de  nous  faire 
des  délices  en  ce  monde  ?  Celui  qui  a 
bien  compris  ce  grand  Myftere  de  la  croix 
de  Chrift ,  fent  qu'il  doit  aufîî  porter  la 
tienne, mener  une  vie  mortifiée , 6c qu'à 

moins 


H.  IV.  LaVie&lesSouffr.deJ.C.    J<5ï 

loins  de  cela  il  ne  peut  parvenir  à  la 

rloire.    Jefus  y  efl  allé  par  la  voye  des 

DufFrancesjne  croyons  pas  y  arriver  par 

elle  des  Délices.     On  n'a  pas  le  cœur 

le  fe  livrer  aux  plaifirs  quand  on  fe  re  - 

>réfente  Jefus  fouffrant.     Un  Chrétien 

ui  a  été  crucifié  &  enfeveli  avec  J.  Chrifi  &om#  Yj; 

n  fa  Mort  far  le  Baptême  ,  marche  dans 

me  Vie  nouvelle  3  il  fait  que  le  Vieil  hom- 

ne ,  qui  eft  le  pechê ,  a  été  crucifié  avec  lui  3 

ifin  que  le  corps  du  péché  foit  détruit  5  & 

]ue  nous  ne  fervions  plus  le  péché.     Il  efl 

)ien  éloigné  de  fe  plonger  dans  les  vo- 

uptez  groffieres ,  ôc  de  livrer  fon  ame  aux 

biles  &  fales  délectations  de  la  fenfuali- 

:é.  Sa  Chair  efl  foûmife ,  fon  Ame  eft  u- 

lie  à  fon  Sauveur  j  &  il  dit  avec  S.  Paul, 

Je  fuis  crucifié  avec  Chrifi  5    &  je  vis  non  Galat,  II* 

y  as  moi  5  mais  Chrifi  vit  en  moi  5  &  ce  que 

*e  vis  en  la  chair  5  je  vis  dans  la  Foi  du 

Fils  de  Dieu  qui  m'a  aimé  &  qui  s 'eft  dm-* 

ié  foi-même  pour  moi.  Et  voila  comment 

.a  Vie  ôc  les  Souffrances  de  J.  Chrift  3 

int  un  Motif  à  la  Chafteté. 


CHA« 
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CHAPITRE    V. 

Cinquième  Motif.     La  Gloire  de  notre 
Condition. 


L 


< 


Es  Chrétiens  ont  un  autre  Motif 
la  Cbafteté  dans  la  Gloire  de  leu 
condition ,  ôc  dans  l'état  heureux  où  Diei 
les  a  mis.  Us  font  hommes,  formez 
l'Image  de  Dieu  ,  ôc  cette  image  con 
fîfte  dans  l'excellence  de  leur  Nature ,  ê 
dans  la  différence  qu'il  y  aentr'eux  6c  le  j 
bêtes.  Ainfî  fa  fimple  qualité  d'homme 
les  engage  à  fe  conduire  par  les  princî 
pes  de  la  Raifon  &  de  l'honnêteté  Mai 
la  qualité  de  Chrétiens  doit  leur  faire  por 
ter  cette  Image  d'une  manière  plus  par 
ïrier.i.  faite.  Us  font  appeliez  a  être  faims  corn 
me  Dieu  efi  faim ,  purs  comme  il  eft  pui 
&  par  conféquent  à  s'abftenir  de  la  foui) 
lure.  S.  Paul  enfeigne  ceci  très-clairej 
ment  Ephef  IV.  Il  fait  confîfter  princi 
paiement  l'Image  de  Dieu  à  êtreexemt 
de  l'Impureté  3  car  après  avoir  fait  le  tai 
bleau  des  dilTolutions  des  Payens  ,  voie) 
comment  il  parle  aux  Chrétiens.  Von 
n'avez*  cas  ainfe  affiris  Chrift ,  an  moins  j 

*yon 
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'ous  l'avez,  écouté 5  &  Jî  vous  avez,  été  en- 
seignez, far  lui  5  dans  la  vérité  qui  efi  en 
ïefus'y  a  vous  dépouiller  du  Vieil  hommequifb 
orrompt  par  les  convoitifes  qui  féduifent  5  & 
être  revêtus  du  Nouvel  homme.  Il  dit  à  peu 
>rès  la  même  chofe ,  Colojf.  III.  10.  Dans 
es  paroles  S.  Paul  oppofe  l'Image  de 
Dieu  aux  impuretez  des  Payens  5  & 
1  fuppofe  évidemment  que  cette  Ima- 
5e  eft  effacée  dans  un  Chrétien  qui  n'eft 
jas  pur. 

Ainfî  cette  qualité  de  Chrétiens  que 
îous  portons  demande  que  nous  foyons 
:haftes.     Ceft  le  grand  Motif  dont  les 
\pôtres  fe  font  fervis  pour  bannir  du  mi* 
ieu  des  Chrétiens  les  feuillures  de  la  chair, 
ls  leur  repréfentent  qu'ils  ne  doivent  plus  Eph.  ry* 
nvre  comme  font  les  Payens  5  lefquels  ayant 
erdu  tout  fentiment  s"* abandonnaient  à  la 
Hjfolution^  &  commettaient  toutes  fines  de 
ouillures  j  qu'ils  ne  doivent  pas  vivre  dans  x  ThefE 
es  VaJJions  de  la  convoitife  corrime  les  G  en-  lv- 
Us  qui  ne  connoijfent  point  Dieu  y    que  le  iPier.rv,; 
èms  pajfé  doit  leur  avoir  fuffi  pour  accom- 
lir  les  défirs  des  Gentils  -y  lors  qu'ils  Vi- 
ment  dans  les  impudiatez,,  &  dans  toutes 
ortes  de  convoitifes  5  de  débauches  5  &  d'ex- 
es.  Tout  cela  fait  voir  que  comme  l'Irn- 
mreté  étoit  après  lldolatrie  le  péché  le 

plus 
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plus    général    &    le   plus   infâme   des 
Payens,  la  Chafteté  eft  l'une  des  pre 
mieres  &  des  principales  vertus  des  Chré- 
tiens. 

Nous  devons  donc  faire  de  ferieufcs  & 
de  continuelles  réflexions  fur  cette  qua- 
lité-là. .  Dieu  nous  a  fait  naître  dans  fou 
Eglife  5  il  nous  a  honorez  d'une  Voca 
tion  fainte  qui  tend  proprement  à  nous 

i  cor.  vi.  retirer  des  fouillures  du  monde.  No 
corps  &  nos  âmes  lui  appartiennent.  S.Pau 
dit  cela  précifément  pour  nous  détourne: 
de  PImpureté ,  &  pour  nous  apprendn 
que  ce  feroit  une  étrange  profanation ,  & 
un  vrai  facrilege  que  de  nous  abandon 
ner  aux  pallions  honteufes  de  la  chair 
Nous  fommes  appeliez  par  notre  Chrif 

Rom.        tianifme  a  offrir  à  Dieu  nos  corps  &  ne 

X1i'  Im*„  efprits  en  facrifice  vivant-  &  à  le  glorifi 
i  Cor.  vi.  u*   „        V       Jn  ,       '  •      i      J 

23.  en  lune  & en  l  autre  de  ces  parties  de  nom 

mêmes.   Mais  offrir  à  Dieu  un  Corps  fij 

une  Ame  gâtez  &  infectez,  ce  feroit lt] 

faire  une  offrande  abominable  ,  comm 

fi  les  Juifs  lui  eufïênt  préfenté  un  Chie 

ou  un  Pourceau.     L'Ecriture  compar 

ceux   qui   font   efclaves  des  convoitifei 

charnelles  à  ces  fales  &  vilains  animaux 

elle  dit,  que  ceux  qui  après  avoir  renonc\ 

'aPier.  il.  <wx  convoitifes  du  monde  par  la  çonnoijfar\ 


e  » 
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e  &  far  la  frefejfion  de  la  Vérité \s^y  laifi 
hn  furprendre  de  nouveau ,  rendent  leur 
hemiere  condition  pire  que  la  première  7  & 
don  peut  leur  appliquer  ce  Proverbe  ,  le 
hien  retourne  à  fin  vomijfement  3  &  le  pour - 
eau  lavé  rétourne  a  fe  veautrer  dans  le 
'ourbier.  Cette  comparaifon  fait  voir  que 
:eux  qui  fuivent  la  fenfualité ,  deshono- 
ent  leur  Chriftianifme ,  êc  qu'ils  fe  pré- 
ripitent  de  la  condition  la  plus  glorieufe 
>ù  l'homme  puifle  être  élevé  dans  l'état 
e  plus  infâme. 

Il  y  auroit  plufieufs  belles  réflexions  à 
:aire  fur  les  diverfes  idées  que  les  Auteurs 
acrez  employent  pour  décrire  la  condit- 
ion glorieufe  des  Chrétiens.    Il  eft  dit , 
3ar  exemple  5  qu'ils  ont  communion  avec  r  jean 
Dieu  &  avec  fin  Fils  J.  Chrift  ->  qu'ils  font l-  &  "• 
n  J.  Chrift^  &  que  J.  Chrift  eft  en  eux. 
3eut-orî  imaginer  une  union  plus  étroite 
&  plus  honorable  que  celle-là  ?   Mais 
peut-on  rien  concevoir  qui  demande  plus 
de  Pureté?  Auffi St.  Jean  dit  ^  que  f  nous  Ibi<^ 
marchons  dans  la  lumière  nous  avons  com- 
munion avec  Dieu  y&  avec  fin  Fils  J.  Chrift^ 
mais  que  celui  qui  marche  dans  les  ténèbres 
ment  s'il  dit  qu'il  fiit  dans  cette  communion . 
Mais  qui  marche  plus  dans  les  ténèbres 
que  les  Impurs  ^  qui  s'adonnent  à  ces  pe« 
V  chez 
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chez  que  l'Ecriture  appelle  les  œuvres  d 
i  cor.  vi.  ténèbres  ?  S.  Paul  dit  encore  que  les  Chré 
tiens  ont  l'honneur  &:  la  gloire  d'être  le 
Membres  de  J.  Chrift  ,  &  les  Temple 
du  St.  Efprit  ->  nous  avons  déjà  vu  que  a 
font-là  des  Noms  infiniment  glorieux  qu 
emportent  une  communion  très-intime 
mais  qu'à  moins  de  la  Chafteté  on  ne  fau 
roit  conferver  ces  relations-là  >  que  l'Im 
pureté  romt  les  liens  qui  nous  unifient  : 
Notre  Sauveur  5  qu'elle  fouille  &  qu'el 
le  deshonore  nos  Corps  5  qu'elle  chaf 
fe  l'Efprit  de  Dieu  $  &  que  par  ce  pe 
ché  nous  perdons  tous  les  Privilèges  d< 
nôtre  Vocation. 

Ces  Titres  auguftes  ,  &  tant  d'autre 
que  l'Ecriture  nous  donne,  ceux  de  Saints 
d'Elus ,  d'Enfans  de  D:~u ,  de  Racheté: 
du  Seigneur  5  d'Hommes  nouveaux ,  nou 
permettent- ils  de  nous  veautrer  dans  le 
fàles  voluptez,  &  de  nous  aflèrvir  à  de, 
parlions  infâmes  ?  Ne  doivent-ils  pas  5  ai 
contraire ,  nous  infpirer  des  fentimens  di- 
gnes de  la  grâce  que  Dieu  nous  a  faite , 
&  de  la  gloire ,  où  il  veut  nous  élever  i 
C'eil  ce  que  S.  Paul  repréfente  IL  Ep 
aux  Cor.  Ch.  VI.  &  VII >  Il  y  parle  de 
la  Gloire  de  nôtre  Vocation  ôc  des  avan- 
^         tages  de  l'Alliance  divine.    Il  y  dit  qut 

nom 
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®  ?///  fommes  le  Temple  du  Dieu  vivant  •>  que  , 

e'  heu  veut  habiter  au  milieu  de  nous  ?  qtfil 

e  eut  être  notre  Dieu  &  notre  F  ère  5  &  nous 

'.garder  comme  fin  Peuple  &  comme  fis 

rfans$  ÔC  il  conclut  de- là,  que  nous  de- 

ons  nous  [égarer  des  méchans  5  ne  toucher 

aucune  chofe  fouillée  5  &  nous  nettoyer  de 

mte  fouillnre  de  corps  &  d'ejprit.  Ce  font-» 

1  fans  doute  de  doux  6c  de  punTans  en- 

;agemens  à  être  chartes,  à  nous  refpec- 

er  nous-mêmes  5  &;  à  avoir  en  reveren- 

les  caractères  de  la  Vocation  divine  3 

[ui  font  imprimez  dans  nos  Corps  b  &  dans 

10s  Ames» 

Ce  ne  font  pas  feulement-là  des  Motifs 
le  bienféance  ,  mais  ce  font  des  Motifs 
le  juftice,  &  ils  nous  impofent  une  obli- 
gation indifpenfable  de  vivre  purement. 
Dar  Dieu  en  nous  élevant  à  une  Con- 
dition fi  honorable  ,  nous  fournit  des 
noyens  très- efficaces  pour  nous  garan- 
ir  des  parlions  impures.  Il  y  employé 
on  Evangile  5  il  nous  met  devant  les 
peux  les  Motifs  les  plus  forts  y  il  nous 
fortifie  par  fon  Efpritj  il  nous  donne  par  2pier.i.5; 
Qi  divine  puijfance  tout  ce  qui  appartient  à 
la  Vie  de  VAme  &  à  la  pieté.  Il  faut  re- 
marquer en  particulier  que  l'ufage  des  Sa- 
cremens  tend  à  nous  retirer  de  ï'Impure- 
V  z  té  3 
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té  y  &  l'on  ne  fauroit  faire  réflexion  fui 
ces  auguftes  Cérémonies  5  qu'il  a  plu  à  N 
Seigneur  d'établir,  fans  concevoir  qu'elle» 
nous  obligent  à  être  purs.  L'ufage  des  Sa 
cremens  doit  fanctifier  nos  corps  5  car  no 
corps ,  nos  mains ,  nos  bouches  ?  font  les  nai 
VaifTeaux  qui  reçoivent  ces  fîgnes  facrez: 
&  ne  faut-il  pas  conferver  ces  Vaifîeam 
purs  ?  Les  Sacremens  font  du  nombre  de; 
chofes  faintes5qui  ne  font  point  pourleiL 
chiens  Se  pour  les  pourceaux.     Par  le 
Baptême  nous    avons  été  confacrez  ai-iir 
Seigneur  ,   Dieu  nous  a  marqué  de  for 
feau5  6c  nous  lui  avons  fait  un  Vœu  fo-; 
lemnel  de  renoncer  au  Monde ,  à  la  Chair. 
&  à  fes  défirs.  Par  la  Sainte  Communior 
à  l'Euchariftie  nous  réitérons  ce  Vœu. 
&  nous  nous  engageons  de  nouveau  à  re- 
noncer au  péché.  Ainfî  les  Chrétiens  qu: 
ne  vivent  pas  chaftement  ,  méprifent  h 
Gloire  de  leur  condition  ,    ils   fouleni 
aux  pieds   leurs  avantages  ,   ils  violent 
leurs  engagemens  5  oc  ils  fe  rendent  in- 
excufables. 

Ajoutons  une  réflexion  fur  la  différen- 
ce qu'il  y  a  des  Tems  où  nous  vivons  , 
aux  Tems  qui  ont  précédé.  On  a  vu  les 
hommes  être  chaftesdans  un  Tems  où  ils 
n'avoient   pas  des  avantages  femblables 

aux 
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ux  nôtres.  S.  Chryfoftome*  prefte  cet-  *  serm. 
e  confideration.    Parlant  de  laChafteté  ^oiJr 
lejofeph  &  de  celle  deJob,ilditqu'el- 
5  mérite  d'être  admirée  ,  fi  Ton  confi- 
iere  le  Tems  auquel  ils  ont  vécu.  Ilre- 
narque  qu'ils  vivoient,  avant  l'Incarna- 
ion  de  J.  Chrift ,  qu'ils  n'avoient  pas  en- 
■cndu  cette  voix  de  S.  Paul  qui  dit,  Ne 
avez,-vous  fas  que  vos  Corjs  font  les  Mem- 
bres de  J.  Ckrifî?  que  cependant  ils  ont 
:rû  que  ceux  qui  font  profeflïon  de  fer- 
dr    Dieu    doivent  commander  a  leurs 
léfîrs  &  garder  la  Continence.     Il  dit 
jue  c'eft  une  chofe  admirable  que  l'on 
lit  vu  de  fi  beaux  exemples  de  Chaf- 
:eté  dans  un  tems  où  Ton  n'avoit  pas 
:1e  fi  grands  Motifs  à  cette  Vertu.    Il 
:onclut  de  tout  cela,  que  les  Chrétiens 
"ont  beaucoup  plus  obligez  de  vivre  dans 
a  crainte  de  Dieu  8c  dans  la  Chafteté , 
afin  de  fe  rendre  dignes  par-là  .de  Thon-^ 
rieur  qu'ils  ont  d'être  les  Membres  dej. 
Chrift  j  il  repréiente  que  l'on  ne  fauroit 
exprimer  quelle  indignité  c'eft,  &  quel 
outrage  on  fait  à  la  Mifericorde  divine , 
lors  qu'après  un  fi  grand  honneur  on  s'a- 
bandonne aux  voluptez.  Enfin,  ce  pieuse 
Docteur  ajoute  que  quand  de  mauvais 
défirs  s'élèvent  dans  l'ame ,  il  faut  rap^ 
V  J  pçU 
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peller  ces  réflexions,  &  que  c'eft-là  kp 
moyen  de  fe  délivrer  des  tentations  im 
pures. 


lï-- 


CHAPITRE    VI. 

Sixième  Motif,     La  Mort. 


SI  nous  trouvons  de  grands  Motif10 
à  laChaftetédans  l'état  où  nousfom  I0 
mes  en  ce  monde ,  nôtre  Etat  à  venir  n<'  \ 
nous  en  préfente  pas  de  moins  forts.  C'ef 
dans  cette  vue  que  je  vas  parcourir  tout 
les  états  par  où  nous  devons  pafTeraprè 
cette  Vie. 

La  première  chofe  qui  fe  préfente  ic 
à  l'Efprit,  c'efl:  la  Mort.  On  a  dit  il  ; 
a  long-tems  que  la  penfée  de  la  Mort  ei 
très-propre  à  reprimer  nos  parlions  >  mai 
cette  penfée  a  une  efficace  particulier 
pour  nous  rendre  chafles.  La  Mort  dé 
truifant  le  Corps  ,  la  confideration  qm 
nous  fommes  mortels  doit  nous  modère 
dans  la  recherche  des  plaiflrs  du  corps  6 
nous  en  infpirer  du  dégoût.  Si  Ton  é 
toit  en  ce  monde  pour  plufieurs  flécles 
il  fembîe  que  l'on  feroit  plus  excufabl 
de  rechercher  avec  paflîon  les  plaifirs  de 

fen: 
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;ns ,  parce  que  l'on  pourroit  le  flater  de 
efperance  d'en  j ouïr  long- tems$  cepen- 
ant  la  penfée  qu'il  faùdroit  enfin  les  per- 
re  ,    troubleroit  la  douceur   de  cette 
Duïflance.     Mais  nous  (avons  que  nous 
e  fommes  pas  pour  long^tems  au  mon" 
e  \  la  Vie  pafTe ,  &  tout  ce  qui  fait  l'obj- 
et de  nos  parlions  5  parle  de  même.   Ce 
brps  pour  lequel  nous  avons  tant  de 
romplaifance  fera  bientôt  couché  dans  le 
:ombeau  5  il  deviendra  un  objet  d'hor- 
*eur5&cun  amas  d'infection  êc  de  pourr- 
iture.    Ces  penfées  font  mortifiantes  ? 
fans  doute ,  ôt  capables  de  rabattre  le  feu    . 
de  nos  convoitifes.     C'eft  pourquoi  S. 
Pierre  difoit  5  que  la  qualité  d'étrangers  &  1  Picr.  îî, 

voyageurs^  nous  engage  a  nous  abftenir 
des  convoitifes  charnelles.  Un  homme  qui 
a  ces  penfées  bien  imprimées  dans  l'ef* 
prit ,  qui  fe  repréfente  que  bientôt  il  ne 
fera  plus  au  monde  5&  que  la  Mort  peut 
l'enlever  au  milieu  de  fes  plaifirs,  ne  les 
recherche  pas  avec  tant  d'ardeur  y  il  y 
trouve  beaucoup  moins  d'attraits. 

Mais  il  faut  confiderer  outre  cela  que 
la  Mort  d'un  homme  fenfuel  doit  être 
très-miferable  ?  &:  que  cette  feparation 
qui  l'arrache  a  fes  plaifirs  ne  peut  être 
qu'extrêmement  trille.   Plus  on  aura  ai- 

V  4  mê 
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nié  les  plaifîrs,  6c  plus  il  fera  fâcheu: 
de  les. quitter  j  plus   on  aura  recherch 
les  douceurs  £c  les  aifes  de  cette  Vie ,  6 
plus  la  Mort  fera  arrière.    Perfonne  n'; 
plus  de  frayeur  de  la  Mort,  6c  ne  mar 
que  plus  de  crainte  &  de  pufillanimité  i 
[on  approche  que  ceux  qui  fe  font  amolli' 
lis  dans  les   Voluptez.     Or  l'état  d'un<  \<& 
perfonne  qui  craint  la  Mort  6c  qui  quit 
te  la  Vie  avec  regret  efî  quelque  chofiler 
de.fi  fâcheux ,  que  nul  homme  fage  n<  ï 
doit  hazarder  de  finir  fes  jours  de  cett( 
manière.    Et  ç'elt  au  contraire  quelqu<|e 
chofe  de  Ci  heureux  que  de  quitter  le  mon 
de  fans  regret ,  6c  que  d'envifager  la  Mor 
avec  fermeté  ,    qu'il  n'y  a  perfonne  qu 
ne  doive  travailler  à  fe  procurer  une  fem 
blable  fin;  à  quoi  rien  ne  contribue  pluie 
que  de  s'accoutumer  de  bonne  heure  à  f<  M 
pafler  de  ce  qu'on  défireroit,   6c  à  dur  ie 
çir  fon  ame  2c  fon  courage  parlerenon-rc 
cernent  aux  plaifîrs  des  fens.  | 

Ce  qui  doit  rendre  ces  confiderationi  j 
plus  efficaces  ,  c'eft  celle  de  l'état  où  la: 
Mort  réduit  les  hommes  ,  à  l'égard  du' 
Corps  6c  à  l'égard  de  l'Ame.  Pour  ce 
qui  eft  du  Corps  ,  il  efl  couché  dans  la| 
terre,  fans  vie,  fans  fentiment ,  privé  de 
tous  les  plaifîrs  ,  il  ne  les  goûtera  plus. 
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l'égard  de  l'Ame ,  elle  ne  périt  pas  a^ 
xle  Corps,  elle  lubrifie  après  la  Mort, 
le  vie,  elle  efr.  capable  de  fentimentêc 
I  réflexion  ;   c'eft  une  vérité   que   les 
ayens  ont  connue  ,   que  chacun  fent , 
il  veut  y  faire  attention  ,    ôc  que  la 
révélation  rend  indubitable.  Or  en  quel 
tat  peut  être  une  Ame  qui  ne  connoît 
'autres  plaifirs  que  ceux  des  fens ,  &  qui 
endant  le  féjour  qu'elle  a  fait  dans  le 
>orps  efl:  devenue  toute  fenfuelle  -y  lors 
u'elle  fe  voit  tranfportée  dans  un  mon- 
e  nouveau  où  elle  ne  trouve  rien  de  ce 
u'elle  a  tant  aimé  ?   Elle  n'eft  pas  plu- 
ôt  féparée  du  Corps  qu'elle  s'apperçoit 
e  Ton  malheur  5  elle  fent  qu'elle  efl:  per- 
ue,  &  qu'elle  s'en:  perdue  ,   &  qu'elle 
'efl:  féparée  de   Dieu  &  du  Souverain 
Sien.    Le  pafie  n'excite  en  elle  que  des 
egrets  accompagnez  de  remords, &  l'a- 
venir ne  lui  préfente  rien  que  d'affligeant, 
^ien  ne  peut  la  çonfoler  ,  elle  ne  peut 
:>lus  jouir  de  ces  plaifirs  qui  font  les  feuls 
qu'elle  ait  connus  ,  &  elle  efl:  hors  d'é- 
at  de  goûter  ceux  qui  feuls  pourroient 
la  rendre  heureufe  dans  l'état  où  elle  fe 
trouve  alors.  Ainfiil  faut  nécessairement 
que  cette  Ame  foit  miferable ,  privée  de 
ccnfohtion ,  6c  tourmentée  par  l'attente 
V  f  dia 
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du  Jugement  de  Dieu.     Mais  une  Am 
pure  qui  s'eft  dégagée  de  bonne  heur  ei 
des  plaifirs  fenfuels  ,   qui  s'eft  accoûtu  L 
mée  à  chercher  fa  félicité  en  Dieu ,  trou 
ve  fa  confolation  dans  l'autre  vie  $    ell 
quitte  le  Corps  fans  regret  ,  quand  eli 
en  eft  féparée  j  elle  fe  fent  plus  près  dîne 
Dieu  qu'elle  n'étoit  auparavant ,  &  dan  t 
cet  Etat  elle  jouît  d'une  douce  &  paifî  m 
ble  attente  de  la  Refurrecliion  5  &  de  1; 
Gloire  éternelle. 

CHAPITRE    VIL 

Septième  Motif.     La  Refurretiion. 


NO  u  s  venons  de  voir  que  la  penfén  m 
de  la  Mort  &  de  la  deftruction  d 
nôtre  Corps  a  une  grande  vertu  poufe 
nous  engager  à  être  purs.   Mais  ce  Moi  m 
tif  a  encore  plus  de  force  lors  qu'on  pen  i  \ 
fe  que  ce  Corps  doit  être  rétabli  par  \ï 
Refurreftion.     Nos  Corps  ne  periffeni 
pas  entièrement  &:  pour  toujours  ;  mai; 
Dieu  les  ranimera  un  jour  &  leur  ren< 
dra  la  vie.     J.  Chrift  viendra  tirer  dt 
Tombeau  cette  partie  de  nous -même* 
pour  laquelle  il  a  verfé  fon  fang  ,   & 

re 
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lever  ces  Temples  qu'il  s'étoit  confa- 
ez  &  qui  avoient  été  détruits  par  la 
lort.   Il  faut  confiderer  outre  cela  que 
nos  Corps  doivent  refTufciter  ,  ce  ne 
ra  plus  pour  fervir  aux  mêmes  ufages 
îxquels  ils  auront  fervi  fur  la  terre  ,  mais 
ue  ce  fera  pour  des  ufages  bien  diffé- 
ras. Ils  reffufciteront  no?i  pour  être  encore  *  Cor.xV* 
îs  Corps  fenfuels ,  mais  pour  être  des  Corps 
irituels  5  ils  feront  rendus  conformes  au 
'orps  glorieux  de  J.  Chrift ,  6t  ils  habite-» 
ont  dans  le  monde  à  venir  où  il  n'y  au- 
a  plus  rien  de  charnel  ,  de  fenfuel  ,  ni 
te  grofîïer. 

C'eft  fans  contredit  une  efperance  bien 
jlorieufe  ,  mais  en  même  tems  bien  fanc- 
ifiante  que  celle-là.  Cet  état  de  gloire 
.uquel  nos  Corps  font  deftinez  nous  ap- 
prend qu'ils  n'ont  pas  été  faits  unique- 
nent  pour  la  courte  durée  de  cette  Vie, 
nais  que  Dieu  les  deftine  à  un  état  éter^- 
îel  êc  plus  parfait.  Ainiî  nous  ne  devons 
pas  croire  que  ces  Corps  ne  doivent  fer- 
v\r  qu'aux  plaifirs ,  6c  que  l'ufage  des  vo- 
luptez  foit  la  fin  pour  laquelle  ils  ont  é- 
té  formez.  Il  y  a  une  autre  fin  plus  no- 
ble Se  plus  excellente  à  laquelle  il  faut 
tendre.  Pour  cet  effet,  nous  devons  dès 
à  préfent  ufer  de  nos  Corps  avec  refpecV, 

en- 
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enforte  qu'avant  la  Mort  même  nous  ap- 
prochions le  plus  que  nous  pourrons  de 
i'état  où  nous  devons  être  un  jour.  La 
Regénération  doit  produire  en  nous  un 
changement  femblable  à  celui  que  la  Re* 
furreétion  produira  -,  c'efl-à-dire,  qu'el- 
le doit  nous  rendre  des  hommes  fpiri- 
tuels ,  abolir  ,  autant  qu'il  eft.  pofîible  , 
ce  qu'il  y  a  de  grofïïer ,  de  terreftre ,  6c 
d'imparfait  en  nous  5  &  nous  dégager  de 
l'eiclavage  des  voluptez.  Nos  Corps  font 
maintenant  les  Membres  de  J.  Çhrift  &; 
les  Temples  de  fonEfprit,  &  cela  nous, 
oblige  à  les  traiter  avec  refpefl:  &  à  les 
garder  dans  la  pureté.  Mais  nous  nous  fen-i 
tirons  encore  plus  fortement  engagez  à 
le  faire  fi  nous  penfons  que  ces  Corps  de- 
viendront les  membres  du  Seigneur  & 
fes  Temples  d'une  manière  bien  plus  par- 
faite êc  plus  glorieufe  au  Jour  de  la  Re- 
furrection.  Quelle  ne  doit  pas  être  h 
pureté  d'un  Corps  qui  eft  deftiné  à  l'Im- 
mortalité &  à  la  Gloire  du  Ciel  ? 

C'eil  par  cette  considération  que  S. 

Paul  détourne  les  Chrétiens  de  l'împu- 

?  Cor.  vi.  retéj  il  dit  5  que  le  Corps  n'a  pas  été  fait 

Up  pour  la  fouillure  5  mais  -four  le  Seigneur , 

&  cjue  comme   Dieu  a  rejjufcité  J.  Chrift^ 

il  nous  reffufçitera  aujji  par  fa  puijfance. 

Dans 
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!3ans  le  Ch.III.  de  l'Epître  aux  Philip- 
)iens ,  il  repréfente ,  que  les  vrais  Chré* 
\iens  qui  attendent  du  Ciel  le  Seigneur  Je* 
hs  qui  viendra  transformer  leur  corps  vil 
f  le  rendre  conforme  a  fin  Corps  glorieux? 
e  conduifent  comme  Bourgeois  du  Ciel  5  & 
pi*  il  s  ont  des  fentimens  tout  differens  de 
:eux  des  hommes  charnels  qui  ont  leur  ven- 
re  pour  Dieu ,  &  qui  dont  dïaffeElion  que 
four  les  chofes  de  la  terre.  Il  employé 
mcore  cette  confîderation  Rom,  VIII. 
Il  dit.  Que  fi  nous  vivons  de  la  Vie  de 
J.  Chrift  &  que  fi  nous  avons  foin  de  mor- 
tifier nos  convoitifes  5  nos  corps  qui  font  fu- 
mets a  la  Mort  a  caufe  du  péché  reffufi 
:iteront  par  la  Vertu  du  même  Efprit  dé' 
J.  Chrift)  par  laquelle  nous  aurons  fur- 
monté  les  défirs  de  la  chair  en  ce  mon* 
de  -y  Que  ceux  qui  auront  ainfi  mortifié  les 
Oeuvres  du  Corps  &  leurs  paffions  vivront 
alors  d'une  Vie  glorieufe  &  immortelle  5  au 
lieu  que  ceux  qui  auront  vécu  félon  la  chair 
auront  la  mi  fer  e  &  la  Mort  éternelle  pour 
leur  partage.  D'où  cet  Apôtre  tire  cet- 
te conféquence  5  Que  nous  femmes  dans  u- 
ne  obligation  indifbenfable  de  ne  pas  vi- 
vre félon  la  chair  ,  &  de  ne  pas  em- 
f loyer  les  Membres  de  notre  Corps  à  la 
fomllure  &  an  péché \   mais  de  les  con- 

fa- 
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facrer  à  la  fainteté  &  a  la  juftice. 

Mais  quelle  fera  la  Refurre&ion  de 
ceux  qui  au  lieu  de  fe  conduire  par  lesj 
Loix  6c  par  l'Efprit  de  J.  Chrift,  fe  fe^ 
ront  plongez  dans  la  fouillure  ?  Ils  ref- 
î)an.  xn.  fufciteront  5  mais  ce  fera  pour  une  ignomi* 
nie  &  tour  une  infamie  éternelle.  Cette 
ignominie  doit  être  le  partage  de  ceux 
qui  auront  fait  de  leurs  corps  des  Vaif- 
feaux  à  deshonneur ,  des  inftrumens  d'u- 
ne volupté  brutale  ,  6c  des  réceptacle? 
d'ordure  6c  d'impureté.  Les  gens  fen- 
fuels  font  efclaves  de  leur  Corps  j  ils  font! 
tout  pour  le  Corps ,  6c  ils  croyent  lu.J 
procurer  les  plus  grands  biens  6c  la  plu? 
douce  fatisfa&ion.  Mais  ils  les  déshono- 
rent dans  le  fonds ,  6c  ils  les  perdent  j  ils 
les  afliijettifîènt  à  une  mifere  6c  à  une  in- 
famie éternelle  ,  ils  les  préparent  poui 
l'Enfer.  Ainfi  ils  deviennent  les  Meur 
triers  de  leur  Corps  auffi  bien  que  de  leui 
Ame.  Au  lieu  que  ceux  qui  obfervant 
les  faints  Préceptes  de  J.  Chrift ,  conferJ 
vent  leur  Corps  pur  ,  le  traitent  avec 
aufterité  5  6c  en  domtent  les  appétits 
ceux-là  aiment  véritablement  leur  Corps 
ils  lui  font  le  plus  grand  honneur  qu'il* 
puiflent  lui  faire  ^  6c  lui  procurent  le! 
véritables  biens.  C'efl  par  cette  voye  que 

l'or 
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'on  parvient  à  la  Refurre&ion  des  Juf» 
es ,  ôc  que  Ton  s'aflïïre  la  pofTelîion  de 
ces  joyes  ôc  de  ces  plaifirs ,  qui  font  re* 
èrvez  dans  la  Vie  à  venir  à  ceux  qui  ne 
e  feront  pas  rendus  efclaves  des  Plaifirs 
le  celle-ci. 


CHAPITRE     VIIL 

Huitième  Motif,     Le  Jugement  dernier* 

jÀPr  ëvs  la  Refurreftion  tous  les  hom- 
rt.  mes  feront  jugez  &  paroîtront  de- 
vant le  Tribunal  de  Dieu.  Là  chacun 
rendra  compte  de  fa  conduite  $  &  rece- 
vra félon  le  bien  &le  mal  qu'il  aura  fait? 
nais  les  Impurs  fubiront  un  Jugement 
:rès-févere. 

On  ne  peut  douter  que  tous  les  nom- 
nés  &  les  Payens  même  ne  doivent  être 
lugez;  S.Paul  dit  au  Ch.II.de  l'Epître 
mx  Romains  qu'ils  feront  jugez  par  la 
Loi  de  la  Nature.  Mais  le  même  Apô-  Rom.  % 
:re  nous  apprend  qu'entre  les  péchez  dont 
ils  auront  à  rendre  compte  ,  l'Impureté 
fera  l'un  des  principaux.  S.  Pierre  décla- 
re auffi  que  les  Gentils  qui  vivoient  dwsht  1  pfcr.nx 
luxure  &  qui  couraient  dans  un  entier  aban-, 

:  don* 
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donnement    à    la    dijfolution  ,     rendroier, 
comme  à  celui  qui  doit  venir  juger  les  vi 
vans  &  les  morts.   Que  fî  les  Payens  qu 
n'auront  eu  que  les  (ombres  lumières  d 
la  Nature  doivent  être  ainfi  jugez , 
quoi  doivent  s'attendre  les  Chrétiens  qu 
auront  violé  les  Loix  de  la  Nature  6 
celles  de  l'Evangile  5  &  qui  au  mépris  d< 
tant  de  lumières ,  de  tant  de  Motifs ,  6c  di 
tant  de  fecours,  qu'ils  auront  eu  pourl; 
pureté,  fe  feront  abandonnez  à  des  pai 
fions  déréglées  ?  Nous  voyons  qu'ils  fbo 
particulièrement  menacez  du  Jugemen 
Hebr.       de  Dieu.    Il  efl  écrit  que  Dieu  jugera  U 
xiii.  4-     Fornicateurs  &  les  Adultères  j  voila  qui  eJ 
2  cor.  v.  exprès.     S.  Paul  dit  ,  que  nous  paroi  trot 
**>•  tous  devant  le  Tribunal  de  Chrift  ,  &  qu 

chacun  remportera  en  fin  corps  félon  qu*, 
aura  fait  foit  bienfait  mal.  Il  y  a  dans  et 
paroles  quelque  chofe  à  quoi  les  Impui 
doiventrfaire  attention,  c'efl  qu'il  y  eJ 
fait  mention  du  Corps.  Car  foit  que  ce 
mots  fîgnifîent  que  les  hommes  recevron 
dans  leur  propre  corps  la  peine  ou  la  re 
compenfe  $  foit  qu'ils  marquent ,  comm 
quelques  uns  le  prétendent  5  que  Diei 
rendra  aux  hommes  félon  ce  qu'ils  auron 
fait  en  leur  corps ,  c'eft- à-dire  ,  pendan 
qu'ils  habitoient  dans  ce  corps ,  pendan 

cet 
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«cette  Vie,  toujours  voit-on  que  le  corps 
'•d'une  manière  ou  d'une  autre  contribue- 
ii  ra  beaucoup  à  nôtre  bonheur  ou  à  nôtre 
le  malheur  5  que  l'ufage  qu'on  aura  fait  de 
i  ce  Corps  cil  d'une  grande  importance  -y 
ii  on  peut  juger  par-là  à  quoi  doivent  s'at- 
\  tendre  ceux  qui  auront  commis  ce  péché 
c  qui  efî  appelle  le  péché  du  corps  dans 
ej  un  fens  particulier  ,  6c  qui  paroîtront  a- 
lors  devant  Dieu  avec  des  corps  6c  des 
âmes  qui  auront  été  fouillez  par  l'In- 
i  continence. 

Mais  ce  qu'on  lit  dans  la  IL  Ep.  de  S. 
i  Pierre  ,  Ch.  IL  doit  fur  tout  être  con-^ 
iîderé  avec  une  grande  attention.  Cet 
Apôtre  menace  du  Jugement  de  Dieu 
j  certains  faux  Docteurs  dont  le  principal 
caractère  étoit  la  fenfualité  6c  l'Impure- 
té y  il  prouve  la  certitude  de  ce  Jugement 
par  la  punition  des  mauvais  Anges ,  par 
celle  des  habitans  du  premier  Monde, 
&  par  la  deftrucliion  des  Villes  abomina- 
bles de  Sodome  6c  de  Gomorrhe  9  6c  il 
conclut  de  tous  ces  exemples  que  les  pé- 
cheurs ,  mais  principalement  les  Impurs , 
feront  punis  au  dernier  Jour.  Si  Dieu  n'a 
point  épargné  les  Anges  qui  ont  péché ^  s'il  n'a 
-point  épargné  le  Monde  ancien  5  &  s1  il  a  fait 
venir  le  Déluge  fur  le  Monde  des  méchans  \ 
X  s'il 
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s'il  a  condamné  à  la  fubverjïon  les  Villes  de 
Sodome  &  de  Gomorrhe  5  les  réduifant  en  cen 
dre  ,  &  les  mettant  pour  fervir  d'exemple 
a  ceux  qui  vivr oient  dans  V  Impieté  ^  &  s'il 
a  délivré  Lot  le  jufte  5  qui  et  oit  cruellement 
affligé  de  la  conduite  infâme  de  ces  abomi- 
nables '7  le  Seigneur  fait  referver  les  injuf' 
tes  pour  être  punis  au  Jour  du  Jugement  j 
mais  principalement  ceux  qui  marchent  a- 
près  la  chair  dans  une  convoiùfe  impure. 
Voila  des  Paroles  bien  exprefTes  contre 
l'Impureté  $    voila  des  Menaces  qui  re 
gardent  tous  les  méchans ,  mais  principa 
lement  les  Impurs  &  ceux  qui  fuivent  les 
convoitifes  de  la  chair.  Ces  Menaces  Font 
foûtenues  par  des  Exemples  formidables 
de  la  colère  du  Ciel  fur  ceux  qui  s'aban- 
donnent aux  défîrs  infâmes  de  la  chair  5 
car  nous  avons  montré  que  ce  fut  prin- 
cipalement ce  Peché-là  qui  donna  occa- 
sion à  ces  terribles  Jugemens  de  Dieu  j 
&  c'eit  ce  qui  paroît  fur  tout  bien  fenfï- 
blement  dans  la  deftruction  de  Sodome 
&  de  Gomorrhe.  St.  Jude  allègue  le  mê-i 
me  Exemple,  &  il  le  fait  dans  la  même 
VÛe  que  S.  Pierre.     Sodome  ,  Gomorrhe  ,J 
&  les  Villes  voijînes  s'étant  aujfi  débordées* 
dans  une  infâme   débauche  ,    ont  été  mifes\ 
pour  exemple  5  &  ont  finffert  la  peine  d'un 

feu 
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'feu  éternel.  Et  il  dit  cela  pour  prouver 
que  le  Seigneur  ne  laijferoit  point  impunis 
l  ceux  qui  fouillent  leur  chair  ,  &  qui  chan* 
gent  la  Grâce  de  Dieu  en  diffblution.  Tou- 
tes ces  chofes  font  extrêmement  fortes, 
ces  Exemples,  &  particulièrement  celui 
de  Sodome  ,  doivent  faire  trembler  les 
I Impurs  ,  oc  les  avertirent  du  Jugement 
qui  les  attend. 

Il  y  a  une  chofe  qui  doit  être  confide- 
rée  par  rapport  à  ce  péché  5  c'en:  que 
très-fouvent  il  eft  commis  en  fecret.  Or 
fi  Dieu  eft  obligé  en  qualité  déjuge  du 
Monde  de  punir  les  péchez  ,  il  eft  en- 
core plus  engagé  à  punir  les  péchez  ca- 
chez. Les  crimes  de  l'Impureté  font , 
comme  S.  Paul  l'a  dit ,  des  œuvres  de  té-  Ephef.  v. 
nébres  &  des  chofes  qui  fe  commettent  en 
cacheté  -y  mais  elles  feront  mifes  en  évi- 
dence par  la  lumière  de  ce  Grand  Jour 
qui  manifeftera  tout.  Ces  péchez  fecrets 
5c  inconnus  aux  hommes  doivent  être 
d'autant  plus  certainement  &  plus  féve- 
rement  punis ,  que  ceux  qui  les  commet- 
tent ,  quoi  que  très- coupables  ,  pafTent 
pour  innocens ,  &  ne  font  expofez  en  ce 
monde  à  aucune  difgrace  5  pendant  que 
d'autres  qui  n'auront  pu  cacher  leur  cri- 
me ,  ou  qui  n'auront  pas  voulu  le  cacher, 
X  z  mais 
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mais  qui  auront  eu  allez  de  bonne  foi 
pour  le  confefTer,  fouffrent  en  cette  vie 
quelque  ignominie   6c  quelques  peines. 
Mais  ce  qu'il  faut  remarquer  de  particu- 
lier à  regard  de  l'Impureté  ,   c'eft  que 
plufieurs  de  ceux  qui  cachent  leurs  def-   ( 
ordres ,  meurent  dans  l'Impenitence  5  par-  L 
ce  que  pour  les  cacher  ,  ils  ont  recours l« 
au  Menfonge  ,  ou  à  d'autres  voyes  cri-  \l 
minelles,  ainfî  que  je  l'ai  fait  voir,  parii 
où  ils  s'impofent  la  néceffité  de  perféve- 1 1 
rer  dans  leur  péché ,  6c  de  mourir  fans  le 
confefier  6c  fans  le  réparer.  C'eft  aufîi  ce 
qui  fait  que  5  généralement  parlant ,  ceux 
qui  ont  péché  en  fecret ,  font  dans  un  é* 
tat  beaucoup  plus  dangereux  que  ceux 
dont  les  fautes  ont  éclaté  5  parce  que  ceux- 
ci  peuvent  plus  facilement  décharger  leur 
confcience  6c  fe  relever  de  leur  chute. 
Ceux  qui  fe  jugent  en  ce  monde  ne  fe- 
ront pas  jugez  dans  l'autre. 

Il  refulte  de  tout  ceci  que  les  Impurs 
n'éviteront  point  le  Jugement  de  Dieu 
6c  que  la  vue  6c  la  crainte  de  ce  Jugement 
doit  nous  rendre  chaftes.  O  que  les  ap- 
proches 6c  l'appareil  magnifique  de  ce 
Grand  Jour  qui  décidera  de  la  deftinée 
de  tous  les  hommes  feront  formidables:! 
ceux  qui  auront  vécu  dans  la  fouillure  ! 

On 
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On  peut  facilement  juger  dans  quelles 
Bétréfles  ils  fe  trouveront  alors  5  de  quel'- 
le  confufion  ils  feront  couverts  >  8c  quel- 
le fera  au  contraire  la  confiance  6c  la  joye 
xle  ceux  qui  auront  vécu  dans  le  Jîecle  jré- 
fent  avec  chafteté  &  avec  tempérance  5  en 
attendant  la  bienheureufe  efperance  5  &  VA])* 
faritton  glorieufe  de  Notre  Dieu  &  Sauveur 
J.  Chrift, 


CHAPITRE     IX. 

Neuvième  Motif,     JJ  Enfer. 

DE  la  confideration  du  Jugement 
il  eft  naturel  de  paffer  à  celle  de  ce 
qui  le  fuivra.  Après  que  les  hommes  au- 
ront été  jugez  5  ils  iront  les  uns  k  la  Vie  Matth, 
éternelle  &  les   autres  aux  Peines  éternel-  xxv' 
les.    Nous  avons  déjà  vu  que  ces  peines 
de  la  Vie  à  venir  regardent  les  Impurs. 
Notre  Seigneur  parlant  de  la  Chafteté 
dit  qu'il  vaut  mieux  fe  mortifier  &  fe 
priver  des  chofes  qui  feroient  les  plus  a- 
gréables  à  la  chair  que  d'être  jettes  dans  Marc  ix, 
la  Géhenne^    ou  le  Ver  ne  meurt  Joint  ^  &  43,  44# 
ou  le  feu  ne  s* éteint  joint.  S.Jean  déclare ,  APoc> 
que  jour  ce  qui  eft  des  Imjurs  5  des  Forni- 
X   J  çq.~ 
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cateurs^  des  abominables  ,  leur  portion  fera 
dans  V Etang  ardent  de  feu  &  de  fouffre  , 
qui  efi  la  Mort  féconde.  On  peut  juger 
que  ces  peines  de  la  Vie  à  venir  feront 
bien  féveres  puis  que  le  S.  Efprit  en  fait 
une  peinture  (î  terrible ,  &  qu'il  parle  de 
feu ,  de  fouffre ,  de  Géhenne ,  d'un  Ver 
qui  ne  meurt  point, d'un  feu  qui  ne  s'é- 
teint point.  On  peut  juger  encore  de  la 
féverité  des  peines  qui  font  refervées  aux 
Impurs  ,  par  la  rigueur  des  Jugemens 
temporels  que  Dieu  a  déployez  en  de  cer- 
taines occafions  fur  ceux  qui  s'abandon- 
noient  à  la  luxure.  L'Exemple  de  Sodo- 
me  fur  tout  efi  très-remarquable  ;  & 
quand  on  fe  repréfente  ces  Peuples  abo- 
minables confumez  dans  les  flammes, on 
doit  voir  par-là  combien  Dieu  abhorre 
l'Impureté ,  &  combien  les  peines  de  ce 
péché  feront  terribles. 

On  dira  ,  fans  doute  ,  là-deffus  que 
Dieu  ne  punit  pas  dans  ces  Peuples  les 
Péchez  de  la  Fornication  &  de  l'Adul- 
tère -y  mais  que  ce  qui  attira  cette  effroya- 
ble deftrucliion  fur  eux  ,  ce  fut  les  abo- 
minations &  les  énormitez  qui  regnoient 
dans  ces  Lieux-là.  Je  l'avoue,  mais  ou- 
tre que  ces  Peuples  tombèrent  dans  ces 
affreux  debordemens  par  les  autres  pé- 
chez 
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chez  de  la  chair,  6cqu'ainfi  ce  fut  tou- 
jours l'Incontinence  qui  les  fît  périr  -y  il 
faut  faire  attention  à  l'état  de  ces  Peu- 
ples ,  6c  à  celui  où  les  Chrétiens  fe  ren- 
contrent 5  s'il  y  a  de  la  différence  en- 
tre les  Crimes ,  il  y  en  a  auffi  entre  les 
Perfonnes.  Ce  qui  rend  les  hommes 
plus  ou  moins  coupables  ,  ce  n'eft  pas 
feulement  le  plus  ou  le  moins  d'atroci- 
té de  leurs  péchez  ,  c'efr.  auflî  6c  prin- 
cipalement l'état  &  les  circonflances 
plus  ou  moins  favorables  dans  lefquel- 
les  ils  fe  rencontrent.  Par  cette  Règle 
qui  eft  inconteftable  ,  la  Fornication  9 
l'Adultère,  l'abandonnement  à  la  luxu*- 
re  efr.  quelque  chofe  de  plus  criminel 
dans  un  Chrétien  ,  qui  efl  éclairé  par 
l'Evangile ,  qui  a  devant  les  yeux  la  Doc- 
trine 6c  l'Exemple  de  J.  Chrifl  ,  qui  a 
de  ii  puiffans  fecours  pour  vivre  dans  la 
pureté ,  6c  qui  a  renoncé  folemnellement 
au  monde  6c  aux  défîrs  déréglez  de  la 
chair 5  l'Impureté,  dis-je  ,  eft  plus  cri- 
minelle dans  un  Chrétien  ,  que  ne  Fes- 
toient les  proftitutions  d'un  Payen  enfe- 
veli  dans  les  ténèbres  de  fon  Idolâtrie. 
Commettre  les  crimes  de  FImpureté  dans 
l'Eglife  de  J.  Chrift,  c'eft  quelque  cho- 
ie de  plus  criant  que  les  abominations  qui 

'    X  4  ô 
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fe  commettaient  à  Sodome  ;   c'efl  fur  i 
cette  différence  qu'il  y  a  entre  les  per- 
fonnes  qu'eft  fondée  cette  Déclaration  de 
Matt.  XL  J.  Chrift  >    Que  ceux  qui  ne  fe  feront  J as 
amendez,  i  feront  punis  plus  féverement  an 
Jour  du  Jugement  que  Sodome  &  Gomor-  i 
rhe.  Ainfi  je  ne  crains  point  de  dire  que  i 
les  Chrétiens  impurs ,  ôc  particulièrement  ! 
ceux  qui  fe  feront  abandonnez  aux  infa-  i 
mes  excès  &  à  l'habitude  de  la  luxure, 
feront  punis  avec  plus  de  féverité  ,  que 
ne  le  feront  les  Payens  les  plus  coupa- 
bles.   Les  tourmens  de  ces  derniers  fe- 
ront moindres,  &  leur  état  fera  plus  fup-  ! 
portable  >  la  raifon  en  eft  évidente  >  ils 
n'auront  pas  de  fî  grands  reproches  à  fe 
faire.    Il  faut  bien  pefer  ceci.  Quand  on 
penfe  aux  Payens  ,    &  en  particulier  à 
cette  Sodome, où  le  débordement  fut  fî 
affreux  ,   aces  Villes  dont  le  Nom  & 
la  mémoire  feront  à  jamais  en  exécra- 
tion &  qui   périrent   d'une  manière  fî 
effroyable,  à  œs  Peuples  dont  les  cri- 
mes font   horreur,   il   femble   que    ce 
foit-là  les  plus  grands  pécheurs  que  la 
terre  ait  jamais  porté  >  mais  il  ne  faut 
pas  s'y  tromper  5  la  condition  des  Chré- 
tiens impies  &  abandonnez  au  Vice  fe- 
ra plus  déplorable  dans  le  Siècle  à  ve 
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lir  que  celle  de  ces   Peuples  -  là. 

Les  Impurs  feront  exclus  du  ciel.  S? 
?aul  protefle  qu'ils  ne  jojfederont  point  le  1  Cor.  Vis, 
Royaume  de  Dteu  ,  ôc  nous  verrons  plus  IO* 
particulièrement  dans  le  Chapitre  mi- 
sant ,  qu'ils  ne  peuvent  pas  y  être  admis, 
8c  que  l'Impureté  met  un  obflacle  à  la 
félicité  de  l'homme.  Quel  defefpoir  pour 
eux  d'avoir  préféré  des  voluptez  fales  ô£ 
pafTageres  à  un  bonheur  éternel  dont  ils 
auroient  pu  jouir  3  mais  dont  ils  fe  le-, 
ront  privez  par  leur  faute  ôc  pour  tou- 
jours !  Ils  auront  leur  portion  avec  le  Dia- 
ble &;  fes  Anges  5  ils  feront  enveloppes 
dans  un  même  fupplice  avec  lui  5  parce 
qu'ils  auront  fait  fa  volonté ,  ôc  qu'ils  au- 
ront été  femblables  à  cetEfprit,  qui  efl: 
appelle  PEfprit  impur. 

Mais  entre  les  peines  qu'ils  fouffriront, 
il  faut  faire  une  attention  particulière  a 
la  honte  dont  ils  feront  couverts.  Ils  fe 
verront  expofez  pour  punition  de  ces  pé- 
chez honteux  à  un  opprobre  éternel  de- 
vant Dieu  &  devant  les  hommes.  Il  ne 
faut  pas  douter  que  dans  ce  Grand  Jour 
où  Dieu  amènera  en  jugement  tout  ce  qui  Eccl.  xnT 
efl  caché 5  ou  il  rendra  à  chacun  fa  louan-  l^01' 
ge  5  &  où  les  chofes  fecretes  feront  mifes  en 
évidence ,  le  crime  6c  la  honte  des  mé- 
dians 
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chans  ne  foient  manifeftez.  On  conçoit 
encore  que  dans  l'autre  Vie  le  malheur je 
6c  le  nombre  des  reprouvez  fera  connu  h 
aux  Anges  &  aux  hommes.  Comme  on  k 
connoîtra  alors  les  fidèles  adorateurs  du  M 
Seigneur  ,  on  connoîtra  aufîï  ceux  quifc 
l'auront  abandonné.  A  mefure  que  l'on  b 
adorera  la  Bonté  6c  la  Juftice  de  Dieu  | 
dans  la  manière  dont  il  manifeitera  &i|( 
dont  il  couronnera  l'innocence  des  Juftli 
tes>  on  adorera  cette  même  Juftice  dans  l 
la  punition  des  méchans  >  mais  on  l'ado^  \\ 
rera  fur  tout  dans  la  manifeftation  6c  » 
dans  la  punition  des  péchez  fecrets,  telï|( 
que  font  la  plupart  des  péchez  de  la  le 
Chair.  h 

Penfons  ,  par  exemple  ,  qu'il  y  a  di*  jk 
verfes  peribnnes  dont  les  defordres  ne  font  1 
pas  connus  ,   6c  qui  vivant  moralement  0 
bien  ,  pafTent  pour  tout  autres  qu'ils  ne 
font.    On  les  cherchera  parmi  les  Bien- 
heureux ,  on  ne  les  y  trouvera  point  >  6c 
l'on  faura  que  c'eft  l'Impureté  à  laquel- 
le ils  s'abandonnoient  en  fecret  qui  les 
aura  exclus  de  la  gloire.     Dans  l'Enfer 
même,  les  Damnez  feront  furpris  devoir 
avec  eux  des  gens  qui  paflbient  pour  gens 
de  bien,  6c  dont  les  méchans  eux-mêmes 
révéraient  la  Vertu  $  des  gens  qui  étoient 

en 
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ï?n  réputation  de  probité  ,   &  peut-être 

lie  fainteté.  Ces  gens*- là  fe  rencontreront 

jdans  la  compagnie  des  Impies  déclarez, 

I  des  Blafphemateurs ,  des  Profanes  ,   des 

i  Meurtriers  j  on  en  cherchera  la  caufe  , 

6c  il  fe  trouvera  que  ces  perfonnes  de  qui 

I  on  avoit  une  fi  haute  opinion  étoient  a- 

données  à  la  luxure.  Il  fe  trouvera  que  cet 

!  homme  que  Ton  croyoit  fî  pieux,  fe  li- 

vroit  en  fon  particulier  à  des  parlions  bru^ 

taies ,  6c  que  ce  n'étoit  dans  le  fond  qu'un 

ilmpur ,  d'autant  plus  coupable  qu'il  im- 

pofoit  aux  hommes,  qu'il  joignoit  l'hy- 

pocrifie  à  l'amour  du  Vice ,  6c  que  fous 

les  apparences  de  la  Vertu,  il  cachoitun 

cœur  lafcif ,   6c  afîervi  aux  infâmes  dé- 

fîrs  de  la  fenfualité.     Voila  comment  la 

Mifere  6c  la  Honte  feront  le  partage  de 

ceux  qui  fe  rendent  efclaves   de    cette 

paffion. 

Je  n'en  dirai  pas  davantage  fur  la  gran- 
deur de  ces  peines  -,  j'ajouterai  feulement 
que  la  crainte  de  l'Enfer  doit  nous  for- 
mer à  la  Chaileté.  Et  c'eft  ici  où  il  faut 
admirer  la  Bonté  divine  ,  en  ce  qu'elle 
nous  propofe  des  Motifs  fi  forts  pour  nous 
retirer  du  mal  \  car  plus  ces  Peines  font 
•féveres,  6c  plus  elles  doivent  nous  don- 
ner de  crainte  6c  nous  rendre  fages  6c  con- 

ti- 
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tinens.     Voici  le  Préfervatif  contre  le 
Parlions  charnelles  ,  6c  ce  qu'il  faut  op 
pofer  aux  attraits  de  la  volupté  *   voie 
ce  qui  doit  rompre  le  charme  des  tenta-  '£1 
tions.    11  faut  comparer  les  faufTes  dou- 
ceurs qu'elles  nous  préfentent  ,  avec  là 
peines  qui  les  fuivent  $  il  faut  compare! 
des  voluptez  d'un  moment,  £cavec  cek* 
honteufes  6c  incommodes,  avec  les  fup- , 
plices  de  la  Vie  à  venir.     La  Volupté  !l 
pafTe,  mais  la  peine  ne  paflera  pas.  De 
quoi  ferviront,  dequoi  confoleront  aloi\ 
ces  plaifirs  pour  lefquels  on  aura  eu  un  fi 
grand  penchant  6c  à  qui  on  aura  tout  fa- 
crifié,jufqu'è  fa  confeience?  On  en  peut 
juger  par  ce  qui  nous  arrive  en  ce  mon- 
de.    jNfous  voyons  qu'il  ne  faut  qu'une 
maladie,  qu'une  douleur  un  peu  violen- 
te, pour  nous  rendre  infenfibles  aux  plai- 
firs de  la  Vie  ,   6c  même  pour  nous  les 
faire  prendre  en  averfion.     Quel  fenti- 
ment  aura-t-on  donc  de  ces  plaifirs ,  com- 
ment les  regardera-t-on  lors  qu'on  fera 
dans  les  tourmens  de  l'Enfer  5  fur  tout 
quand  on  penfera  que  ce  feront  ces  mal- 
heureux   plaifirs    qui    par  leur  attrait 
trompeur  6c  par  leurs  douceurs  empoifon- 
nées  nous  auront  précipité  dans  la  per- 
dition. 


C'efî 
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C^eft  à  quoi  devroient  penfcr  tant  de 
serfonnes  qui  fans  crainte  de  Dieu  ,  & 
ans  refpeft  pour  leur  Baptême  5  fe  fouil- 
lent par  les  fales  péchez  de  la  Luxure  5 
ils  devroient  confiderer  à  quoi  ils  s'expo- 
fent ,  &  où  les  conduira  enfin  cette  infâ- 
me paffion.  Ils  payeront  un  jour  bien 
chèrement  ces  brutales  voluptez  dans  lef- 
quelles  ils  fe  plaifent  5  à  moins  qu'ils  ne 
«s'amendent  promtement ,  6c  qu'ils  ne  ré- 
parent leurs  péchez  comme  il  faut.  Ceux 
qui  brûlent  des  flammes  impures  de  la 
concupifcence  brûleront  un  jour  de  cel- 
les de  la  Géhenne.  Il  ne  faut  pas  s'y 
tromper  5  ce  péché  conduit  à  l'Enfer  , 
Dieu  jugera  les  Paillards  6c  les  Adultères^ 
l'Ecriture  ne  dit  pas  cela  en  vain  5  6c  puis 
qu'elle  parle  fi  pofitivement  6c  il  forte* 
ment  de  ces  peines ,  iî  faut  qu'elles  foient 
6c  terribles  6c  inévitables.  Je  prie  auffi 
ceux  qui  pourroient  être  en  danger  de  fe 
laiiTer  entraîner  à  cette  paffion  G.  dange- 
reufe  *  6c  principalement  les  Jeunes  gens 
de  bien  pefer  ce  Motif.  Qu'ils  craignent 
de  fuivreun  penchant  dangereux^  qu'ils 
préviennent  ces  Malheurs  terribles  qui 
feront  le  partage  de  ceux  qui  marchent  fe-  Ecc1>  XIIv 
Ion  le  regard  de  leurs  jeux  &  félon  le  dé~ 
Jtr  de  leur  cœury  &  qui  oublient  leur  Créa- 
teur 
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te ur  dans  les  Jours  de  leur  Jeunejfe.  Par1  e  1 
la  chafteté  on  évite  tous  ces  maux  5  ce- 
lui qui  travaille  à  l'acquérir  &  à  la  con 
ferver  étant  jeune  s'épargne  bien  des  re*  « 
mords  ,  6c  il  jette  les  fondemens  d'un,  h 
bonheur  folide  pour  toute  fa  Vie  6c  pour  n 
l'Eternité. 


CHAPITRE    X. 

Dixième  Motif.      La  Félicité  de  la 
Vie  à  venir. 


LE  dernier  Motif  à  la  Chafteté  efl:  pris 
de  l'Etat  où  les  Bienheureux  feront 
dans  la  Vie  à  venir  5  6c  de  la  Félicité  ce* 
lefte.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  décrire  la 
grandeur  de  cette  Félicité ,  foit  par  rap- 
port à  fa  nature  ,  foit  par  rapport  à 
fa  durée.  Je  fuppofe  que  c'eft.  l'état  le 
plus  heureux  où  la  Créature  puifîè  ê-  ! 
tre  élevée  ,  6c  que  tout  ce  que  l'on 
peut  concevoir  de  plus  agréable  en  ce 
monde ,  n'eft  rien  au  prix  de  la  Béatitu- 
de célefte,  de  ces  biens  infinis,  6c  de  ce 
contentement  ineffable  dont  les  faints 
glorifiez  feront  pénétrez ,  dans  la  Vie  à 
venir. 
Cela  fuppofé,  je  dis  que  l'attente  de  cet' 

te 
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c  Félicité  efl  un  grand  engagement  à 
kre  chaile.  Celui  qui  a  cette  efjerance  fe  1  Jean  v\ 
mrijie  lui-même.  u4yant  de  telles  tromep-  32'Cotm 
es  nous  devms  nous  nettoyer  de  toute  fouil-  vil  i» 
\ure  de  chair  &  dïefjrit.  S.  Pierre  attri- 
bue tant  de  vertu  à  ces  grandes  &  ■précieufis  arier.  1.$} 
ïromejfes  5  qu'il  dit  qu'elles  font  capables  de 
nous  élever  au  dejfus  de  la  Nature  humai- 
ne &  de  nous  rendre  participans  de  la  Na- 
ture divine  j  en  nous  retirant  de  la  corrup- 
tion qui  eft  dans  ce  monde  par  la  convoiti- 
se. En  effet  5  que  ne  doit-on  pas  faire 
pour  avoir  part  à  la  Gloire  &  à  la  Féli- 
cité du  Siècle  à  venir  5  ou  dequoi  peut* 
on  faire  cas  ,  quand  on  en  a  bien  com- 
pris l'excellence?  Tous  les  plaifirs ,  tous 
les  charmes  des  fens  ,  difparoiffent  au- 
près de  ces  magnifiques  Promeffes.  Les 
hommes  font  touchez  par  le  plaifîr  j  il 
femble  aux  gens  charnels  que  c'eft  exi- 
ger d'eux  quelque  chofè  de  bien  dur  & 
de  bien  injurie  ,  que  de  prétendre  qu'ils 
fe  privent  de  quelques  Plaifirs  des  fens  5 
ces  plaifirs  ne  font  pourtant  pas  fort  ef- 
timables ,  ils  font  honteux ,  très-fouvent 
incommodes,  toujours  imparfaits , vains, 
paffagers.  Mais  quand  ils  feroient  plus 
îblides  &  plus  durables  qu'ils  ne  font ,  de- 
vroit-on  les  efHmer  au  prix  de  ce  bon- 
heur 


$  3 6     Des  Motifs  a  la  Chafteté.     Sect.  IL 

heur  fuprême  de  la  Vie  future ,  8c  ne  de- 
vroit-on  pas  compter  pour  rien  le  facri- 
fice  que  Ton  fait  de  ces  plaifîrs  fenfuels? 
On  a  vu  autrefois  ,  &  l'on  voit  encore 
tous  les  jours ,  des  gens  fe  priver  des  plai- 
fîrs ,  ôc  choifîr  un  genre  de  vie  pénible 
&  auflere.  S.  Paul  remarque  que  les  per- 
ï  Cor.  \x.finnes  V*  ^exerçoient  anciennement  à  la  lut- 
te vivoient  dans  une  grande  continence.  Ce 
îiatorf*    qu'on,  lit  dans  Platon  mérite  d'être  ici 
Legibm.    rapporté.  Ce  Philofophe  parlant  des  Loix 

Lib.  VIII.      VS  c     j      v  ^  y    r       r  i_  ï 

qu  il  faudroit  établir  pour  bannir  les  ex- 
cès de  l'Impureté  ôc  de  la  débauche ,  dit 
que  quoi  que  cette  abftinence  des  Plai- 
fîrs paroiiîe  fort  difficile  ,  cependant  on 
pourroit  en  venir  à  bout.  Et  il  fe  fert 
pour  le  montrer  ,  de  l'exemple  de  cer- 
tains Lutteurs  qui  pour  avoir  plus  de  for- 
ce dans  leurs  Exercices  ,  s'abftenoient 
toute  leur  vie  de  ces  fortes  de  plaifîrs. 
Si  des  Payens  ont  eu  ces  fentimens-là  , 
&  ont  été  capables  de  cette  continence^ 
que  ne  doivent  pas  faire  les  Chrétiens 
•  pour  Pacquifition  de  la  Gloire  célefte  ? 
Si  ces  Lutteurs  faifoient  cela  Pour  gagner  u- 
ne  couronne  corruptible  5  nous  devons  le  fai- 
re beaucoup  plm  ,  pour  en  gagner  une  in- 
corruptible >  c'eft  le  raifonnement  de  S. 
Paul. 

Tl 
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Il  eft  vrai  que  fi  l'on  pouvoit  être  re- 
çu dans  le  Ciel ,   quelque  vie  que  l'on 
menât  ,  foit  que  l'on  renonçât  aux  vo- 
luptez,  foit  que  Ton  s'y  abandonnât,  il 
n'y  auroit  pas  une  néceffité  fi  abfolue  d'ê- 
tre Chafte,  Mais  pour  qui  font  refèrvez 
ces  biens  infinis  ?  Qui  font  ceux  qui  fe- 
ront trouvez  dignes  d'avoir  part  à  la  gloi- 
re du  fiecle  à  venir  ?  Ce  ne  feront  pas  les 
gens  adonnez  à  la  luxure  $  l'Ecriture  les 
exclut  du  Ciel  -,  S.  Paul  protefte  en  di- 
vers lieux  ,   que   ces  gens  -  Ik  n'hériteront  * Coî»  v& 
point  le  Royaume  de  Dieu  ,    qu'ils  n'y  au-  Gal.v^ 
r  ont  Joint  départ  j  S.Jean  dit3  que  rien  d'im-  Apoc^ 
fur  ni  de  fouillé  n'entrera  dans  la  Jerufa-*  XXI* 
lem  célefle. 

Mais  il  eft  bon  de  confiderer  la  cho- 
fe  de  plus  près,  Pourquoi  Dieu  exclut- 
il  les  Impurs  du  Ciel  ?  Dirons-nous  que 
c'eft  fimplement  parce  qu'il  lui  plaît  ain- 
fi ,  &  qu'il  ne  trouve  pas  à  propos  de  les 
y  admettre  ,  quoi  que  rien  ne  l'en  em- 
pêchât s'il  levouloit?  On  fent  bien  que 
cette  Réponfe  ne  fatisfait  pas.  L'Idée 
que  nous  avons  de  Dieu  comme  d'un  E- 
tre  infiniment  bon ,  parfaitement  Sage  & 
fouverainement  Jufte  nous  conduit  à  d'au- 
tres penfées.  Cette  Idée  nous  diète  que 
fi  Dieu  a  établi  de  certaines  Loix  &  de 
Y  ccr- 
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certaines  Peines  ,  c'a  été  parce  que  le 
bonheur  des  hommes  demandoit  qu'il 
km  prefcrivit  cesLoix-là,  &  parce  que 
ces  Peints  font  une  fuite  naturelle  de  la 
violation  de  fes  Commandemens.  Nous 
lie  pouvons  être  heureux  ,  qu'en  obfer* 
vant  ces  Loix  ,  ôc  en  les  violant  nous 
nous  rendons  nécefTairement  miferables. 
En  fàifant  ce  que  Dieu  prefcrit ,  nous 
nous  mettons  dans  les  difpofitions  où  il 
faut  que  la  Créature  raifonnable  foit  pour 
poflèder  le  Souverain  Bien  ^quiefl  Dieu, 
nous  nous  approchons  de  lui  ;  mais  en 
defobeïfîànt  aux  Loix  divines ,  nous  nous 
détournons  par  cela  même  de  Dieu  &  de 
la  fuprême  félicité. 

On  doit  bien  méditer  fur  ceci  5&  bien 
penfer  à  ce  que  l'Ecriture  enfeigne  par 
Hoffl,n.&  tout  y   que  Dieu  rendra  a  chacun  félon  fes 
ïôC°r*  V*  œuvres  j  que  nous  recevrons  dans  F  autre  vie 
g  aï.  vi.    filon  le  bien  ou  le  mal  que  nous  aurons  fait} 
e  r"    '  que  r homme  moijfonnera  en  l'autre  monde  ce 
qrfil  aura  femé  en  celui-ci  $    que  fans  la 
fantlification  perfinne  ne  verra  le  Seigneur. 
Tout  cela  nous  conduit  à  cette  penfée 
que  nôtre  état  dans  la  Vie  future  ,   dé- 
pend de  l'état  ou  nous  nous  ferons  mis 
dans  celle-ci  j  qu'il  y  a  un  rapport  natu- 
rel &:  nécefTaire  entre  ces  deux  états ,  8c 

qu'il 
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qu'il  faut  acquérir  de  certaines  difpofî- 
tions  pour  pouvoir  être  heureux  dans  la 
Vie  à  venir  5  Et  puis  que  l'une  des  Dif- 
pofitions  que  Dieu  exige  de  nous  cil  la 
Chafieté  ,  nous  avons  dans  l'attente  de 
cette  Vie ,  le  motif  le  plus  fort  à  prati- 
quer cette  Vertu. 

Pour  jouïr  de  la  Félicité  célefle  il  faut 
recevoir  6c  embrafTer  par  la  Foi  les  Pro- 
meiîes  qui  nous  en  font  faites  en  J.  Chrifti 
il  faut  la  rechercher  ,  la  défirer  ,  l'efti- 
mer  >  car  l'homme  étant  doué  de  Raifon, 
un  bien  quelque  grand  qu'il  foit  5  ne  peut 
faire  fon  bonheur  à  moins  qu'il  ne  le  re- 
cherche, 6c  qu'il  ne  croye  y  trouver  la 
félicité.  Celui  donc  qui  au  lieu  de  tour- 
ner fes  inclinations  du  côté  des  biens  du 
Ciel  que  l'Evangile  lui  préfente  5  les  tour- 
ne du  côté  de  la  terre  6c  de  (es  vains  plai- 
fîrs  ,  fe  met  par  cela  même  hors  d'état 
d'afpirer  à  la  Béatitude  célefle  ;  d'autant 
plus  que  les  Biens  du  Ciel  5  6c  les  plaifirs 
charnels  font  d'une  nature  toute  différen- 
te. C'eft,  fur  ce  principe  quej.  Chrift  dé- 
clare ,  que  notre  cœur  eft  nécejfairement  ou  Matt.  VI. 
eft  notre  Tréfor  3  qu'il  ri*  eft  £as  fojfible  de 
fervir  deux  Maîtres.  C'eft.  ce  qui  fait  di- 
re à  S.  Jean  5  que  fiquelqrfun  aime  le  Mon-  1  Jean  IL 
de  5  V Amour  du  Père  rfeft  point  en  lui. 
Y  z  Corn- 
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Comme  un  Yvrognc  &  un  Débauché  effc 
hors  d'état  de  goûter  la  fatisfaétion  qu'un 
homme  fage  trouve  dans  la  recherche  & 
dans  la  connoifTance  de  la  Vérité  5  de  mê- 
me celui  qui  n'a  d'inclination  que  pour 
les  Voluptez  5  ôc  qui  ne  connoît  d'autres 
plaifîrs  que  ceux  des  fens ,  eft  incapable 
de  goûter  des  Plaifîrs  qui  font  d'une  na- 
ture non  feulement  différente  ^  mais  mê- 
me oppofée  ,  tels  que  font  les  Plaifîrs 
fpirituels  &C  céleftes. 

Si  la  Félicité  que  nous  attendons  de- 
Voit  être  une  Félicité  corporelle  i  les  ha- 
bitudes &  les  difpofïtions  que  l'on  con- 
tracte par  l'attachement  aux  Voluptez  j 
ne  feroient  pas  un  obftacle  à  fa  pofîèfïionj 
Se  en  ce  cas-là  l'amour  des  plaifîrs  fen- 
fuels  feroit  en  quelque  façon  pardonnable. 
Mais  les  Chrétiens  ne  font  pas  dans  la 
croyance  des  Infidèles  ,  qui  mettent  les 
Voluptez  charnelles  entre  les  biens  du  Pa- 
radis. Nous  avons  des  efperances  d'une  au- 
tre nature  j  nous  attendons  un  Paradis 
fpirituel  &  divin  -,  nous  favons  qu'après 
la  Refurreétion  les  plaifîrs  des  fens  feront 
î,ïicxx.  détruits  5  J.  Chrift  a  dit  5 qu'alors  on  ne  fe 
mariera  plus  5  mais  qu'on  fera  comme  les 
Anges  de  Dieu.  Ainfî  nous  devons  nous 
préparer  pour  cet  Etat-là  3  y  afpirer ,  nous 

en 
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en  approcher  autant  que  nous  le  pour- 
rons. Efperer  d'être  avec  Dieu  9  de  le 
voir  tel  qu'il  eft,  d'être  avec  J.  Chrift, 
6c  avec  les  Saints  Anges  ,  de  s'occuper 
à  des  fonctions  toutes  ipirituelles  6c  cé- 
leïles ,  6c  à  la  contemplation  des  merveil- 
leux Ouvrages  du  Seigneur  ;  c'eft-là  une 
attente  qui  ne  peut  être  bien  gravée  dans 
un  cœur  où  la  fouillure ,  où  l'amour  des 
fenfualitez  règne.  Cette  Erperance  de- 
mande des  cœurs  purs  6c  vierges  5  des  a- 
mes  chafles  6c  innocentes  5  6c  nous  pou- 
vons appliquer  à  ce  fujet  ce  qui  eft  dit, 
quoi  que  dans  un  fens  un  peu  différent  au 
Ch.  XIV.  de  TA pocalypfe.  Ceux  qui  nefe 
feront  -point  fouillez,  avec  les  femmes  5  &  qui 
font  Vierges  5  font  ceux  qui  fuivront  l  A- 
gneau  en  quelque  part  qu'il  aille  5  &  qui  ont 
été  racheter  d'entre  les  hommes  pour  être 
les  Prémices  à  Dieu  &  k  P  Agneau  >  ce  font 
ceux  qui  habiteront  dans  le  Temple  d>e  Dieu 
pour  y  être  Rois  &  Sacrificateurs  dans  tour- 
te r  éternité. 

Voila  quels  font  les  principaux  Mo- 
tifs à  la  Chafteté.  Si  ces  Motifs  étoient 
pris  de  chofes ,  ou  incertaines ,  ou  de  peu 
d'importance,  on  pourroit  n'en  être  pas 
touché.    Mais  on  ne  fauroit  rien  propo- 

Y  5  fer 
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fer  aux  hommes  de  plus  certain ,  ni  d'u- 
ne plus  grande  conféquence.  Il  n'y  a 
rien  de  plus  certain  que  ces  Veritez  5  Que 
nous  mourrons  un  jour  -,  Que  nous  ne 
mourrons  pas  comme  les  Bêtes  -y  Que  nous 
avons  une  Ame  qui  ne  meurt  pas  avec 
le  Corps  5  Qu'il  y  a  une  autre  vie  après 
celle-ci  5  Que  nos  Corps  refTufciteront  -, 
Que  nous  ferons  jugez  5  6c  qu'après  ce 
Jugement  nous  ferons  ou  dans  les  fouf- 
frances  ou  dans  la  Gloire.  Ce  font-là  tou- 
tes chofes  inconteftables  mais  ce  font  au& 
fi  des  chofes  de  la  dernière  importance 
pour  nous.  Auprès  de  ceci  tout  le  refte 
n'eft  rien  5  ou  n'efl  que  peu  de  chofe. 

L'homme  doit  fe  rendre  aux  Motifs  les 
plus  forts ,  du  moins  s'il  veut  agir  félon 
la  Raifon.  Il  faut  que  ceux  qui  ne  font 
pas  ébranlez  par  ces  Motifs  que  je  viens 
d'alléguer  ,  6c  par  ces  confiderations  fi 
prefTàntes ,  ayent  d'autres  raifons  6c  d'au- 
tres Motifs  qui  l'emportent  par  defTus 
ceux-ci.  Mais  quels  peuvent  être  ces  au- 
tres Motifs  ,  6c  qu'eft-cc  qui  peut  atta- 
cher ainfi  les  gens  fenfuels  à  l'Impureté* 
malgré  tout  ce  qu'on  leur  dit  pour  les  en 
retirer?  Ils  n'en  fauroient  alléguer  qu'un 
fcul ,  c'eft  une  volupté  brutale ,  c'eft.  un 
penchant  fenfuel  6c  groffier  dont  ils  ont 

hon- 
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honte  eux-mêmes.  Mais  eft-ce  là  une 
raifon  qui  doive  l'emporter  fur  ces  gra- 
ves 6c  importantes  confîderations  qui  fc 
tirent  ,  de  la  Volonté  de  Dieu  5  de  fa 
Préfence ,  de  la  Vie  &  de  la  Mort  de  J. 
Chrift,  de  la  Gloire  du  Nom  Chrétien, 
de  nôtre  Mort ,  6c  de  ce  qui  doit  la  fui- 
vre  ?  Tout  cela  doit-il  être  compté  pour 
rien ,  méprifé  9  foulé  aux  pieds  ?  L'hom- 
me doit-il  ainfî  fermer  les  yeux  à  touts 
n'écoujter  rien ,  8c  courir  à  une  ruine  cer- 
taine 6c  effroyable  en  fatisfaifant  fa  fen- 
fualité  ?  C'eft-là  un  excès  d'aveuglement 
que  l'on  conçoit  à  peine  5  6c  dont  les 
hommes  ne  font  capables  que  parce  qu'ils 
ne  font  pas  une  attention  ferieufe  aux 
Moti  h  qu'ils  ont  à  la  Chafteté.  11  eft  trèV 
certain  que  l'on  ne  s'abandonne  à  l'Im* 
pureté  ,  que  parce  que  ces  Motifs  ne 
font  pas  gravez  dans  l'efprit  5  6c  que  le 
moyen  d'être  Chafte  ,  c'eft  d'y  penfer 
fortement  ôc  fréquemment. 


Y  4  SBC- 
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SECTION  III. 

2V  s  Moyens  qu'il  faut  employer  four 
être  chajie. 


CHAPITRE     L 

Qffil  y  cl  des  Moyens  d^être  chafle  9  & 

m*  il  rfefl  pas  im^ojfible  d'acquérir 

cette  Vertu, 

fPRES  avoir  propofé  dans  k 
Section  précédente  les  princi- 
H  paux  Motifs  à  la  Chafteté  , 
'^  je  dois  traiter  dans  celle  -  ci 
des  Moyens  qu'il  faut  employer  pour  ac^ 
quérir  cette  Vertu. 

La  première  chofe  qu'il  eft  néceflai- 
re  de  confiderer  fur  ce  fujet ,  c'eft-  qu'il 
n'efl  pas  impoûlble  d'être  chafle,  Il  ne 

faut 
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faut  pas  dire  ici ,  que  toutes  ces  Maxi- 
mes de  pureté  font  belles,  qu'elles  font 
juft.es ,  mais  que  la  difficulté  ell  de  les 
réduire  en  pratique  j  qu'il  faudroit  trou- 
ver le  moyen  de  mettre  les  hommes  en 
état  de  les  obferver  ,  que  cela  eu:  au- 
deflus  de  leurs  forces ,  &  qu'il  faudroit 
être  des  Anges  pour  en  venir  à  bout. 
iC'eft  bien-là  ce  que  les  libertins  allèguent 
pour  fe  difpenfer  d'obéïr  aux  Loix  de 
l'Evangile  5  mais  on  ne  fauroit  rien  dire 
de  plus  vain  ,  de  plus  faux  ,  ni  de  plus 
injurieux  à  Dieu  ôc  à  la  Religion  Chré- 
tienne. 

Cela  feul  que  Dieu  prefcrit  la  Chaf- 
teté  ell  une  preuve  invincible  que  les 
hommes  peuvent  la  garder.  Il  ne  faut 
pas  croire  que  Dieu  foit  injufte ,  &  qu'il 
nous  commande  étroitement  &fous  pei- 
ne d'être  damnez ,  de  pratiquer  des  De- 
voirs dont  l'obfervation  feroit  au-defîus 
de  nos  forces  3  il  eft  trop  bon  Se  trop 
équitable  pour  donner  de  telles  Loix. 
III  y  a  des  Moyens  de  faire  ce  qu'il 
ordonne ,  des  moyens  fûrs ,  des  moyens 
dont  l'obfervation  n'eft,  pas  bien  diffici- 
le 5  ôc  comme  c'eil  lui  qui  a  établi  ces 
Moyens  ,  il  s'eit  engagé  par  cela  mê- 
me à  les  féconder  de  fa  bénédiction 
Y  y  quand 
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quand  on  voudra  s'en  fervir  de  bonne 
foi. 

Il  efl  furprenant  que  des  Chrétiens 
mettent  feulement  la  chofe  en  queftion 
Nous  avons  vu  que  les  Payens  ont  crû 
que  la  Chafleté  étoit  une  Vertu  que  Ton 
peut  pratiquer.  Les  préceptes  de  leurs 
Sages  ,  &  ces  Exemples  de  continence 
qu'on  lit  dans  les  Hi Moires  Anciennes ,  le 
fuppofent  ainfï.  Et  des  Chrétiens  auront 
fi  petite  opinion  de  la  Morale  de  J.  Chrift. 
£c  de  l'efficace  de  la  Grâce  ,  que  de  croi- 
re qu'on  ne  fauroit  vivre  dans  la  p^ 
reté  ? 

Il  faut  pourtant  avouer  que  ce  De- 
voir n'efl  pas  également  facile  pour  tou 
tes  fortes  de  perfonnes  ,  8c  qu'il  y  en  : 
qui  y  trouvent  une  grande  difficulté.  I 
en  efl  de  même  de  tous  les  autres  De 
voirs  de  la  Morale.  Il  y  a  des  perfonne: 
qui,  foit  à  caufe  de  leur  Tempérament 
foit  à  caufe  de  leurs  mauvaifes  habitudes 
font  violemment  portez  à  de  certaine 
parlions  6c  ont  beaucoup  de  peine  à  s'er 
abltenir.  Il  y  en  a,  par  exemple,  qu'ui 
tempérament  aigre  8c  plein  de  feu,  & 
une  méchante  habitude  portent  il  fort  ï 
la  colère  ,  qu'ils  ont  bien  de  la  peine  ; 
fe  modérer  £c  à  fe  retenir.     Cependarr 
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ces  gens- là  auroient  mauvaife  grâce  de 
prétendre  s'excufer  par  cette  raifon  ;  car 
fur  ce  pied  -  là  ,  il  n'y  auroit  perfonne 
qui  ne  fût  excufable.  Dès  que  quel- 
qu'un feroit  engagé  bien  avant  dans  u~ 
ne  habitude,  ou  fujet  à  une  paffion  jus- 
qu'à un  certain  degré  ,  il  n'y  auroit 
qu'à  le  laiiîèr  faire  y  Ôcil  feroit  inutile  ôc 
même  injufle  de  vouloir  l'obliger  à  chan- 
ger de  conduite  ,  &  de  le  menacer  ou 
de  le  punir. 

Je  conviens  donc  que  plufïeurs  font 
fortement  portez  à  l'Impureté.  Mais, 
premièrement ,  on  ne  peut  pas  conclur- 
re  de- là  qu'il  n'y  ait  pas  des  moyens  de 
fe  garantir  de  cette  pafïîon.  Si  ces  gens 
fe  font  mis  dans  cet  état  par  leur  faute 
&  pour  n'avoir  pas  voulu  fe  (ervir  des 
moyens  qui  les  auroient  rendus  chailes, 
il  ne  s'enfuit  pas  que  ces  moyens  foient 
incapables  de  produire  cet  effet  5  tout  de 
même  que  de  ce  qu'un  homme  feroit  tom- 
bé dans  une  maladie  mortelle  pour  n'a- 
voir pas  voulu  ufer  de  certaines  précau- 
tions, ou  de  certains  remèdes,  on  au- 
roit tort  de  conclure  qu'il  n'y  avoit  point 
de  moyen  d'éviter  cette  maiadie-là.  Je 
dis  en  fécond  lieu ,  que  Dieu  a  établi  pour 
les  perfonnes  dont  il  s'agit  un  moyen  3c 
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un  remède  pour  éviter  les  defordres  de  la 
chair,  c'eft  le  Mariage,  comme  S. Paul 
le  montre  i  Cor.  VIL  Mais  je  pafle  loi 
plus  avant  &  j'ajoute,  que  même  à  l'é- 
gard de  ceux  qui  font  engagez  dans  cet 
te  paflîon  dangereufe ,  &:  dont  le  retour 
à  la  Chafteté  paroît  difficile ,  ils  peuvent 
encore  en  revenir  ,  &  qu'il  y  en  a  qui 
font  revenus  de  cet  ctatrlà.  Il  eft  vrai 
qu'ils  auront  d'abord  de  la  peine  j  mais 
il  eft  bien  jufte  qu'ils  fe  gênent  ,&  qu'ils 
fouffrent  quelque  chofe  pour  prévenir 
leur  perdition.  Au  refte,  cette  peine  di 
minuera  avec  le  tems  ,  6c  en  pratiquant 
ces  Moyens  ils  y  trouveront  toujours  plus 
de  facilité  -,  C'eil  ce  que  j'efpere  de  fai 
re  voir  clairement. 

Je  pofe  donc  comme  une  chofe  cons- 
tante qu'il  y  a  des  Moyens  d'être  chaf- 
te.  Quiconque  veut  s'en  fervir  en  éprou* 
ve  l'utilité.  Pour  ceux  qui  ne  veulent 
pas  les  mettre  en  ufage  ,  qui  ne  veulent 
rien  faire,  ni  prier,  ni  jeûner, ni  éviter 
les  occafîons ,  ni  veiller  fur  eux-mêmes, 
ni  fe  gêner  en  rien  ;  &  tels  font  la  plu- 
part des  Impurs 3 ces  gens-là, je  l'avoue, 
ne  fauroient  parvenir  à  la  Chafteté,  mais 
ils  ne  doivent  s'en  prendre  qu'à  eux-mê- 
mes. C'eft  uniquement  par  leur  faute  §c 
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non  par  celle  de  la  Religion  qu'ils  font 
dans  cet  états  6c  leur  négligence  vo- 
lontaire n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  des 
Moyens  qui  rendent  la  pratique  de  h 
Chafteté  poflîble  &  même  facile. 


CHAPITRE    IL 

De  ce  qu'il  faut  faire  four  acquérir  la 

Chafteté-)  &  premièrement  des 

Saints  Exercices. 

DL  y  a  deux  Moyens  généraux  d'ac* 
quérir  la. Chafteté >  {avoir,  les  Saints 
lExercices ,  &:  les  Soins  que  chacun  doit 
prendre. 

Lex  Exercices  de  Pieté  &  de  Dévcn 
tion  font  un  excellent  préfervatif  contre 
l'Impureté,  8c  des  fecours  très-efficaces 
pour  devenir  Charles.  Quand  je  parle 
des  Exercices  de  Pieté  ,  je  n'entens  pas 
des  Exercices  purement  extérieurs  &  cor- 
porels ,  tels  que  font  ceux  de  la  plupart 
des  Chrétiens ,  ôc  qui  ne  confirment  qu'à 
reciter  dés  Prières ,  à  faire  quelque  Lec« 
ture ,  ou  à  le  rencontrer  dans  les  Afîem- 
blées  religieufes  &;  à  aflifter  au  Service 
public.    Ces  Exercices  &  ces  Aâes  ex* 
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teneurs  de  Religion ,  font  à  la  vérité  u 
tiles  &  même  nécefîàires  ,  mais  c'eil  u«ie 
ne  grande  erreur  de  croire  qu'ils  le  foiem  ^ 
par  eux-mêmes  3  6c  qu'ils  fufKfent  poinri 
rendre  l'homme  agréable  à  Dieu.    Bier 
loin  de-là  ,  des  Dévotions  purement  exte 
Heures   ne    font  qu'éloigner    davantage 
l'homme ,  de  Dieu ,  6c  que  fouiller  la  conf 
cience.  J'entens  donc  ici  les  Exercice 
d'une  dévotion  intérieure,  des  A  êtes  dS 
Pieté  qui  viennent  du  cœur ,  6c  qui  foiem  m 
accompagnez  d'un  défir  &  d'une  inten- 
tion fîneere  de  plaire  à  Dieu ,  6c  de  par- 
venir à  une  vraye  pureté.  Sans  cette  in- 
tention ,  tout  ce  que  l'on  fait  ne  fert  d< 
rien. 

Il  y  a  trois  principaux  Exercices  d<-jfl 
pieté  qui  fervent  à  acquérir  la  Vertu  don 
nous  parlons  ->  favoir ,  la  Prière ,  la  Lee 
ture ,  6c  la  Méditation. 

I.  Celui  qui  défire  d'être  chafte  doii  ti 
prier  fouvent.     C'efl  un  remède  très-ef 
ficace  contre  les  tentations  d'Impureté 
'que  la  Prière.     Elle  a  une  double  vertifk 
pour  purifier  le  cœur.    D'un  côté,  pai 
la  Prière  nous  obtenons  de  Dieu  l'Efprii fa 
de  pureté  5  6c  la  force  de  ré  lifter  aux  dé-  k 
fus  de  la  chair  5  nous  engageons  Dieu  ï 
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îous  foûtenir  ,  6c  même  à  nous  exem- 
er  de  plufieurs  tentations.  De  l'autre, 
1  eft  impoffible  que  le  commerce  6c  l'en- 
retien  avec  Dieu  ne  nous  rende  purs. 
-,'accoûtumance  à  parler  à  celui  qui  eft 
a  Sainteté  même ,  à  lui  découvrir  nôtre 
:ceur ,  6c  à  paroître  en  fa  préfence  ,  nous 
end  fages  6c  retenus.  Quand  on  eft  fur 
e  point  de  paroître  devant  le  Seigneur  , 
>u  quand  on  fort  de  fà  divine  préfence, 
m  n'oie  pas  s'abandonner  à  la  fouillure  j 
m  n'eft  pas  même  alors  fi  fufceptible  des 
nouvemens  de  la  fenfualité.  La  douceur 
]ue  l'on  a  trouvé  dans  le  faint  Exercice 
îe  la  Prière ,  ce  contentement  fi  pur  & 
i  folide  dont  on  jouît  alors ,  fait  que  l'on 
:ft  moins  fenfible  aux  douceurs  honteu- 
es  6c  paffageres  du  péché.  Ainfi  la  Prie- 
'c  fert  beaucoup  à  affermir  6c  à  puri- 
ier  l'Ame. 

Si  donc  vous  défîrez  d'être  chafte  pré- 
entez vous  fouvent  devant  Dieu  ;  élevez 
réquemment  vôtre  coeur  à  lui ,  faites  lui 
buvent  6c  avec  ferveur  la  Prière  de  Da- 
dd ,  O  Dieu  crée  en. moi  un  cœur  fur.  Que  pf.  lî, 
:e  foit-là  la  première  penfée  qui  vous  oc* 
:upe  le  matin  dès  que  vous  êtes  éveil- 
ci -y  entremêlez  cette  Prière  dans  vos  oc- 
:upations  j  au  milieu  de  vôtre  travail , 
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ayez  de  ces  afpirations  qui  quoi  que  cour- 
tes ne  laifTent  pas  d'être  très  -  efficaces 
Faites  cela  quand  vous  vous  fentez  libnl 
&  exemt  des  mauvaifes  penfées ,  &  Ion  1 
qu'elles    vous   attaquent   redoublez  vo: If 
Prières.   Ufez  en  de  même  le  Soir  avant  y 
que  de  prendre  vôtre  repos,  &  pendant  F 
la  nuit.  Par  ce  moyen  vous  vous  accoû- y 
tumerez  à  vous  tenir  en  la  préfence  de  y 
Dieu  5  vôtre  ame  fe  purifiera  &  les  ten-P1 
tations  s'éloigneront  &  perdront  beau- Ie 
coup  de  leur  force. 

Mais  fi  vous  voulez  que  vos  Prière:  c 
produifent  cet  effet ,  il  faut  prier  avec  Fo :y 
&par  J.  Chriitjôc  avoir  une  ferme  per-|P 
fuafion  que  Dieu  vous  accordera  la  grâ- 
ce que  vous  lui  demandez  y  pourvu  q«( 
vous  fouhaitiez  de  l'obtenir.  Il  faut  croi- 
re cela  5  mais  le  croire  fermement ,  cai 
c'efl  de- là  que  dépend  l'efficace  de  h 

îaq.i.  6  Prière.  Si  quelqu'un  a  befoin  de  fageffi 
qu'il  la  demande  a  Dieu  qui  la  donne  a 
tous  libéralement  &  qui  ne  la  reproche  point] 
mais  qtfil  la  demande  avec  foi  y&  ne  dou- 

Match,  tant  nullement.  Tout  ce^ue  vous  demande- 
rez, en  croyant  vous  le  recevrez..  Quand 
on  prie  fans  cette  foi ,  &  à  tout  hazard, 
par  manière  de  dire  ,  fans  favoir  fi  l'on 
obtiendra  ou  fi  l'on  n'obtiendra  pas ,  la 
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prière  efl:  fans  fruit.  Et  que  la  foiblefîè 
de  vos  defîrs  ne  vous  décourage  pasj 
ne  laiiTez  pas  de  les  offrir  au  Seigneur, 
quoi  qu'ils  foient  foibles  &  défectueux , 
pourvu  qu'il  y  ait  quelque  iincerité.  Of- 
frez-les lui  avec  confufion  &  avec  une 
profonde  humilité,  &  priez  le  au  Nom 
de  J.  Chrift  d'avoir  pitié  de  vos  foi- 
bleffcs.  Dieu  eft  fi  bon  &  fi  porté  à 
faire  du  bien  aux  hommes,  qu'il  ne 
manque  jamais  de  répondre  à  ceux  qui 
l'invoquent  avec  quelque  degré  de  fin- 
vcerité.  Si  vous  pratiquez  ceci,  vous  ne 
tarderez  pas  à  éprouver  ce  que  vaut  la 
prière  5  Ôc  vous  aurez  fujet  d'y  joindre 
l'Action  de  grâces ,  &:  de  bénir  Dieu  en 
voyant  que  les  liens  qui  vous  attachoient 
à  la  chair  Seaux  fens,  commencent  à  fe 
rompre,  8c  que  l'attrait  de  la  Volupté 
n'eit  plus  fi  fort  qu'il  étoit  5  après  quoi 
yous  continuerez  plus  aifément,  &vous 
ferez  de  nouveaux  progrès  dans  la  Chaf- 
teté. 

II.  Le  fécond  Exercice  de  Pieté  efl: 
la  Leéture.  La  Lefture  a  divers  avan- 
tages. Elle  nous  occupe ,  ôc  c'eft  déjà  un 
grand  remède  contre  les  mauvaifes  pen- 
fées  que  d'être  occupé.  La  Lecture  fait 
Z  nai- 
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naître  d'c  bonnes  penfées ,  elle  nous  Fait 
foire  des  réflexions  que  nous  ne  ferions 
pas  fans  cela ,  elle  excite  la  Dévotion ,  elle 
nous  détache  des  chofes  fenfîbles ,  6c  elle 
nous  élevé  aux  chofes  fpirituelles  5  en  un 
mot  ,  elle  aide  beaucoup  à  la  Pieté, 
moyennant  que  ce  qu'on  lit  foit  bon  Se 
utile.  De  toutes  les  Lectures  il  n'y  en  a 
point  de  comparable  à  celle  de  l'Ecritu- 
re Sainte.  Outre  la  fainteté  des  chofes 
que  ce  divin  Livre  contient,  l'Autori- 
té de  Dieu  qui  y  parle  infpire  l'attention 
6c  le  refpeft.  L'Ecriture  tend  toute  à 
rendre  les  hommes  fpirituels ,  6c  elle  leur 
jprop'ote  un  grand  nombre  de  préceptes , 
d'exemples,  6c  de  motifs,  très-propres 
à  les  purifier  des  feuillures  de  la  Chair, 
chryfoft.  s.  Chryfoftome  attribue  une  fi  grande 

Conc.  3.  de  >    i,s^       •  n    •  v    i 

Laz*r».  vertu  à  lEcnture  Sainte  par  rapport  a  k 
Chaftété,  qu'il  dit  que  la  feule  vue,  que 
le  fimple  attouchement  de  l'Evangile  eil 
capable  de  chafîer  les  mauvaifes  penfées  3 
ce  qu'il  difoit,  fans  doute,  parce  que  h 
préfence  de  ce  Livre  divin  excite  h 
rëfpecl:  cvla  crainte. 

A  la  lecture  de  la  Parole  de  Dieu  or 
joindra  utilement  celle  des  autres  Livres 
&C  dans  le  choix  que  l'on  en  peut  faire 
je  conseille  à  chacun  dé  choifrr  ceux  qu'i 
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remarque  qui  font  le  plus  d'imprefîion 
fur  lui ,  &  de  s'y  tenir.  Quand  on  a  tiré 
i  du  fruit  de  la  Lecture  d'un  Livre ,  il  faut 
le  relire  fouvent  5  c'en:  une  erreur  de 
croire  que  l'on  profite  beaucoup  à  lire 
une  grande  quantité  de  Livres  -y  &  ces 
gens  qui  ne  font  que  pafTer  d'une  Lectu- 
re aune  autre ,  avancent  d'ordinaire  très- 
peu  dans  la  Pieté. 

Je  voudrois  donc  que  ceux  qui  recon* 
noifîent  le  befoin  qu'ils  ont  de  travailler 
à  devenir  Charles  5  fe  fifient  une  Loi  de 
lire  tous  les  jours  quelque  chofe  5  de  def- 
tiner  à  cela  un  certain  tems5  &  d'y  em- 
ployer principalement  les  Jours  &  les 
Tems  de  Dévotion.  Mais  il  y  a  unaver- 
tifTement  particulier  à  donner  fur  la  Lec- 
ture 5  c'eft  qu'il  eft  bon  de  furmonter  la 
répugnance  que  l'on  pourroit  fè  fentir 
pour  cet  Exercice.  On  n'eft  pas  toujours 
difpofé  à  lire,  mais  je  ne  voudrois  pas 
que  l'on  s'en  abflint  pour  cela  5  il  eft 
bon  de  fe  faire  quelquefois  violence  $  il 
n'en  peut  pas  arriver  du  mal ,  &  il  en 
peut  arriver  du  bien.  Quand  la  Lecture 
ne  ferviroit  qu'à  occuper  l'efprit,  c'eft 
toujours  quelque  chofe.  Souvent  même 
une  Lecture  commencée  fans  deflein  .& 
■avec  quelque  répugnance,  ne  laifîe  pas 
IL  2»  d'ex- 
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d'exciter  de  bonnes  penfées  &  d'infpi- 
rer  des  fentimens  qu'on  n'avoit  pas. 

III.  La  Méditation  eft  un  grand 
Moyen  de  purifier  l'Ame.  Elle  fert  à 
exciter  6c  à  rappeller  plufieurs  bonnes  ré- 
flexions, à  prévenir  les  tentations  6c  les 
mauvaifes  penfées,  6c  à  en  diminuer  la 
force  lors  qu'elles  fe  prefèntent.  Si  l'on 
demande  furquoi  l'on  doit  méditer,  je 
dirai  qu'il  y  a  plufieurs  fujets  de  Médi- 
tation qui  font  très-utiles  ,  6c  qu'en  gé- 
néral il  n'y  a  aucune  matière  de  Religion 
6c  de  pieté  à  laquelle  on  ne  puiffe  s'atta- 
cher avec  fruit.  On  peut  encore  méditer 
utilement  fur  tout  ce  qui  a  été  propofé 
jufqu'ici  dans  cet  Ouvrage  au  fujet  de 
ï'Impureté  6c  de  la  Chafieté.  Mais  il  y  a 
en  particulier  de  certaines  Méditations 
qui  ont  une  grande  vertu  pour  nous  dé- 
tourner de  la  fouillure.  Telle  eftlaPen* 
fée  de  la  Préfence  de  Dieu.  On  doit  fe 
faire  une  habitude  de  penfer  fouvent  à 
lui ,  6c  de  fe  le  repréfenter  comme  étant 
par  tout.  Je  voudrais  que  l'on  fe  mit 
bien  dans  l'efprit,  ce  qui  eft  auffi  très- 
vrai  dans  le  fond ,  que  Dieu  eit  auprès 
de  nous ,  qu'il  nous  parle ,  qu'il  nous  ex- 
horte ,  qu'il  nous  encourage ,  qu'il  nou; 
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fait  des  promefîês  ,  qu'il  nous  menace, 
i  qu'il  nous  examine ,  qu'il  nous  dit  telle 
ou  telle  chofe  pour  nous  porter  à  la  pu- 
reté \  car  Dieu  fait  tout  cela  pour  nous 
retirer  du  mal.  Ces  penfées  nous  rempli- 
ront d'une  crainte  religieufe  ,  5c  nous 
confiderant ,  comme  étant  devant  Dieu , 
:nous   n'oferons   nous   abandonner   à   la 
fouillure.  Tout  dépend  de  craindre  Dieu 
I  &  de  révérer  fa  Préfence  \  Par  la  crainte  Twv. 
du  Seigneur  on  Ce  détourne  du  mal.  xxviil 

Un  autre  fujet  de  méditation,  6c  un 
moyen  de  rendre  PAme  chafle,  efl  de 
méditer  fur  la  Vie  6c  fur  les  fouffrances 
de  J.  Chrift.  La  Vie  du  Sauveur  ~&  fà 
Croix ,  font  un  puiflant  Motif  à  ne  pas 
chercher  en  ce  monde  nos  aifes  &  la  fa- 
tisfaélion  de  nos  fens.  On  appliquera  en- 
core fort  utilement  fa  Méditation,  à  ce 
que  nous  avons  dit  fur  les  Fins  de  l'hom- 
me, qui  font  la  Mort,  la  Refurrection , 
le  Jugement,  l'Enfer,  6c  la  Félicité  de 
la  Vie  à  venir.  Ce  font-là  des  objets  qui 
doivent  nous  être  toujours  prefens,  6c 
qui  ont  bien  de  l'efficace  pour  nous  éloi- 
gner de  l'Impureté.  La  penfée  de  la 
Mort  qui  nous  prive  de  tous  nos  Plailirs, 
qui  couche  le  Corps  dans  le  Tombeau, 
.&  qui  fait  de  ce  Corps  une  fourmiiliere 
Z  3  de 
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de  vers ,  rabbat  la  violence  des  pafîîons 
feri (belles.  La  penfée  de  la  Refurre&ion 
nous  engage  à  rcfpeéter  nos  Corps  ôc  à 
les  confervcr  purs  j  Celle  du  Jugement 
infpire  de  la  crainte  \  celle  de  l'Enfer  fait 
que  les  douceurs  de  la  Volupté  parouTent 
dangereufes  6c  qu'on  les  fuit  >  La  penfée 
de  la  Félicité  celefte  fait  qu'on  renonce 
de  bon  cœur  aux  plaifîrs  criminels  & 
honteux  dont  la  jouïflance  nous  priveroit 
de  la  Béatitude  du  ciel.  Enfin  la  confî- 
deration  de  cette  Eternité  qui  approche 
tous  les  jours ,  êc  dans  laquelle  nous  fom- 
mes  fur  le  point  d'entrer ,  engloutit  tel- 
lement toutes  nos  penfées ,  que  nous  ne 
nous  fentons  plus  cet  attachement  pour 
les  vains  plaifirs ,  &  que  nous  regardons 
&  les  douceurs ,  &  tous  les  avantages  de 
la  vie  comme  un  pur  néant. 

Ce  font  là  les  principaux  fujets  de  Mé- 
ditation qui  peuvent  fervir  de  remède 
contre  l'Impureté ,  &  de  moyens  pour  ac- 
quérir la  Chafteté.  J'ajoute  à  ce  que  je 
viens  de  dire,  que  parla  Méditation  je 
n'entens  pas  feulement  ces  Méditations 
fuivies  6c  continuées  qui  durent  quelque 
tems ,  mais  aufîi  des  Méditations  courtes, 
ou  plutôt  de  bonnes  Réflexions  ,  de 
{aintes  Penfées.  On  peut  donner  plus  ou 
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moins  de  tems  à  la  Méditation  fuivant 
l'état  où  Ton  fe  trouve  et  le  loifir  que 
l'on  a.  Il  eil  neceflaire  d'y  deftiner  de 
certains  Tems ,  êc  de  fe  ménager  pour 
cet  effet  des  intervalles  au  milieu  des  oc- 
cupations de  la  Vie  ,  afin  que  l'efprit 
étant  libre  et  recueilli  ,  on  fok  en  état 
d'entrer  ferieufement  &à  loifir  dans  ces 
feintes  Penfées  >  quand  on  fait  cela  on 
avance  considérablement.  On  doit  outre 
cela  s'accoutumer  à  faire  fou  vent  de  bon- 
nes réflexions  au  milieu  des  occupations 
de  la  Vie  ^  &  rappeller  fréquemment  ces 
penfées  qui  font  il  propres  à  purifier  le 
cœur.  On  peut  le  faire  fans  interrom- 
pre le  travail  de  fa  Vocation,  6c  il  eM 
très-aifé  de  s'en  faire  une  habitude.  Les 
Perfonnes  qui  travaillent  principalement 
du  Corps  comme  les  Laboureurs,  et  les 
Artifans,  ont  cet  avantage,  que  rien  ne 
les  empêche  de  s'occuper  de  bonnes  pen- 
fées en  travaillant  dans  leur  Vocation. 

Enfin ,  il  eif  d'une  extrême  conféquen- 
ce  pour  la  Chaiteté  ,  d'employer  à  la 
Méditation  le  Tems  qu'on  n'employé 
pas  à  dormir  pendant  la  nuit  &  lors 
qu'on  eft  au  lit.  On  le  doit ,  parce  qu'on 
eft  alors  plus  libre  ,  &Z  parce  que  c'eft 
alors  qu'on  doit  particulièrement  être  fur 
Z  4  fcs 
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fes  gardes ,  crainte  d'être  furpris  par  de 
mauvaifes  penfées  ôc  par  la  tentation.       te' 

CHAPITRE    III. 

Du  foin  qnil  faut  avoir  d'éviter  les 
Tentations. 

QUelque  efficace  qu'ayent  les  Saints 
.  Exercices  pour  nous  former  à  la 
Cha^eté ,  il  faut  neceflairement  y  join- 
dre nos  foins  ôc  nôtre  travail  >  &  c'efl 
aufïï  ce  que  nous  ferons  infailliblement 
fi  nous  vaquons  fîneerement  à  ces  Exer- 
cices de  Pieté,  n'étant  pas  poffible  qu'on 
defîre  ferieufèment  une  chofe ,  qu'on  ne 
travaille  à  l'obtenir.  Il  s'agit  donc  main- 
tenant de  marquer  les  foins  qu'on  doit 
prendre  pour  dbnferver  fon  Ame  &  fon 
Corps  dans  la  pureté. 

Ces  foins  font  de  deux  fortes.  Car 
comme  il  y  a  de  deux  fortes  de  Remè- 
des, favoir  des  remèdes  de  précaution 
qui  font  deflinez  à  prévenir  les  maladies, 
6c  des  remèdes  de  guerifon  qu'on  em- 
ployé lors  qu'on  eil  malade  >  il  y  a  auffi 
de  deux  fortes  de  remèdes  contre  l'Im- 
pureté. Les  uns ,  qui  fervent  à  prévenir 

les 


ÙH.1IÏ.  Du  foin  d'éviter  les  Tentations.  36*1 

es  tentations  j  6c  les  autres,  qu'il  faut 
mettre  en  ufage  dans  la  tentation  même, 
fe  parlerai  des  premiers  dans  ce  Chapitre 
$C  dans  les  deux  fuivans. 

I.  L'u  n  des  principaux  moyens  de  fe 
garantir  des  Tentations  d'Impureté,  eft 
a  Défiance  de  nous-mêmes.  Cette  Dé* 
fiance  vient  du  fentiment  de  nôtre  foi- 
:>lefié ,  6c  de  la  crainte  d'être  furpris  6c 
entraînez  par  les  Tentations.  Il  n'y  a  per- 
sonne qui  ne  doive  fe  défier  de  foi-mê- 
me. Ce  feroit  une  folie  de  s'imaginer 
qu'on  ne  fera  pas  expofé  aux  tentations , 
du  que  fi  Ton  y  eft  expofé  on  les  furmon- 
tera.  Dès  que  l'on  préfume  ainfl  de  foi- 
même  on  eft  perdu  $  car  dès  là  on  n'eft 
plus  fur  fes  gardes ,  on  fe  néglige ,  6c  alors 
la  tentation  prévaut  infailliblement.  Au 
lieu  que  quand  on  fe  défie  de  fes  forces , 
5c  qu'on  a  un  fentiment  humble  de  foi- 
même  ,  on  ne  s'endort  pas  dans  la  fecuri- 
cé.  La  défiance  nous  rend  fages,  vigi- 
lans ,  circonfpects ,  elle  nous  infpire  de 
la  crainte,  6c  elle  fait  que  nous  évitons 
les  occafions  de  chute.  D'un  autre  côté, 
"lie  nous  engage  à  mettre  nôtre  confian- 
e  en  Dieu  leul  ,  6c  à  chercher  auprès 
ie  lui  la  force  dont  nous  avons  befoinj 
Zf  6c 
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&  alors  ayant  Dieu  pour  nous ,  il  nous  eft 
aifé  de  furmonter  les  mauvais  defirs. 

Mais  perfonne  n'a  plus  de  fujet  de  iê 
défier  de  foi-même,  que  ceux  qui  ont 
du  penchant  à  l'Impureté,  ôtqui  y  font 
tombez  fréquemment  d'une  manière  ou 
d'une  autre.  Ces  gens-là  ne  fauroient 
afTez  prendre  garde  à  cet  avertiflement. 
Quand  même  il  leur  fembie  que  leurs 
parlions  font  appaifées  ,  ils  ne  doivent 
pas  pour  tout  cela  fe  croire  en  fureté. 
Plufieurs  font  tombez  &  ont  perdu  le 
fruit  de  leurs  premiers  efforts  par  la  fàufle 
confiance ,  ôc  pour  avoir  cru  trop  tôt  & 
trop  facilement  que  la  chair  étoit  fubju- 
guée.  Parce  qu'ils  avoient  remarqué  en 
eux  quelques  commencemens  de  Chafie- 
té ,  quelque  diminution  du  feu  de  la  con- 
voitile;  parce  qu'ils  avoient  été  quelques 
jours  ou  quelque  tems  fans  reflèntir  les  re- 
tours de  cette  paffion,  ils  fe  croyoient 
déjà  parvenus  à  la  pureté  5  mais  ils  n'ont 
pas  tardé  à  s'appercevoir  qu'ils  s'étoiem 
bien  trompez,  &il  n'a  fallu  que  lapré- 
fence  de  quelque  objet,  que  quelque  ten- 
tation ,  même  légère ,  pour  les  jetter  dans 
leur  premier  état.  La  convoitife  eft  fou- 
vent  un  feu  caché  fous  la  cendre  qui  fe 
rallume  avec  bien  de  la  force ,  &  cela 

dans 
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dans  un  inftant,  6c  lors  même  qu'on  le 
croyoit  éteint.  Que  ceux  qui  ne  font  pas 
encore  bien  affermis  dans  la  pureté  pro- 
fitent de  cet  avis  j  leur  état  doit  être  un 
état  de  défiance  &  de  crainte  continuel* 
le  ,  mais  d'une  défiance  accompagnée 
pourtant  d'efperance  &  de  courage ,  car 
il  c(l  effentiel  de  ne  fe  pas  décourager. 

II.  Cette  Défiance  produira  la  Vi- 
gilance qui  eft  un  fécond  moyen  de  (e 
mettre  à  couvert  des  Tentations  impu- 
res. L'Evangile  nous  prefcrit  ce  moyen- 
là  3  J.  Chriit  nous  exhorte  fouvent  à 
veiller ,  &  l'état  où  nous  fommes  en  ce 
monde  nous  oblige  à  être  fans  celfe  fur 
nos  gardes.  La  Vigilance  efl  fur  tout  ne-» 
çeffaire  à  l'égard  de  la  Paffion  dont  il  s'a- 
git -,  elle  eft  vive ,  Se  promte  5  les  com- 
mencemens  en  font  foibles,  mais  en  un 
moment  elle  fait  de  grands  progrès  &de 
terribles  ravages.  Il  ne  faut  que  s'endor* 
mîr  quelques  momens  pour  faire  d'étran- 
ges chutes.  Ce  fut  le  défaut  de  Vigilan- 
ce qui  fit  pécher  David}  il  tomba  parce 
qu'il  ne  veilloit  pas  fur  foi-même. 

Or  l'un  des  principaux  Devoirs  de  la 
Vigilance,  &l'nn  des  plus  grands  avan- 
tages qu'elle  nous  procure ,  c'eft  d'éviter 
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les  Tentations.  Le  plus  fur  6c  le  premier 
moyen  de  fe  garantir  du  péché  eft  de  s'é- 
loigner de  ce  qui  y  entraine.  Celui  qui 
étant  expofé  à  la  tentation,  y  réfîHe, 
fait  bien  ,  mais  il  ne  le  fait  pas  fans  pei- 
ne 6c  fans  danger  5  il  eft  bien  plus  fur 
d'éviter  la  tentation  6c  le  combat. 

Pour  éviter  les  tentations ,  il  faut  les 
prévoir  6c  les  connoître.  On  a  marqué 
ci-devant  quelles  font  les  chofes  qui  atti- 
rent à  la  fouillure$  ainfi  ce  que  chacun 
doit  faire  c'eft  d'éviter  ces  occafions  6c 
ces  tentations-là  ,  le  plus  qu'il  lui  fera 
poffible.  Je  fai  qu'on  ne  les  évitera  jamais 
toutes,  mais  on  en  évitera  une  bonne 
partie ,  6c  l'on  ne  fera  jamais  tant  en  dan- 
ger. Par  exemple ,  celui  qui  defire  d'ê- 
tre chafte ,  doit  fuir  l'oifîveté ,  6c  s'oc- 
cuper toujours  à  quelque  chofe  de  bon  -, 
s'éloigner  de  l'Intempérance  6c  être  très- 
fobre  >  ufer  d'une  grande  modération  dans 
le  fommeil  6c  dans  les  chofes  permifes  > 
ne  pas  rechercher  trop  les  commoditez 
de  la  vie ,  fuir  le  luxe  6c  les  divertifle- 
mens  dans  lefquels  il  y  a  de  l'excès.  Il 
doit  s'abftenir  d'aller  dans  les  lieux  où  il 
pourroit  voir  ou  entendre  quelque  cho- 
ie qui  le  feduiroit  >  ne  faire  aucune  mau- 
vaiie  leclure.     Il  doit  par  deflus  toutes 

cho- 
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chofes  régler  Tes  regards  avec  un  très- 
grand  foin ,  &  s'éloigner  de  la  compagnie 
des  perfonnes  qu'il  ne  pourroit  voir  fans 
péril.  Il  ne  doit  jamais  ufer  d'aucune  pri- 
vauté,  ni  dans  les  a&ions ,  ni  dans  les  dif- 
cours,  ne  rien  faire  de  folâtre ,  avoir  des 
manières  graves  &  retenues ,  en  un  mot  5 
fe  garder  de  tout  ce  qui  peut  exciter  des 
penfées  fenfuelles. 

Mais  pour  pratiquer  ceci  avec  fuccès  il 
faut  prendre  garde  à  ces  deux  chofes. 
Premièrement ,  à  être  très-exact  &  très- 
fcrupuleux  fur  tout  ce  qui  conduit  à  l'Im- 
pureté ,  Ôc  à  ne  fe  point  donner  de  liber- 
té fous  de  vains  prétextes.  Les  hommes 
fe  trompent  en  diverfes  manières.  Il  leur 
paroit  quelquefois  que  certaines  choies 
font  peu  confiderables  j  mais  il  ne  faut 
pas  s'y  tromper ,  les  petites  chofes  font  ici 
de  grande  conféquence  ,  êc  l'on  ne  fau- 
roit  les  négliger  fans  que  la  Chafteté  en 
fouffre,  chacun  peut  l'avoir  remarqué. 
On  s'imagine  que  certaines  chofes  font 
innocentes,  qu'il  n'y  a  aucun  mal  ni  au- 
cun danger  à  les  faire ,  mais  ces  chofes-là 
ont  été  fouvent  l'oceafion  de  grandes 
chûtes,  Il  cft  très-facile,  par  exemple, 
de  fe  tromper  fur  l'article  des  commer- 
ces. On  voit  une  perfonne  d'un  fexe  dif- 
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ferent ,  on  croit  qu'il  n'y  a  rien  que  de 
très- légitime,  que  ce  que  l'on  fent  pour 
elle  n'eft  qu'eftime  &  qu'amitié ,  peut-ê- 
tre même  que  la  Religion  a  eu  d'abord 
quelque  part  dans  ces  liaifons  ôe  dans  ces 
entretiens  >  cependant  la  paillon  s'y  eft 
gliflee  imperceptiblement.  Il  en  eil  de 
même  de  plufieurs  autres  chofes  que  l'on 
croit  innocentes. 

L'autre  chofe  qu'il  faut  obferver  efl 
que  comme  onn'eft  pas  toujours  expofé 
à  toutes  les  tentations  que  j'ai  touchées, 
&  qu'elles  n'ont  pas  toutes  également  de 
force  fur  toutes  fortes  de  peribnnes  ,  cha- 
cun doit  s'examiner  pourreconnoitre  ce 
qui  le  fait  tomber,  quels  objets  font  le 
plus  d'impreffion  fur  lui  P  dans  quelles 
occafions  il  lui  arrive  de  s'égarer  en  des 
penfées  fenfuelles.  Il  y  en  a  qui  font  afTez 
réglez  étant  feuls ,  mais  qui  ne  fauroient 
fortir  fans  que  la  vue  des  divers  objets 
qui  fe  préfentent  les  jette  dans  le  defor- 
dre,  ou  qui  ne  fauroient  fe  rencontrer 
dans  les  compagnies  (ans  s'oublier}  ceux- 
là  doivent  fe  précautionner  6c  vivre  dans 
la  retraite.  On  en  voit  qui  étant  fobres 
font  fages  ÔC  purs ,  mais  qui  fortent  des 
bornes  de  la  modeftie  dans  le  Vin  ou 
dans  les  Feflins  j  ceux-ci  font  obligez 
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par  cette  raifon  en  particulier  ,  outre  les 
autres  raifons  qui  engagent  les  Chrétiens 
à  vivre  dans  la  fobrieté,  d'être  fur  leurs 
gardes  du  côté  de  l'Intempérance.  Il  en 
eil  qui  ne  fauroient  aller  en  de  certains 
lieux,  ou  voir  de  certaines  perfonnes, 
fans  fe  jetter  dans  les  pièges  d'une  paffion 
impure  \  ceux-là  doivent  absolument  évi* 
ter  ces  Lieux  <k  ces  Perfonnes.  Et  même 
dans  ces  cas-là  il  éft  bon  quelquefois  de 
rompre  ces  commerces  d'une  manière  qui 
ne  nous  permette  pas  de  les  reprendre. 
C'en:  ainfi  que  chacun  doit  s'appliquer  a 
reconnoitre  •&  à  éviter  ce  qui  a  le  plus 
de  force  pour  allumer  en  lui  de  mauvais 
défirs.     Mais  on  fe  conduit  tout  autre- 
ment. Au  lieu  de  fuir  ainfi  les  occafions, 
on  les  recherche.    Plu  fleurs  favent  très- 
bien  ce  qui  les  pouffe  au  péché  3  ils  lavent 
qu'ils  ne  fauroient  fréquenter  certaines 
perfonnes,  fans  que  cela  les  engage  dans 
des  défirs  illicites ,  ê<  ils  les  fréquentent^ 
ils  ont  éprouvé -que  de  certaines  lectures 
font  un  poifon  pour  eux,  6c  ils  s'y  appli- 
quent >  ils  favent  que  le  Vin  les  jette  in- 
failliblement dans  le  desordre,mais  ils  n'en 
font  pas  plusfobres.  Quand  on  va  ainfi  au 
devant  de  la  Tentation  Se  qu'ois  s'y  jette , 
il  n'efl  pas  poflîble  qu'on  n'y  fuccombe. 

CHA- 
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CHAPITRE    IV. 

Des  foins  que  nous  devons  prendre  à 
regard  de  notre  Corps. 


M 


Aïs  pour  être  à  couvert  des  ten- 
tations le  principal  eft  de  veiller 
fur  nous-mêmes  -y  c'eft  en  nous  qu'eft  la 

Jaq.  i.  fburce  du  mal  >  chacun  eft  tenté  lors  quil 
eft  attiré  &  amené  par  fa  propre  convoitife. 
Les  occafîons  &  les  objets  ne  nous  fédui- 
fent  que  par  nôtre  faute  >  d'un  autre  cô- 
té les  tentations  ne  viennent  pas  toutes 
de  dehors ,  elles  naifîent  fouvent  en  nous- 
mêmes  fans  l'intervention  des  objets.  Ain- 
fi  nos  principaux  foins  doivent  fe  rap- 
porter à  nous-mêmes  *  &  ces  foins  regar- 
dent nôtre  Corps  ou  nôtre  Ame.  Le 
Corps  eft  la  principale  fource  de  l'Impu- 
reté>  Les  Convoi tifes  font  appellées  cor- 

iv.  e  '  porelles  &  charnelles  -,  6c  S.  Paul  fait  con- 
fifter  la  Chafteté  à  poffeder  fon  Corp! 
.  dans  la  fanai  fi  cation.  Ainfï  il  n'y  peut 
avoir  de  Chafteté  à  moins  qu'on  ne  règle 
le  Corps  $  je  vas  marquer  dans  ce  Cha- 
pitre ce  qu'il  y  a  à  faire  pour  cela. 

I.  Le 
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I.  Le  premier  Avis  regarde  la  Nour- 
riture ,  6c  ceux  qui  ont  du  penchant  à  la 
feniualité  le  doivent  bien  remarquer. 
L'Evangile  nous  donne  deux  confeils  par 
rapport  à  la  Nourriture  -,  fa  voir  ,  la  So- 
briété ,  6c  le  Jeûne. 

1 .  J'ai  fait  voir ,  lors  que  j'ai  parlé  des 
fources  de  l'Impureté  que  l'Intempéran- 
ce dans  le  manger  6c  dans  le  boire  eft,  l'u- 
ne des  principales  caufes  de  ce  Péché  3 
ainfî  il  efl  abfolument  necefTaire  d'être 
fobre,  il  l'on  veut  être  chafte.  La  fo- 
brieté  diminue  le  feu  des  parlions  qui  font 
produites  6c  excitées  par  la  trop  grande 
abondance,  6c  par  le  trop  d'activité  du 
fang  6c  des  efprits  animaux.  Parlafobrie- 
té  on  s'accoutume  à  commander  à  ion 
appétit ,  6c  l'on  fe  met  en  état  de  réfif- 
ter  à  fes  autres  parlions.  Mais  quand  je* 
dis  qu'il  faut  être  fobre ,  je  n'entens  pas 
feulement  qu'on  évite  l'Yvrognerie ,  la 
Gourmandife  ,  6c  les  autres  excès  gref- 
fiers $  il  faut  outre  cela  fuir  ladélicatefîe 
6c  ce  qui  flate  trop  le  goût  6c  les  fens  , 
manger  6c  boire  fobrement ,  6c  s'accou- 
tumer à  une  nourriture  (impie  autant  que 
faire  fe  peut. 

2.  Mais  l'Evangile  va  plus  avant,  il 

A  a  nous 
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nous  prefcrit  le  Jeûne.  Le  Jeûne  a  tou- 
jours été  regardé  comme  un  moyen  très- 
propre  à  mortifier  la  chair  $  il  a  été  re- 
commandé &  pratiqué  par  les  Prophè- 
tes, par  les  Juifs,  parJ.Chrift,  parles 
Apôtres,  par  les  premiers  Chrétiens ,  ÔC 
par  toute  l'Eglife.  L'Abftinence  du  man- 
ger 6c  du  boire  eft  certainement  une  aide 
à  la  Chaftetéj  mais  je  parle  d'une  abfti- 
nence  raifonnable,  accommodée  à  l'état 
&  aux  befoins  où  chacun  fe  rencontre. 
C'efl  un  grand  moyen  d'affoiblir  les  paf- 
fions  que  d'afFoiblir  le  Corps ,  &  Ton  eft 
mieux  en  état  de  refîfter  aux  défirs  dé- 
réglez quand  on  fait  retrancher  de  tems 
en  tems  au  Corps ,  non  feulement  ce  qui 
eft  fuperflu,  mais  même  une  partie  de 
ce  qui  eft  néceflaire.  L'Empire  fur  nos 
appétits  eft  d'une  abfolue  nécefîîté  pour 
la  pratique  de  la  vertu  >  mais  quand  on  ne 
fait  pas  fe  gêner  en  cela  ,  on  a  bien  de 
la  peine  à  fe  gêner  en  d'autres  chofes. 
En  donnant  toujours  au  Corps  ce  qu'il 
demande  à  l'égard  du  néceflaire,  on  en 
vient  aifément  à  lui  accorder  le  fuperflu , 
&  l'on  pafle  de  là  à  ce  qui  eft  criminel. 
On  a  en  d'autres  chofes  la  même  com- 
plaifance  pour  le  Corps ,  que  l'on  a  à  l'é- 
gard de  la  nourriture  >  ainfi  l'on  doit  a- 
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voir  recours  à  l'Abftinence  fi  l'on  veut 
domter  les  Parlions  de  la  Chair.  Si  les 
Impurs  pratiquoient  ce  Moyen ,  ils  en 
éprouveroient  l'utilité  $  mais  c'eft  un 
grand  malheur  qu'une  infinité  de  perfon- 
nes  le  négligent  entièrement,  jufqueslà 
que  la  plupart  n'ont  pas  même  l'idée  de  ce 
Dévoir,  êc  ne  conçoivent  pas  qu'il  faille  fe 
gêner  dans  le  manger  &  dans  le  boire ,  êc 
s'en  abftenir  quelquefois.  N'eft-ce  point 
ici  une  des  caufes  du  libertinage  &  en 
particulier  de  l'Impureté  ?  Les  hommes 
veulent  être  plus  fâges  que  Dieu  3  J.Chrifi 
nous  a  donné  un  Moyen  pour  nous  mor- 
tifier &  pour  nous  accoutumer  à  refufer 
à  la  Chair  ce  qu'elle  demande  >  il  n'a  pas 
prefcrit  ce  Moyen-là  fans  de  grandes  rai- 
fons,  fes  premiers  Difciples  l'ont  conf- 
tamment  pratiqué  j  mais  une  infinité  de 
perfonnes  ne  veulent  pas  s'en  fervir. 

IL  Le  Travail  fert  à  acquérir  la 
Chafteté  ,  &  il  importe  extrêmement 
d'éviter  POifiveté  ,  fi  Ton  ne  veut  pas 
être  entraîné  par  les  defirs  impurs.  Trop 
de  repos  rend  les  gens  luxurieux ,  &  ceux 
qui  vivent  fans  rien  faire  font  d'ordinai- 
re portez  à  ce  Vice.  Mais  le  Travail  efl  un 
préfervatif  contre  la  Volupté  ,  il  dimi- 
Aa  z  nue 
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nue  les  forces  du  Corps ,  &:  il  tarir  la 
fource  de  bien  des  Tentations.  Outre 
que  quand  on  eft  occupé  ,  les  penfées 
frivoles  ne  naiflent  pas  fi  facilement.  En 
ceci  chacun  doit  fe  conduire  fuivant  fes 
befoins  &  fon  état.  Mais  en  général  ceux 
qui  ont  un  fort  penchant  à  la  fenfualité 
ne  fauroient  mieux  faire  que  de  s'occu- 
per  le  plus  qu'ils  pourront,  même  jus- 
qu'à la  peine ,  à  la  fatigue ,  &  à  la  lafïitu- 
de,  fans  beaucoup  épargner  le  Corps  j 
lis  verront  que  cette  Pafïion  perdra  beau- 
coup de  fa  force. 

III.  Un  troifieme  Moyen  eft  la  Mor- 
tification dans  les  chofes  qui  regardent  le 
Corps  ôc  les  Sens ,  Ôc  elle  comprend  deux 
Devoirs. 

i.  Le  premier  Devoir  eft  de  refufer 
au  Corps  les  chofes  qui  lui  font  agréa- 
bles >  je  ne  parle  pas  feulement  ici  des 
chofes  défendues  -,  j'entens  auffi  qu'on  fe 
mortifie  dans  les  chofes  permifes ,  ôc  fur 
tout  dans  celles  pour  lefquelles  on  auroit 
le  plus  d'inclination  >  comme  dans  la 
Nourriture,  dans  certaines commoditez 
de  la  Vie,  dans  le  Dormir,  dans  les  Ha- 
bits ,  &;  dans  les  Plaifirs  permis.  L'on  fe 
mortifie  à  tous  ces  égards  en  s'abftenant 

de 
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de  ces  choies  fi  ce  n'eft  tout- à-fait,  au 
moins  en  partie,  en  n'en  faifant  pas  un 
ufage  trop  fréquent,  en  ne  s'accordant 
pas  tout  ce  qu'on  pourroit  s'accorder  fans 
crime,  6c  enobfervant  de  la  modération 
dans  l'ufage  de  ces  chofes-là,  enforte  qu'on 
ne  s'y  porte  pas  avec  trop  d'ardeur.  On 
ne  fauroit  trop  le  dire  5  la  complaifance 
pour  lesdefirs  de  la  Chair  eft  la  ruine  de 
la  Vertu  6c  de  la  Chafteté.  Un  Corps 
mignardé  6c  flaté  eft  un  réceptacle  de 
mauvaifes  penfées ,  il  eft  donc  de  la  der- 
nière conféquence  de  fe  régler  &  de  fe 
mortifier  à  cet  égard. 

2.  L'autre  devoir  de  la- Mortification 
eft  de  faire  des  choies  contraires  à  nos  in- 
clinations ,  6c  de  s'accoutumer  à  un  Gend- 
re de  vie  pénible  6c  laborieux.  En  quoi 
il  faut  tenir  un  jufte  milieu ,  entre  la  fu- 
perftîtion  de  ceux  qui  croyent  qu'il  y  a 
du  mérite  à  pratiquer  des  aufteritez  ou» 
trées  6cfouvent  ridicules  Se  extravagant 
tes ,  6c  le  Libertinage  de  ceux  qui  ne  fa^ 
vent  ce  que  c'eft  que  de  faire  ou  de  fouf- 
fiïr  volontairement  6c  pour  leur  avance» 
ment  fpirituel  des  chofes  pénibles  6c  des- 
agréables. On  ne  peut  prefcrire  fur  ceci 
aucune  Règle  particulière  -y  c'eft  à  cha» 
que  pérfonne  à  voir  ce  qui  convient,  a 
A  a  3  fors 
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fon  état ,  à  Tes  forces ,  &  au  befoin  qu'el- 
le a  d'ufer  de  ces  Mortifications.  Car  la 
néceflité  de  fe  mortifier  cft  plus  grande 
dans  les  uns  que  dans  les  autres  ,  6c  tous 
ne  font  pas  également  en  état  de  fe  fervir 
de  ce  moyen-là.  Il  y  en  a  qui  étant  d'u- 
ne complexion  foible  doivent  fe  ména- 
ger >  il  y  en  a  d'autres  qui  ont  un  Corps 
robufte}  ceux-ci  doivent  moins  s'épar- 
gner. Mais  quand  on  trouve  en  foi  du  pen- 
chant à  la  luxure,  6c  un  tempérament  vi- 
cieux ,  alors  il  faut  en  venir  à  cette  voye 
de  la  Mortification ,  6c  fe  fervir  du  Jeû- 
ne, des  Veilles  ,  du  Travail*  manger 
peu ,  aller  prendre  fon  repos  lors  qu'on 
y  efr.  obligé  par  la  laflîtude  6c  que  l'é- 
puifementdes  forces  le  demande  >,  ne  pas 
toujours  dormir  autant  que  la  nature  le 
demanderoit.  Et  il  faut  prendre  garde  de 
ne  pas  épargner  le  Corps  par  de  faufles 
raifons  6c  par  des  prétextes  de  nécefîité 
ou  defanté.  Souvent  on  s'accorde  fous 
ces  prétextes-là  bien  des  chofes  dont  on 
pourroit  fe  parler ,  on  ne  veut  rien  re- 
trancher de  fon  repos,  on  ne  veut  ni 
travailler,  ni  jeûner,  de  peur  d'altérer 
fa  fanté*  mais  il  faut  bien  examiner  fi  ce 
n'eil  point-là  une  illufion  qu'on  fe  fait  à 
foi-même.  Après  tout,  il  faut  toujours 
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pourvoir  à  la  néceffité  la  plus  prenante  $ 
quand  l'Ame  eft  en  danger  il  ne  faut 
point  tant  avoir  d'égard  au  Corps  ;  il  vau- 
droit  mieux  que  le  Corps  foufFrit,  & 
que  Pâme  ne  périt  pas.  Mais  il  n'en:  pas 
befoîn  d'en  venir-lcL  Dieu  ne  veut  point 
que  nous  foyons  cruels  envers  nous-mé^ 
mes*  on  peut  fe  mortifier,  travailler  5 
jeûner,  fans  être  meurtrier  de  foi-même. 
L'on  voit ,  au  refte  5  que  ceux  qui  mè- 
nent une  vie  fimple  &  auftere  jouïïîent 
d'une  fanté  plus  ferme  ôc  vivent  plus 
long-tems ,  que  ceux  qui  ont  une  corn* 
plaiiànce  aveugle  pour  le  Corps. 

Où  efl  le  Chrétien  qui  puhTe  douter 
de  la  néceffité  de  la  Mortification ,  après 
que  S.Paul  l'a  pratiquée.    Je  matte  mon  ic®r0î2^ 
torfs  3  dit-il  5  &  je  le  réduis  en  fervitude.  &* 
Et  pour  reconnoître  qu'il  s'agit  ici  de 
cette    Mortification   qui   confiftc   dans 
l'abflinence   des   plaifirs  ,  &:   dans  une 
grande  Tempérance,  il  faut  remarquer 
que  cet   Apôtre   allègue  l'exemple  des 
Lutteurs  qui  obfervoient  une  grande  con- 
tinence 5  &  à  l'égard  de  la  nourriture  6c 
à  l'égard  des  plaifirs ,  <k  qui  s'abfienoient 
de  pïufieurs  chofes  que  les  autres  hom^  v&s  sï  s 
mes  recherchoient.   C'enYce  que  fignU  «K^ 
fient  ces  motS5  qui  lutte  ou  qui  combat  5 
A  a  4  Sabfi 
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s^abflient^  oh  fe  contient  en  toutes  chofes\ 
Et  l'endroit  de  Platon  que  j'ai  rapporté 
ci-defîus  fait  voir  que  cette  Continence 
des  Lutteurs  s'étendoit  atout  ce  que  je 
viens  dédire.  C'étôit  pour  fe  mortifier, 
aufll  bien  que  pour  contribuer  aux  pro- 
grès de  l'Evangile  que  S.  Paul  fouffroit 
volontiers  la  faim ,  la  foif ,  le  jeûne ,  les 
veilles,  la  pauvreté,  le  chaud,  le  froid, 
&  plu  fleurs  autres  fatigues.  Si  ce  grand 
Apôtre  s'eft  fervi  de  ce  Moyen-là,  qui 
fera  allez  préfomtueux  pour  croire  qu'il 
n'en  a  pas  befoin  ?  Je  conclus  donc  que 
c'en:  un  moyen  très-efficace  pour  fe  met* 
tre  hors  de  l'atteinte  des  tentations  im- 
pures que  de  mener  une  vie  mortifiée. 
Ce  Genre  de  vie ,  quoi  qu'il  paroifTe  auf- 
tere  ,  eft  aufîl  la  fource  de  la  plus  pure 
joye  6c  des  plus  doux  contentemens.  Une 
Ame  qui  habite  dans  un  Corps  amolli 
par  la  Volupté ,  eft  dans  Pefclavage ,  elle 
eft  la  proye  despaffions  6c  des  remords  $ 
mais  une  Ame  qui  habite  dans  un  Corps 
domté  6c  fournis,  eft  libre,  heureuié, 
tranquille  ;  elle  eft  un  vrai  rayon  de  l'Ef- 
fence  divine  ,  elle  eft  exemte  de  mille 
paftions  incommodes,  de  mille  mouve* 
mens  bas  6c  honteux,de  mille  chagrins  qui 
agitent  ceux  qui  ne  font  pas  les  JVJfaîtres 
4e  leur  Corps.  IV. 
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IV.  Il  y  a  encore  une  chofe  à  ob- 
ferver  à  l'égard  du  Corps  ,  ôc  d'où  la 
Chafteté  dépend  aufîî  beaucoup  ,  c'eft 
de  régler  Tes  yeux  6c  fes  regards.  Cette 
maxime  eft  capitale  $  j'ai  déjà  touché  cet  sefoi. 
Article  dans  la  première  Partie  de  cet  ch-VI1- 
Ouvrage  >  j'ai  allégué  fur  cela  ce  que  J. 
iChrifl  dit  des  regards  impurs  Matt.  V.  ôc 
ces  paroles  de  Job ,  J'avois  fait  un  accord  ch.  xxx, 
avec  mes  jeux  de  ne  pas  regarder  la  Vier*  ' J 
ge.  Tous  ceux  qui  fe  laifîènt  aller  à  des 
penfées  d'Impureté  favent  par  leur  expé- 
rience qu'elles  commencent  prefque  tou- 
tes par  les  Regards.  Il  y  a  fur  cela  deux 
choies  à  obferver.  La  première,  de  ne 
pas  rechercher  les  objets  qui  pourroient 
nous  féduire  5  ceux  qui  le  font  vont  au 
devant  de  la  tentation  >  ils  s'y  expofent 
volontairement ,  ôc  ils  ne  peuvent  man- 
quer d'y  fuccomber.  La  féconde ,  eft  de 
ne  point  arrêter  nôtre  vue  fur  ces  objets- 
là  lors  qu'ils  fe  préfêntent,  mais  de  l'en 
détourner  incefTamment.  On  ne  fauroit 
être  trop  attentif  à  ceci  >  on  doit  s'armer 
d'une  ferme  réfolution ,  &  l'exécuter  fans 
balancer  Ôcfans  raifonnerdès  que  l'occa*- 
fion  s'en  préfente  5  car  il  n'y  a  rien  de  iî 
promt  qu'un  regard  &  que  Pimpreffion 
Aa  j*  qu'il 
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qu'il  fait  furie  cœur,  &ilne  faut  qu'un m< 
moment  pour  être  mrpris.     Un  regard 
fut  la  caufe  de  la  grande  chute  de  David,  pli 
On  doit  donc  fe  faire  une  Loi  de  ne 
point  le  difîîper  à  regarder  tout  ce  qui  fe 
préfènte,  de  ne  pas  arrêter  fa  vue  fur 
toutes  les  perfonnes  &  fur  tous  les  Objets 
qui  s'offrent  à  nos  yeux ,  &  d'avoir  fes 
fens  recueillis. 

Ce  font-là  les  principaux  Moyens  qu'on 
doit  mettre  en  ufage  par  rapport  au 
Corps,  pour  devenir  chafte  -,  11  n'y  a 
perfonne  qui  ne  doive  s'en  fervir ,  nous 
avons  tous  un  Corps  ,  &  nous  devons 
craindre  que  ce  Corps  ne  foit  la  caufe  ôc 
l'inftrument  de  notre  perdition.  Mais  la 
pratique  de  ces  Moyens  eft  principale* 
ment  de  faifondans  laJeunerTcj  C'eft  à 
cet  âge  que  le  péril  eft  le  plus  grand , 
que  le  corps  eft  dans  fa  force ,  ôc  qu'il 
peut  corrompre  l'Ame  ôc  l'entrainer  dans 
les  defordres  de  l'Impureté.  C'eft  donc 
alors  le  tems  d'affujettir  le  corps  j  c'eft 
auiîi  le  moyen  de  prévenir  les  tentations 
d'Impureté ,  &  d'être  chafte  toute  fa  vie. 
Pour  retirer  plus  de  fruit  de  ce  qui  vient 
d'être  dit,  il  fera  bon  d'y  joindre  les  ré- 
flexions que  j'ai  faites  dans  la  Section 
III.  de  la  I.  Partie  ,  Ch.  III.  où  j'ai 
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iiontré  que  l'Intempérance ,  l'Oifiveté , 
e  trop  de  foin  du  Corps ,  tk  l'amour  des 
plaifîrs  font  les  fources  ordinaires  de 
.'Impureté. 


CHAPITRE     V. 

Des  foins  qui  regardent  VAme. 

CE  qjj  1  vient  d'être  dit  ne  regarde 
pas  tellement  le  Corps,  qu'en  pra- 
tiquant ces  Moyens  on  ne  fafTe  un  grand 
bien  à  l'Ame  5  &  qu'on  n'en  éloigne  bien 
des  tentations.  Mais  il  y  a  de  certains 
foins  qui  regardent  l'Ame  plus  particu- 
lièrement. S'il  eft,  nécefTaire  de  dompter 
le  Corps ,  il  ne  Feft  pas  moins  d'afTujet- 
tir  l'Ame.  Ce  qu'il  y  a  à  faire  pour  cela 
peut  fe  réduire  à  ces  deux  Devoirs  3  qui 
font  5  de  bannir  les  mauvaifes  penfées  ,  ôc 
de  travailler  à  en  avoir  de  bonnes. 

I.  O  n  peut  bannir  les  mauvaifes  pen^ 
fées5ou  en  les  éloignant  lors  qu'elles  fe  pré-» 
fentent ,  dequoi  il  fera  parlé  dans  le  Cha- 
pitre fuivant  3  ou  en  les  empêchant  de 
naître.  Ceci  paroît  d'abord  difficile,  & 
il  l'eft  en  effet  pour  ceux  qui  fe  font  fait 

une 
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une  malheureufe  habitude  de  s'occuper 
de  ces  fortes  penfées.  Ils  ne  faûroient  les 
chafTer  à  moins  d'ufer  d'une  grande 
précaution  -y  6c  c'en:  à  quoi  ils  doivent 
travailler  fortement  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
foient  venus  à  bout  de  tarir  cette  fource 
qui  produit  fans  çefle  des  penfées  impu- 
res.  Voici  quelques  moyens  d'y  réunir. 

i .  On  s'exemte  d'une  infinité  de  mau- 
vaifes  penfées  lors  qu'on  évite  les  occa- 
fions  èc  les  objets  qui  les  font  naître* 
ainfi  que  je  l'ai  fait  voir. 

z.  On  doit  s'accoutumer  à  fixer  fon 
efprit ,  enforte  qu'il  ne  foit  pas  difïipé  ni 
diftrait.  On  fe  fait  une  méchante  habi- 
tude de  laifTer  courir  fon  Imagination 
fur  toutes  fortes  d'objets ,  &de  recevoir 
toutes  les  penfées  qui  fepréfentent  >  d'où 
il  arrive  que  ces  penfées  nous  jettent 
dans  divers  defordrcs,  d'autant  plusiné- 
vitablement  que  nous  nous  y  laiflbns  en- 
traîner par  la  force  de  l'habitude ,  quand 
elles  ont  une  fois  pris  le  chemin  de  nôtre 
cceur.  C'en:  ce  qui  arrive  fur  tout  à  l'é- 
gard des  penfées  qui  flatent  la  fenfualité, 
&  c'eil  ce  qu'éprouvent  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  qui  ont  contracté  cet- 
te malheureufe  habitude.  Ils  s'entretien- 
nent ordinairement  de  plufieurs  imagi- 
na- 
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nations  folles  &  deshonnêtes,  leur  ame 
en:  remplie  d'idées  fales  &  lubriques  ,  par 
où  ils  s'empoifonnent  toujours  davantage 
;&  ils  allument  de  plus  en  plus  en  eux  le 
tfeu  de  la  luxure.  Pour  remédier  à? ce 
défaut  qui  eft  très-grand ,  &  avec  lequel 
on  périra  fî  on  ne  s'en  corrige,  on  doit 
ifîxer  fon  efprit ,  &  s'accoutumer  à  ne 
ipas  penfer  à  trop  de  chofes ,  &  à  ne  pas 
s'occuper  de  ce  qui  ne  fert  de  rien ,  ou  de 
ce  qui  eft  mauvais.  Il  eft  très-utile  pour 
cela  de  régler  fes  fens  ôc  en  particulier 
fes  regards  ,  d'éviter  ce  qui  diffipe,  de 
n'être  pas  trop  répandu  &  de  ne  pas  trop 
parler.  La  lecture,  la  méditation  ôc  de 
bons  entretiens  fervent  auffi  beaucoup  à 
fixer  PEfprit ,  &  à  empêcher  qu'il  ne 
s'égare. 

3.  On  doit  régler  la  Mémoire  &  évi- 
ter d'y  rappeller  les  idées  &  le  fouvenir 
des  chofes  impures  que  l'on  peut  avoir 
lues,  vues,  ou  entendues,  ou  auxquel- 
les on  peut  avoir  penfé  foi-même.  Il  faut 
effacer  autant  qu'on  le  peut  ces  chofes 
de  nôtre  Mémoire ,  &  lors  qu'elles  nous 
reviennent  dans  Pefprit  fe  donner  bien 
garde  de  s'y  arrêter,  mais  les,  rejet  ter 
promtement  ôc  s'appliquer  à  d'autres 
penfées. 

4-  h 
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4.  Il  faut  être  en  garde  contre  la  Cu- 
riofite ,  car  elle  eft  fouvent  la  fource  de 
plufieurs  égaremens  de  Pefprit  ôc  du 
cœur ,  &  en  voulant  la  fatisfaire  on  s'en- 
gage dans  la  fouillure.  On  veut  voir , 
entendre ,  lire ,  favoir  de  certaines  chofes, 
on  croit  que  ce  n'eft-là  qu'une  fîmple 
curiofité  &  que  ce  defir  n'a  rien  que  d'in- 
nocent 5  mais  fi  l'on  s'examinoit  bien  foi- 
même,  on  trouveroit  qu'il  y  a  quelque 
pafiîon  fecrete  qui  nous  rend  ainfi  cu- 
rieux fur  certaines  chofes.  Celui  qui 
veut  être  pur  doit  avoir  pour  maxime 
de  réfifter  à  cette  Curiofité  vaine ,  in- 
difcrete,  6c  quelquefois  charnelle,  qui 
nous  porte  à  vouloir  connoître  des  cho- 
fes non  néceffaires. 

II.  Mais  ce  n'eft  pas  aviez  de  bannir 
les  mauvaifes  penfées  ,  il  faut  travailler 
à  en  avoir  de  bonnes ,  &  pour  cet  effet 
on  doit  les  entretenir  ôcles  exciter. 

1 .  Je  dis  premièrement  qu'on  doit  les 
entretenir,  &  c'eft  une  chofe  qui  con- 
tribue beaucoup  à  purifier  l'ame,  que 
de  ménager  les  momens  où  elle  eft  bien 
difpofée.  Il  y  adiverfes  circonftances  où 
l'on  eft  touché  de  bons  fentimens,  & 
où  l'on  fait  de  bonnes  réflexions.   Cela 

ar- 


Ch.  V.  Des  foin  s  qui  regardent  V  Ame.  38} 
irrive  dans  l'affliction ,  ou  dans  le  tems 
qu'on  vaque  aux  faints  Exercices,  à  la 
Lefture ,  à  la  Prière  ,  ou  lors  que  les 
parlions  font  calmées.  Quand  on  fe  trou- 
ve dans  quelqu'une  de  ces  circonftances 
Favorables ,  on  doit  avoir  grand  foin  d'en 
profiter  j  nourrir  ces  bonnes  penfées ,  s'y 
arrêter,  entretenir  ces  pieux  fentimens 
ie  plus  long- tems  qu'on  pourra  ,  &  ne 
pas  permettre  qu'ils  fe  diffipent  d'abord. 
C'eft  alors  le  tems  de  fe  fortifier  dans  3a 
Chafteté  ,  de  fe  repréfenter  la  beauté  & 
la  néceffité  de  cette  Vertu  5  de  penfer 
combien  on  eft  heureux  quand  on  eft  de* 
gagé  de  la  volupté ,  &  combien  on  eft 
miferable  lors  qu'on  s'y  livre.  C'eft  alors 
que  ce  qui  en  d'autres  tems  fembleroit 
difficile  eft  très-aiféj  &  c'eft:  en  ména- 
geant ces  momens-là  qu'on  avance  confi- 
derablement  dans  la  pureté. 

2.  Puis  qu'il  eft  fi  utile  d'avoir  de 
bonnes  penfées  il  faut  les  exciter  &  les 
produire  autant  qu'on  le  peut.  Il  impor- 
te de  travailler  à  ceci  $  car  les  mauvai- 
fes  penfées  naifTent  en  foule,  il  y  a  &  en 

>us-mêmes,  Se  hors  de  nous  diverfes 
chofes  qui  les  excitent  -,  de  forte  que  fi 
nous  n'avons  foin  de  rappeller  fouvent  de 
bonnes  réflexions  pour  les  oppofer  à  tant 

de 


584  Moyens  d'aquerir  la  Chafteté.  Sect.III, 
de  penfées  vaines  ou  criminelles  ,  ces 
mauvaifes  penfées  s'empareront  de  nôtre 
cœur.  Au  refte,  les  moyens  d'avoir  de 
bonnes  penfées  font ,  la  Lecture ,  la  Priè- 
re, de  bonnes  conventions ,  le  com- 
merce des  gens  de  bien ,  la  Retraite.  Il 
importe  encore  extrêmement  pour  cela 
de  fixer  nôtre  efprit  6c  de  régler  nôtre 
imagination  ,  comme  il  a  été  dit,  en- 
forte  qu'elle  ne  nous  préfente  que  des 
penfées  6c  des  idées  pures*  Ondoitaufïî 
le  remplir  l'efprit  de  toutes  les  raifons 
qui  doivent  nous  détourner  de  l'Impure- 
té ,  6c  nous  inciter  à  la  Chafteté  5  car 
par  ce  moyen  nous  aurons  en  nous-mêmes 
une  fource  de  bonnes  penfées.  Mais  il  efl 
fur  tout  d'une  grande  utilité  de  pratiquer 
ces  deux  avis.  L'un,  d'avoir  de  bonnes 
penfées  le  Matin  aufîî-tôt  qu'on  efl  re- 
veillé -y  6c  l'autre,  de  fe  faire  une  habi- 
tude de  les  entremêler  dans  nos  occupa- 
tions pendant  le  jour. 

J'ajouterai  qu'il  efl  très-utile  de  fe 
faire  des  plaifirs  fpirituels  6c  de  s'accou- 
tumer à  y  être  fenfible.  Par  ce  moyen 
un  plaifîr  en  chafTera  un  autre.  Je  vou- 
drais qu'on  ne  fe  fit  jamais  une  idée  trop 
agréable  des  plaifirs  corporels,  6c  qu'on 
ne  fe  figurât  pas  que  c'eil  être  au  com- 
ble 
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ble  du  bonheur  que  d'en  jouïr.  Au  con- 
traire ,  il  faut  les  envifager  comme  des 
plaiûrs  vains  ,  pafîagers ,  6c  avec  cela 
dangereux  5  il  faut  penfer  que  la  Mort 
viendra  nous  priver  de  la  jouïfïànce  de 
ce  qui  nous  charme  le  plus  en  ce  mon- 
de ,  que  tous  ces  plaifîrs  finiront  6c  ne 
laifTerout  à  ceux  qui  s'y  feront  adonnez 
que  de  cruels  remords.  Un  homme  fa- 
ge ,  un  Chrétien  ,  fera  fouvent  ces  ré- 
flexions 5  il  penfera  qu'il  a  une  Ame  fpi- 
rituelle  6c  immortelle ,  6c  qu'il  efl  appel- 
lé  à  la  polTefîion  des  Biens  de  la  Gloire. 
Il  afpirera  à  ces  vrais  plaifîrs  ,  à  ces  pu- 
res délices,  à  cette  paix  intérieure ,  que 
l'on  goûte  dans  le  fentiment  de  la  Grâ- 
ce de  Dieu  ,  &  dans  l'attente  de  la  Fé- 
licité célefte.  Ce  font-là  les  juftes  6c  fa- 
ges  réflexions  qu'il  faut  faire  5  6c  qui  font 
très-propres  à  donner  du  dégoût  pour 
les  Voluptez  honteufes  6c  criminelles  de 
la  chair ,  à  bannir  les  penfées  folles  6c  les 
imaginations  fenfuelles ,  6c  à  élever  l'A- 
me à  une  grande  pureté. 
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CHAPITRE    VI. 

De  ce  qz^ il  faut  faire  dans  laTentation* 

EN  pratiquant  ce  que  j'ai  dit  dans  les 
Chapitres  précedens  on  évite  beau- 
coup de  tentations  >  mais  on  ne  peut  pas 
les  éviter  toutes  ,  ôc  les  plus  vigilans  y 
font  expofez  de  temsentems.  D'ailleurs 
il  y  a  un  grand  nombre  de  per  Tonnes  qui 
pour  avoir  négligé  l'étude  de  ïa  Chafte- 
té ,  êc  pour  s'être  laifîe  gagner  à  la  fen- 
fualité  5  éprouvent  de  fréquens  retours 
de  cette  paffion  ,  êc  font  en  danger  de 
faire  de  funeftes  chûtes.  Ainfî  il  eft  né- 
cefTaire  de  marquer  ce  qu'il  faut  faire 
dans  la  Tentation. 

I.  L  e  premier  &  le  principal  avis  , 
qui  même  fuffit  feul  quand  on  le  pra- 
tique, regarde  les  commencemens  de  la 
tentation.  C'en:  qu'aufîî-tôt  qu'il  s'élè- 
ve des  penfées  impures  dans  l'ame  ,  on 
y  réfifte  ôc  qu'on  les  chafîe.  C'eft  ici 
le  moyen  le  plus  fur  ôc  en  même  tems 
le  plus  aifé  de  le  garantir  de  l'Impu- 
reté. 

i.  Ce 
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ï.  Ce  Moyen  eft  trcs-fûr ,  car  par-là 
on  fe  met  infailliblement  à  couvert  des 
fuites  que  ces  premiers  mouvemens  pour- 
roient  avoir.  Le  premier  moment  déci- 
de prefque  toujours  de  l'iflue  de  la  Ten- 
tation -y  iî  on  la  repoufiè  d'abord  on  eit 
victorieux  y  mais  (î  on  laibufFre,  &:  qu'on 
l'écoute  tant  foit  peu  ,  on  eit  vaincu. 
Dès  que  les  penfées  impures  féjournent 
dans  nôtre  ame ,  c'eft  une  marque  qu'el- 
les nous  plaifent  9  plus  elles  y  féjournent 
&  plus  ce  plaifir  augmente  5  ôc  dès  que 
l'Idée  du  plaifir  prévaut  on  n'eil  plus  en 
état  de  fe  défendre.  Il  n'y  a  point  de 
moyen  plus  fur  d'empêcher  un  embra- 
fement  que  d'éteindre  la  première  étin- 
celle du  feu  }  mais  ce  feroit  une  pen- 
fée  folle  que  de  le  laifFer  allumer ,  &.  de 
dire  qu'on  l'éteindra  dans  la  fuite.  Dans 
les  maladies ,  le  plus  fur  efl  de  prévenir 
le  mal  6c  de  l'arrêter  dans  ia  Source  & 
dans  fes  commencemens. 

z.  J'ai  ajouté  que  ce  Moyen  eft  aifé. 
Le  commencement  de  la  Tentation  efl 
le  Tems  auquel  elle  efl:  la  plus  foible  5 
&  c'eft  par  conféquent  alors  qu'on  y 
réfifte  le  plus  facilement.  On  fe  plaint 
de  la  violence  des  Tentations  ,  6c  de 
h  difficulté  qu'on  trouve  à  les  vaincre, 
Bb  2,  mais 
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mais  fî  on  vouloit  elles  ne  feroient  ,  ni 
fi  violentes  ,  ni  fi  difficiles  à  furmon- 
ter.  Il  y  a  en  effet  beaucoup  de  diffi- 
culté à  les  réprimer  quand  on  les  a  laif- 
fé  fortifier  ,  mais  il  n'y  a  pas  tant  de 
peine  à  les  étouffer  dans  leur  naûTance , 
&  il  ne  fe  faut  pas  faire  une  fi  grande 
violence  pour  y  réfifter  ,  car  alors  elles 
n'ont  pas  tant  de  force. 

Quand  on  néglige  les  commencemens 
£c  que  l'on  fouffre  que  les  mauvaifes  pen- 
fées  prennent  pied  dans  l'ame ,  elles  nous 
conduifent  bien  loin  6c  cela  en  peu  de 
tems.  L'Impureté  eft  peut-être  avec  la 
colère  celle  de  toutes  les  parlions  dont 
les  mouvemens  £c  les  progrès  font  les 
plus  promts.  En  moins  de  rien  elle  s'efl 
emparée  du  cœur  ,  enforte  qu'on  n'eft 
plus  en  état  de  raifonner  ni  de  réfifter. 
C'eft  un  feu  qui  fe  répand  avec  une  ra- 
pidité fi  furprenante  ,  qu'à  peine  en  a* 
t-on  remarqué  les  premières  flammes  , 
que  la  Maifon  eft  déjà  toute  embrafée. 
C'eft  un  ennemi  qui  n'eft  pas  redouta- 
ble à  la  première  attaque  ,  mais  qui  fe 
prévaut  du  moindre  avantage  qu'on  lui 
donne  >  en  forte  que  fi  on  ne  le  repouf- 
fe pas  d'abord  on  fe  trouve  vaincu  pref- 
qu'au  même  inftant  qu'on  a  été  attaqué. 

On 
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On  ne  fauroit  donc  être  trop  attentif 
aux  premiers  mouvemens  de  la  con- 
voitife  ,  pour  les  étouffer  tout  auffi- 
tôt. 

Pour  marquer  un  peu  plus  diftinclrement 
comment  on  doit  fe  conduire  dans  les 
commencemens  de  la  tentation,  je  dis  qu'il 
faut  détourner  promtement  Ton  efprit  des 
penfées  impures  ,  fans  s'y  attacher ,  fans 
s'arrêter  à  les  considérer ,  fans  raifonner 
fur  le  parti  qu'on  prendra.  Dès  qu'on 
raifonne  avec  la  convoitife  on  eft  pris 
dans  fes  pièges  s  car  cela  marque  qu'on  , 
eft  difpoie  à  l'écouter ,  ou  du  moins  qu'on 
n'eft  pas  bien  réfolu  à  la  rejetter.  Il 
faut  donc  s'éloigner  ineefTamment  de  ces 
fortes  de  penfées ,  détourner  fur  le  champ 
nos  yeux  ,  nos  fens  ,  ôc  nôtre  efprit  de 
ce  que  nous  remarquons  qui  nous  va  fé- 
duire,  en  un  mot,  fuïr.  Il  y  a  des  ten- 
tations qu'il  faut  attendre  de  pied  ferme, 
mais  dans  celles-ci  le  plus  fur  eft  de  pren- 
dre la  fuite  5  &  la  plus  belle  victoire  eft, 
non  d'en  venir  aux  mains  avec  l'ennemi, 
mais  d'éviter  le  combat.  St.  Chryfoflo-  Serm.  de 
me  allègue  fur  cela  l'exemple  de  Job  j  il  comm, 
remarque  que  ce  faint  homme  qui  ne 
fuyoit  pas  lors  que  Satan  venoit  l'atta- 
quer ,  mais  qui  entroit  en  lice  avec  ce 
Bb  5  dan- 
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dangereux  ennemi ,  fuyoit  ce  qui  auroit 
pu  donner  atteinte  à  fa  Chafteté,  com- 
me le  témoignent  ces  Paroles  -,  J'avois 
fait  accord  avec  mes  yeux  de  ne  pas  regar* 
der  une  Vierge.  Job  XXXI.  I . 

Il  ne  faut  pas  fe  flater  ni  fe  tromper 
fur  ceci ,  en  difant  qu'il  n'y  a  pas  enco- 
re bien  du  mal  dans  ces  çommencemens 
de  la  Tentation ,  que  ces  premiers  mou* 
vemens  ne  vont  pas  encore  au  crime ,  ôc 
que  quand  ils  iront  jufques-là  on  faura 
bien  les  arrêter.  C'efl-là  un  artifice  de 
la  paflîon  ,  par  où  elle  nous  féduit  \  ôc 
ceux  qui  ont  de  femblables  penfées  doi* 
vent  fàvoir  par  leur  expérience  qu'il  n'y 
a  rien  de  plus  vain  ni  de  plus  faux.  Quand 
on  aura  donné  à  la  tentation  le  tenis  de 
fe  fortifier,  on  ne  fera  plus  le  maître  de 
l'arrêter.  Ainfi  le  parti  le  plus  fage  qu'on 
puifTe  prendre  eft  d'être  dans  une  gran- 
de défiance  de  foi- même  ,  6c  de  ne  fe 
point  expofer  au  péril  ;  ôc  aufîi-tôt  qu'on 
s'apperçoit  de  quelque  émotion  déré- 
glée ,  de  prendre  fon  parti  fur  le 
champ  (ans  balancer  ,  ôc  fans  raifonner 
beaucoup. 

II.  A  cet  Avis  qui  cil  très-important, 
j'en  ajouterai  quelques  autres.  Le  premier 

eft 
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eit  de  ne  fe  pas  décourager  quand  on  fe 
fent  attaqué  par  des  peniees  d'Impureté. 
Je  ne  dis  pas  qu'il  raille  les  regarder  a- 
vec  indifférence  ,  6c  ne  s'en  point  met- 
tre en  peine  >  au  contraire  on  doit  s'y 
oppofer  comme  je  viens  de  le  dire.  Mais 
ma  penfée  eit  qu'il  ne  faut  pas  perdre 
courage ,  ni  abandonner  le  delTein  qu'on 
a  formé  de  fe  dégager  de  l'Impureté.  Il 
ne  faut  pas  croire  non  plus  qu'il  foit  im- 
poilîble  de  réiiflîr  dans  ce  defîein-là,  ni 
qu'on  foit  totalement  abandonné  de  Dieu. 
Ce  qu'il  y  a  donc  à  faire  eit  de  s'huma 
lier  dans  le  fentiment  de  fa  corruption, 
d'y  réfifter  ,  6c  d'efperer  au  refte  en  la 
mifericorde  6c  au  fecours  du  Seigneur. 

1.  On  doit  après  cela  avoir  recours 
dans  le  tems  de  la  Tentation  aux  Saints 
Exercices  5  6c  faire  quelques  Actes  de  dé- 
votion. De  courtes  prières  faites  ,  foit 
en  élevant  fon  cœur  à  Dieu  5  foit  en  les 
prononçant  de  la  bouche  fuppofé  qu'on 
foit  ieul ,  font  alors  très  à  propos,  Et 
quand  même  on  ne  les  feroit  pas  avec  af- 
fez  d'ardeur  6c  de  liberté  5  ce  qui  eit  dif- 
ficile dans  l'état  où  l'on  ert  alors  >  quand 
même  on  fe  trouverait  dans  la  tiédeur 
6c  dans  le  trouble ,  il  ne  faudroit  pas  Jaif» 
fer  de  les  faire  comme  on  pourroit.  Il 
Bb  4  cft 
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eft  encore  à  propos  dans  la  Tentation  dé 
tourner  fon  efprit  à  d'autres  penfées ,  de 
fe  repréfenter  5  par  exemple  que  Dieu 
nous  voit  6c  qu'il  eft  près  de  nous  j  de 
penfer  à  N.  Seigneur  ec  à  fa  Paffion  5  ou 
à  la  Mort  &  au  Jugement  de  Dieu ,  ou 
à  quelqu'un  de  ces  grands  Motifs  à  la 
Chafteté  qui  ont  été  propofez  ci  deflus. 
On  peut  encore  avoir  recours  à  la  Lec- 
ture dans  ces  occafions-là. 

3.  Non  feulement  les  Saints  Exerci- 
ces, mais  d'autres  chofes  qui  ne  font  pas 
de  grande  importance  en  elles  -  mêmes , 
peuvent  délivrer  des  Tentations  de  l'Im- 
pureté 5  comme  ,  de  ne  pas  demeurer 
dans  le  lieu  où  l'on  eft  ,  ni  dans  le  re- 
pos î  de  s'occuper  fur  le  champ  à  quel- 
que chofe  5  de  parler  ôc  de  chercher  quel- 
que compagnie.  La  pofture5  ou  un  mou- 
vement du  corps  5  fufrît  quelquefois 
pour  prévenir  les  fuites  des  mauvaifes 
penlees.  Il  y  a  des  chofes  qui  paroifTent 
peu  confiderables  ,  petites  ,  ôc  même 
méprifables  ,  qui  ne  laiflent  pas  d'avoir 
leur  utilité.  Sur  tous  ces  moyens  cha- 
cun doit  fe  confulter  ,  8c  voir  ce  qui 
eft  propre  à  faire  impreffion  fur  lui. 

Mais  j'avertis  encore  une  fois  qu'il 
faut  faire  tout  cela  avec  courage  6c  fans 

fe 
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*e  rebuter.  Premièrement  on  ne  doit  pas 
fe  rebuter  à  caufe  des  foiblefTes  ôc  des 
répugnances  qu'on  éprouve."  Quoi  qu'on 
pratique  ces  Moyens  d'une  manière  im- 
parfaite 5  ôc  avec  une  volonté  bien  chan- 
celante ,  c'eft,  toujours  quelque  chofe  , 
pourvu  qu'on  le  faiTe  avec  quelque  fin-* 

■  cerité ,  êc  que  dans  la  fuite  on  ne  fe  re- 

■  lâche  pas.     z.  On  ne  doit  pas  fe  rebu- 
ter non  plus  par  la  peine  que  l'on  trou- 

•  ve  à  réfifter  à  l'attrait  de  la  convoiti- 
!  k.  Il  faut  confîderer-là  defîus  une  cho- 
fe très-propre  à  nous  encourager  ;  c'efl 
que  le  combat  n'eft  pas  long.  Moyen- 
nant que  l'on  ait  gagné  quelques  momens 
on  eft  en  fureté ,  l'orage  efi  appaiie  5  &: 
Après  cela  on  a  la  iâtisfacHon  d'avoir  fait 
fon  devoir,  on  goûte  une  paix  intérieur 
re  qui  réjouît  l'ame  ,  qui  raffermit  -,  ôc 
par-là  on  efl  encouragé  à  faire  fbn  de* 
voir  dans  les  autres  occafions  qui  pour- 
ront  fe  préfenter. 


Bb  f  CHA« 
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CHAPITRE    VII. 

Des  Secours  qiton  peut  trouver  dans 
les  autres  four  la  Chafieté. 

AP r es  avoir  marqué  ce  que  chacur 
doit  faire  pour  être  chatte ,  il  me 
refte  à  faire  voir  que  nous  pouvons  trou- 
ver dans  les  autres  des  aides  à  cette 
Vertu.  Il  cil  d'autant  plus  néceffairc 
d'indiquer  ce  Moyen  que  c'eft  peut-être 
celui  qui  eft  le  plus  ignoré  &  le  plus  ne* 

I.  Nous  n'avons  pas  moins  befoiii 
de  nous  aider  les  uns  les  autres ,  pour  les 
chofes  du  falut  que  pour  celles  de  la  vie. 
Ce  fecours  mutuel  efl  l'un  des  devoirs 
les  plus  indifpenfables  de  la  Charité.  Les 
Hcbr.  m.  Apôtres  le  preferivent  très-fouvent.  Ex~ 
&  x.  horteiL-vous  les  uns  les  autres  5  Prenons  gar- 
de Fun  k  Vautre  afin  de  nous  exciter  à  la 
Charité  &  aux  bonnes  œuvres.  On  ne  peut 
douter  qu'il  ne  foit  très-utile  pour  la  pie- 
té ôc  pour  la  chaileté  en  particulier  de 
rechercher  la  compagnie  &  les  entretiens 
des  perfonnes  vertueufes.    Cette  Vertu 

fc 
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fe  perd  dans  le  commerce  des  gens  cor- 
rompus ,  mais  elle  fe  conferve  6c  elle 
î'augmente  par  la  communication  que 
l'on  a  avee  des  gens  qui  craignent  Dieu. 
L'Exemple  de  ces  perfonnes  eft  d'un 
grand  poids  ,  &  leurs  difcours  ont  une 
très-grande  efficace  pour  purifier  le  cœur, 

\  De  bons  entretiens  font  d'une  utilité  in- 

*  concevable  ,  j'entens  des  entretiens  où 
l'on  fe  parle  avec  ouverture  de  cœur  5  a- 

Kvec  confiance,  &  avec  fincerité.  On  ne 
fort  jamais  de  ces  entretiens  -  là  fans  en 

I  remporter  quelque  fruit. 

2.  L'Ecriture  nous  apprend  encore 
que  nous  pouvons  nous  être  mutuelle- 
ment en  aide  par  nos  prières.  La  plu- 
part des  Chrétiens  connoiffant  peu  l'effi- 
cace de  la  Prière  &  ayant  peu  de  foi  , 
ne  s'avifent  pas  de  pratiquer  ce  Moyen  5 
ôc  ne  croyent  même  pas  qu'il  puilTe  fer- 
vir  de  beaucoup.  Mais  il  eif.  très-certain 
que  les  prières  des  Jufies  font  d'une  grande  Jaq?  y% 
vertu  ,  ôc  que  Dieu  ell  difpofé  à  accor- 
der les  grâces  qu'on  lui  demandera  fin- 
cerement  pour  une  perfonne  qui  délire- 
ra elle-même  de  les  obtenir ,  &  qui  au- 
ra recours  pour  cet  effet  à  l'interceffion 
des  gens  de  bien.  Je  crois  donc  que  ce- 
lui qui  délire  de  furmonter  les  parlions  de 

la 
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k  chair  ,  doit  rechercher  le  fccours  des  0[ 
perfonnes  pieufes,  &  leur  demander  Pal  ; 
iiftance  de  leurs  prières. 

3.  Mais  fur  tout ,  les  autres  peuvent 
nous  aider  par  leurs  exhortations  &  par 
leurs  confeils.  On  ne  fauroit  dire  de 
quelle  utilité  il  eft  d'avoir  quelque  per- 
ionne  de  confiance  ,  de  qui  Ton  puiffe 
recevoir  les  avis  &  les  encouragemens  dont 
on  a  befoin  j  ce  fecours  eft  principale- 
ment néceflaire  à  ceux  qui  ont  de  la  pei- 
ne à  réuffir  par  les  efforts  qu'ils  font  en 
ïcci.iv.  particulier.  Malheur  a  celui  qui  eft  feul^ 
car  s'il  tombe  ferforme  ne  le  relèvera.  On 
eft  toujours  à  plaindre  &  en  danger  de 
faire  de  grandes  fautes  lors  qu'on  ne  con- 
fulte  perfonne  ,  &  que  l'on  n'a  de  ref- 
fource  qu'en  {es  propres  lumières.  Si 
cela  eft  vrai  dans  les  affaires  de  la  vie, il 
ne  l'eft  pas  moins  dans  ce  qui  regarde  le 
falut.  Une  des  grandes  raifons  pourquoi 
il  y  a  fî  peu  de  gens  qui  faffent  des  pro- 
grès dans  le  bien ,  c'eft  que  chacun  fait 
à  cet  égard-là  fes  affaires  à  part,  fans  de- 
mander des  avis  à  perfonne ,  fans  en  re- 
cevoir de  qui  que  ce  foit.  Cela  arrive 
fur  tout  à  l'égard  de  l'Impureté.  On 
s'ouvre  peu  fur  les  autres  péchez  ,  mais 
fur  celui-ci  on  ne  s'ouvre  point  du  tout, 

par* 
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parce  qu'on  eft  retenu  par  la  honte  5  & 
qu'on  fe  fait  de  la  peine  de  demander  des 
avis  là-deffus  ,  &  de  découvrir  fon  foi- 
ble  î  ou  peut-être  parce  qu'il  ne  vient 
pas  dans  refprit  des  gens  qu'il  faille  de- 
mander des  avis  6c  découvrir  fon  état  ni 
fur  ce  péché  ,  ni  fur  aucun  autre  *,  car 
c'eft-là  une  chofe  à  laquelle  la  plupart  ne 
fongent  feulement  pas. 

Cependant  il  eft  fur  que  ce  feroit  -  là 
un  excellent  moyen  de  fe  délivrer  de 
bien  des  inquiétudes  &  de  bien  des  dan- 
gers. Plufîeurs  ne  fâchant  pas  fî  de  cer- 
taines chofes  font  permifes  ou  défendues, 
&  ne  s'en  étant  jamais  éclairci ,  ne  laif- 
fent  pas  dans  cette  incertitude  où  ils  font 
de  faire  ces  chofes-là  qui  font  peut-être 
contraires  à  la  Chafleté ,  &  même  infâ- 
mes &  criminelles  >  mais  qui  quand  el- 
les ne  feroient  pas  mauvaifes  de  leur  na- 
ture ,  ne  laifîeroient  pas  d'être  des  pé- 
chez pour  ceux  qui  les  font  j  puifque 
tout  ce  qu'on  fait  avec  incertitude  £c 
avec  fcrupule  eft  un  péché.  Il  y  en  a 
d'autres  qui  fentent  le  déplorable  état  où 
ils  font,  qui  auroient  quelque  intention 
de  s'en  tirer  ?  qui  font  même  quelques 
efforts  pour  cela  y  mais  qui  ne  peuvent 
réiiflïr  ,  parce  qu'ils  n'ont  perfonne  qui 

les 
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les  aide  $  Pour  ne  rien  dire  ici  de  cetm 
qui  étant  coupables  des  crimes  d'Impu- 
reté auroient  befoin  de  confulter  quel- 
qu'un fur  ce  qu'ils  doivent  faire  pour  leife 
réparer,    Tous  ces  gens-là  auroient  be- 
foin d'aide.    Un  mal  caché  efl  toujours 
dangereux,  mais  un  mal  découvert  eft  a 
demi  guéri.  On  a  vu  des  gens  qui9pen-h 
dant  qu'ils  fe  font  obftinez  à  ne  conful-fe 
ter  perfonne  fur  l'état  de  leur   cœur  6ao 
qu'ils  ont   tout  renfermé  en  eux-mê-lr 
mes,  n'ont  eu  aucun  repos  6c  n'ont  pujœ 
s'affranchir  de  leurs  partions*  mais  qui, k 
dès  qu'ils  ont  eu  le  courage  de  déchar-  lit 
ger  leur  confcience  6c  de  déclarer  ce  qui 
leur  faifoit  de  la  peine ,  fe  font  fentis  fou-  î 
lagez  6c  fortifiez ,  6c  cela  à  l'inftant  me-  11 
me, en  forte  que  depuis  ils  fe  font  trou 
vé  de  nouvelles  forces  pour  s'avancer  dans  i 
la  Pieté. 

Pourquoi  ne  fe  fert-on  pas  d'un  reme-  jii 
de  fî  falutaire?  Dira- 1- on  que  l'on  ne  fait 
à  qui  s'ouvrir  la-deffus  ?  Mais  le  nom- 
bre des  perfonnes  fages  6c  de  probité  n'eit 
pas  fi  fort  diminué  qu'il  ne  s'en  trouve 
encore  quelques-unes  ,  foit  parmi  ceux 
que  Dieu  a  établis  pour  inftruire  les  au- 
tres 6c  pour  diriger  les  confciences  5  foit 
parmi  les  particuliers.     Eft-ce  la  honte 

qui 
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ni  empêche  de  le  faire  ?  Mais  premie- 
sment ,  il  n'en:  pas  toujours  neceiïàire 
e  découvrir  ce  que  l'on  fe  feroit  le  plus 
le  peine  de  déclarer  ,  6c  il  y  a  des 
loyens  &  des  voyes  fecretes  de  deman* 
1er  des  avis  &  des  confeils  fans  en  venir 

une  telle  déclaration.  D'ailleurs,  fup- 
>ofé  qu'en  faifant  connoître  fon  état  5  on 
expofât  à  quelque  honte  &  à  quelque 
onfufion  ,  ne  vaut-il  pas  mieux  décou- 
rir fon  mal  ,  que  d'être  dans  des  tour- 
aens  continuels  en  le  cachant  &  que  de 
►erir  ?  Celui  qui  a  le  courage  de  faire 
n  tel  aveu  5  montre  par  cela  même  qu'il 
ft  touché  de  fon  état  &  qu'il  a  inten- 
ion  d'en  fortir  5  &  il  a  fait  affûrément 
m  grand  pas  vers  la  converfion.  Au  ref- 
e  un  pécheur  qui  eit  couvert  de  con- 
ufîon  en  la  préfence  de  Dieu  pour  les 
àutes  qu'il  a  commifes ,  n'a  pas  tant  de 
tonte  des  hommes  ,  &  ne  craint  point 
;int  de  s'expofer  à  quelque  petite  mor- 

fication. 

II.  Puisque  nous  parlons  du  Secours 
(u'on  peut  trouver  dans  les  autres  ,  il 
aut  dire  ici  qu'il  y  a  des  perfonnes  qui 
•ourroient  contribuer  beaucoup  à  fai- 
e  régner  la  Chafteté  5  je  veux  parier 

des 
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des  Perfonnes  publiques ,  6c  des  Pères  & 
des  Mères. 

i.  Si  les  Perfonnes  publiques  le  vou 
loient,  elles  arrêteraient  une  grande  par 
tie  des  defordres  de  l'Impureté  ,   6c  le,* 
mœurs  des  Chrétiens  feroient  plus  chaf 
tes  qu'elles  ne  font.  Un  bon  Ordre  tanl 
dans  PEglife  que  dans  la  Société  y  con- 
tribueroit  beaucoup.    Les  Minirires  d< 
l'Eglife  peuvent  y  travailler ,  tant  en  pu- 
blic ,  en  donnant  de  bonnes  inflrucrion* 
6c  de  frequens  avertiflèmens  fur  cetn 
matière  dans  leurs  Sermons  5  qu'en  par 
ticulier,  en  ayant  un  très-grand  foin  d< 
la  JeunefTe  ,   6c  en  avertiiTant  avec  zel< 
6c  avec  prudence  ceux  qui  manquent  \ 
leur  devoir.  Les  Magiftrats  peuvent  auf 
fi  faire  un  grand  bien  en  établirent  d< 
fages  6c  de  j  ufl.es  Loix  contre  l'Impu 
reté  y   en  obièrvant  exactement  6c  fan 
fupport  les  Loix  établies  5  en  ne  toleran 
point  les  Lieux  où  la  JeunefTe  fe  cor 
rompt  6c  s'accoutume  au  Jeu ,  à  la  dif 
folution ,  6c  à  la  Débauche  3  en  ne  fouf 
frant  point  ces  perfonnes  qu'on  peut  ap 
peller  les  Minirires  des  voluptez  6c  le 
corrupteurs  de  la  JeunefTe  ,   6c  qui  m 
fervent  qu'à  introduire  la  DélicatefTe ,  L 
MollefTe ,  6c  l'amour  des  plaifirs.  Il  y  ; 

en 
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encore  quelques  Lieux  où  les  Magiftrats 
prennent  ces  fortes  de  foins  5  il  feroit 
à  fouhaiter  qu'il  en  fut  de  même  par 
tout. 

2.  Les  Pères  &  les  Mères  peuvent 
beaucoup  contribuer  à  rendre  la  Jeu- 
nette chaiïe.  Si  l'on  faifoit  ce  qu'il  faut 
pour  cela  dans  les  familles ,  ôc  ce  qu'il 
n'efb  pas  bien  malaifé  de  faire ,  il  n'y  au- 
roit  pas  tant  d'Impureté  dans  le  mon- 
de. Je  l'ai  déjà  dit  5  mais  je  ne  puis 
m'empêcher  de  le  redire/  11  faudroit 
élever  les  Enfans  dans  une  grande  Pu- 
reté, leur  infpirer  dès  leur  bas  âge  le 
plus  de  pudeur  qu'il  feroit  pofîible , 
même  dans  les  moindres  chofes  ,  ne 
leur  pas  foufFrir  la  moindre  indécence, 
les  accoutumer  à  ne  rien  dire  6c  à  ne 
rien  faire  contre  l'honnêteté.  On  y  ré- 
iifîît  aifément ,  ces  principes  de  pudeur 
entrent  d'eux-mêmes  dans  l'efprit  des 
Enfans  *  Se  quand  ils  y  font  bien  impri- 
mez ,  ils  fervent  dans  la  fuite  d'un  ex- 
cellent préfervatif  contre  l'Impureté  5  au 
lieu  que  quand  les  Enfans  manquent  du 
côté  de  la  pudeur  ,  ils  n'en  reviennent 
prefque  jamais.  Pour  cet  effet ,  les  Pè- 
res &  les  Mères  doivent  prendre  garde 
Ce  à 
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à  l'exemple  qu'ils  donnent  à  leurs  enfansj 
être  eux-mêmes  très-purs  6c  extraordi- 
nairement  refervez  en  Actions  6c  en  Pa- 
roles >  ne  prononcer  jamais ,  je  ne  dirai 
pas  des  paroles  files  ,  il  n'y  a  que  des 
gens  fans  vertu  6c  fans  pudeur  qui  le 
faffent}  mais  pas  même  rien  de  tantfoit 
peu  libre  >  ne  rire  jamais  de  rien  qui  ait 
le  moindre  rapport  à  l'Impureté  ,  mais 
au  contraire  témoigner  toujours  de  la 
honte  6c  de  Paverfion  pour  ce  qui  bielle 
la  pudeur  en  quelque  manière  que  ce  foit. 
Les  Pères  6c  les  Mères  doivent  encore 
apprendre  aux  enfans  à  mortifier  leur 
corps  6c  leurs  pallions ,  à  fe  paflèr  de  peu, 
à  fe  trouver  bien  par  tout  \  ils  doivent 
les  former  à  une  grande  fobrieté ,  pren- 
dre garde  que  Poifiveté  6c  la  pareffe  ne 
s'emparent  d'eux  ,  que  le  penchant  aux 
plaifîrs  ne  les  entraîne  f  6c  qu'ils  ne  li- 
fent  de  mauvais  Livres.  Lors  que  les 
Enfans  deviennent  grands  ,  on  doit  les 
tenir  dans  la  dépendance ,  avoir  l'œil  fur 
leur  conduite ,  les  occuper  beaucoup ,  ne 
les  pas  laifîèr  fortir  la  nuit ,  s'informer 
exactement  quelles  perfonnes  6c  quels 
lieux  ils  fréquentent  >  6c  lors  qu'on  les 
envoyé  dehors  5  prendre  toutes  les  pré- 
eau- 
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cautions  pofîîbles ,  pour  que  des  gens  fa- 
ges  ayent  infpedion  fur  eux. 

CHAPITRE    VIII. 

Quelques  Avis  fur  la  pratique  des  Moyens 
que  Von  a  indiquez., 

A  Y  a  n  t  propofé  les  Moyens  &  les 
Confeils  qui  peuvent  fervir  à  ac- 
quérir la  Chafteté,  je  finirai  cet  Ouvra- 
ge en  donnant  quelques  Avis  fur  la  ma~ 
niere  de  pratiquer  ces  Confeils  j  &  cela 
pour  la  direction  de  ceux  qui  voudront 
s'en  fervir  ,  6c  principalement  dans  la 
vue  d'en  faciliter  la  pratique.  Car  ce  ne 
feroit  pas  affez  de  dire  qu'il  y  a  des 
moyens  d'être  chafte  ,  il  importe  fur 
tout  de  montrer  que  quand  on  s'y  prend 
comme  il  faut  ,  il  n'y  a  pas  tant  de  pei- 
ne qu'on  fe  l'imagine  à  vivre  changement. 
Ce  que  j'ai  à  dire  dans  ce  Chapitre  efl 
l'une  des  chofes  qu'il  faut  confîderer  a- 
vec  le  plus  d'attention. 

I.  Le  premier  Avis  eft  que  chacun 

doit  fe  fervir  de  ces  Moyens  félon  l'état 

Ce  z  où 
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où  il  fe  trouve.  L'on  peut  fe  rencon- 
trer dans  trois  états  par  rapport  à  l'Im- 
pureté. 

1.  Il  y  en  a  qui  n'ont  pas  du  penchant 
à  ce  vice  ,  ou  qui  y  s'ils  y  en  avoient  , 
s'en  font  garantis.  Ceux  qui  font  dans 
cet  état  ont  bien  du  fujet  d'en  bénir  Dieu  y 
cependant  ils  doivent  profiter  des  Moyens 
que  j'ai  marquez  5  pour  s'affermir  dans 
cet  heureux  état.  Perfonne  ne  doit  s'en- 
dormir 5  on  fe  croit  quelquefois  hors  de 
l'atteinte  de  certaines  paffions  qui  fe  font 
fentir  dans  la  fuite  avec  violence.  L'ex- 
emple de  Salomon  dont  la  jeuneflè  fut 
fi  fage  5  êc  qui  fur  fes  vieux  jours  fe 
laifTa  gagner  à  une  paffion  infâme ,  eft  un 
grand  avertiflèment  pour  tout  le  monde, 
même  pour  ceux  qui  croyent  n'avoir  rien 
à  craindre  du  côté  de  l'Impureté.  Mais 
il  faut  dire  auffi  que  ceux  qui  ne  font  pas 
fujets  à  cette  paffion  ne  trouveront  pas 
de  la  difficulté  à  s'en  garantir  >  il  en  eft 
d'eux  comme  de  ces  perfonnes  qui  fe 
portent  bien  6c  qui  n'ont  befoin  que  de 
quelques  précautions  pour  fe  conferver 
en  fanté. 

2.  Il  s'en  trouve  ,  &  en  plus  grand 
nombre ,  qui  ont  un  funefte  penchant  à 

l'Im- 
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Tlmpureté  ,  qui  même  s'y  font  laifîe  en- 
traîner quelquefois ,  mais  qui  ne  s'y  font 
pas  livrez  tout-à-fait, qui  y  réfiftent en- 
core ,  enforte  que  non  feulement  ils  ont 
évité  le  crime ,  mais  qu'ils  n'en  font  pas 
venus  jufqu'à  un  entier  confentement  de 
la  volonté,  ni  jufqu'à  l'habitude.  Ceux 
de  ce  fécond  Ordre  ont  plus  befoin  de 
Confeils  que  les  premiers ,  6c  ils  auront 
auffi  plus  à  travailler  6c  à  combattre, 

3 .  Il  y  en  a  enfin  qui  font  efclaves  de 
cette  paffion,  6c  en  qui  elle  règne,  foit 
qu'ils  ayent  palfé  jufqu'au  crime  ,  foit 
qu'ils  foient  pofTedez  à  l'ordinaire  par  des 
défîrs  fenfuels ,  6c  qu'ils  fouillent  leur  A- 
me  6c  leur  Corps  par  le  dérèglement  de 
leurs  Actions  ,  de  leurs  Paroles  ,  ou  de 
Leurs  penfées.  L'Etat  de  .ces  derniers  eft 
très-facheux  6c  très-peri lieux,  6c  ils  ont 
plus  befoin  de  penfer  à  eux  -  mêmes  6ç 
d'ufer  des  remèdes  qui  peuvent  les  tirer 
de  cet  état-là.  Je  les  compare  à  ces  raa^ 
lades  dont  le  mal  eft  venu  à  un  tel  pointj 
qu'à  moins  d'un  promt  remède ,  ils  vont 
périr.  Je  ne  difîîmulerai  pas  que  ceux-- 
ci, je  veux  dire  ces  impurs  d'inclination 
&  d'habitude ,  n'en  reviendront  pas  (km 
peine ,  &  qu'ils  trouveront  d'abord  une 
Ce  3  très» 
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très-grande  difficulté  à  fe  furmonter.  Ce- 
la arrive  à  tous  ceux  qui  veulent  entre- 
prendre de  vaincre  quelque  pafîîon  ex- 
trêmement forte  ,  ou  quelque  habitude 
bien  enracinée.  J'ai  pourtant  deux  cho^ 
fes  à  leur  dire  ,  qui  doivent  les  empê- 
cher de  fe  rebuter.  L'une  ,  que  cette 
difficulté  ne  durera  pas  bien  long-tems  j 
les  commencemens  font  ce  qu'il  y  a  de 
plus  pénible  ,  après  cela  ils  trouveront 
plus  de  facilité.  L'autre  ,  que  cet  Ou- 
vrage de  leur  Converfion  n'eft  pas  éga- 
lement difficile  en  tout  tems ,  &:  qu'il  y 
a  des  circonflances  où  il  leur  fera  facile 
d'y  travailler  :  c'eft  ce  que  je  vas  éclair- 
cir  dans  le  fécond  Avis. 

II.  Cet  Avis  eft  d'une  telle  impor^ 
tance  ,  que  j'ofe  dire  que  ç'eft  ce  qui 
facilitera  peut-être  plus  que  toute  autre 
chofe  la  pratique  des  Devoirs  dont  il 
s'agit.  Il  n'y  a  point  de  tems  auquel  on 
ne  doive  faire  tous  fes  efforts  pour  vain- 
cre le  penchant  à  l'Impureté  -,  mais  il  y 
a  de  certains  tems  Se  de  certaines  occa- 
fions  ,  où  l'on  en  vient  beaucoup  plus 
aifément  à  bout.  Dans  les  chofes  du  fa- 
îut ,  comme  dans  toutes  les  autres ,  tout 

dé- 
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dépend  de  favoir  prendre  fon  tems.  Il 
n'y  a  perfonne  qui  n'ait  éprouvé  que  l'on 
n'eft  pas  toujours  difpofé  de  la  même  ma- 
nière. Une  chofe  nous  paroîtra  très-dif- 
ficile en  de  certaines  circonftances  ,  & 
nous  ne  faurions  la  faire  alors  fans  une 
grande  répugnance  -9  6c  dans  un  autre 
tems  nous  n'y  trouverons  pas  cette  diffi- 
culté. Prenez  un  homme  adonné  à  une 
paffion  5  dans  le  moment  que  fa  paffion 
l'occupe  6c  le  tranfporte  ,  tout  ce  que 
Vous  lui  direz  ne  le  touchera  point  >  mais 
prenez-le  hors  de  la  paffion  6c  lors  qu'il 
eil  de .  fang  froid  ,  vous  le  trouverez  plus 
traitable.  Les  Impurs  ont  leurs  interval- 
les ,  6c  ils  les  ont  plus  ou  moins  longs  6c 
fréquens  fuivant  que  l'habitude  eil  plus 
ou  moins  forte.  Il  y  a  des  perfonnes  en 
qui  cette  paffion  règne  avec  tant  d'em- 
pire, qu'ils  en  font  prefque  toujours  oc- 
cupez \  mais  ces  gens-là  même  ont  cer- 
tains tems  &  certains  momens  où"  ils  font 
capables  de  quelque  réflexion,  6c  où  leur 
paffion  leur  donne  du  relâche. 

Dieu  qui  eil  plein  de  bonté  6c  d'amour 

pour  les  hommes  5   6c  qui  a  foin  du  fa- 

lut  des  pécheurs  ne  les  abandonne  pas  en* 

tierement.  Il  parle  à  leur  confeience  par 

Ce  4  di* 


408  Moyens  Enquérir  la  Chafletê.SECT.IH. 

divers  moyens,  6c  ils  entendent  quelque- 
fois cette  voix  de  Dieu ,  ils  en  font  tou- 
chez. Ils  ont  des  momens  de  retour  , 
ils  envifagent  alors  les  defordres  de  leur 
vie ,  ils  en  font  émus.  La  Prédication 
de  la  Parole  de  Dieu ,  Pufage  des  Sacre- 
mens  ,  l'opération  intérieure  du  St.  Ef- 
prit  ,  quelque  difgrace  qui  leur  arrive  , 
la  vue  de  quelque  objet  ,  les  réflexions 
qu'ils  font  en  de  certains  tems  où  leur 
confcience  fe  reveille  >  tout  cela  peut  ex- 
citer en  eux  de  bons  mouvemens ,  &  ils 
font  alors  dans  un  état  où  ils  peuvent 
prendre  de  bonnes  réfolutions  ce  com- 
mencer à  les  exécuter.  C'eft.  donc-là  un 
tems  très-précieux  dont  ils  doivent  pro- 
fiter ,  car  ils  feront  alors  ce  qu'ils  ne  fer, 
roient  pas  dans  un  autre  tems. 

Mais  fur  tout  il  importe  de  faire  un 
bon  ufage  du  tems  de  l'Affliction.  Les 
Afflictions  qui  font  un  fi  excellent  moyen 
dont  Dieu  le  fert  pour  retirer  les  hom- 
mes de  leurs  égaremens  ont  une  efficace 
particulière  pour  domter  les  pafîions 
charnelles.  Et  s'il  y  a  un  moyen  capa- 
ble de  ramener  des  gens  qui  font  dans 
l'habitude  de  l'Impureté,  c'eft  celui-là* 
§£  c'eft  auflï  ordinairement  le  dernier  que 

Dieu 
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Dieu  employé.  Oeil  pour  cela  qu'il  leur 
envoyé  des  douleurs  5  de  longues  6c  de 
facheufes  maladies  qui  les  conduifent  jus- 
qu'au bord  du  tombeau ,  6c  qu'il  les  ex- 
pofe  à  diverfes  difgraces.  Chacun  peut 
remarquer  que  quand  on  efl:  réduit  dans 
cet  état  d'affliftion  6c  de  foufFrance  la 
chair  n'a  plus  tant  d'empire.  Il  faut  que 
les  pallions  s'appaifent  quand  le  corps  6c 
l' Ame  font  mortifiez  par  la  douleur.  C'effc 
donc-là  une  circonftance  très- favorable 
pour  la  Converfîon,  &  l'on  ne  doit  pas 
la  négliger  non  plus  que  toutes  les  autres, 
où  l'on  peut  fe  rencontrer. 

Les  Pécheurs  6c  les  Libertins  font 
quelquefois  ce  raifonnement.  Ils  difent 
lors  qu'on  leur  propofe  les  Préceptes  9  les 
Confeils ,  6c  les  Motifs  de  la  Morale  de 
l'Evangile  5  que  tout  cela  efl:  vrai ,  qu'ils 
conçoivent  bien  que  ces  Préceptes  font 
jufles  5  que  les  Moyens  produifent  leur 
effet,  lors  qu'on  s'en  fert  -,  qu'il  efl  fa- 
cile de  s'amender  lors  qu'on  y  veut  tra- 
vailler tout  de  bon  5  mais  que  la  difficul- 
té efl  d'engager  les  hommes  à  vouloir  s'a- 
mender 6c  fe  fervir  de  ces  Moyens-là  •> 
qu'il  faudroit  corriger  ce  penchant  qui  les 
empêche  de  prendre  cette  réfolution ,  qui 
Ce  j*  le§ 
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les  éloigne  de  l'ufage  de  ces  moyens,  & 
qui  les  entraîne  ailleurs  3  en  un  mot  qu'il 
faudroit  leur  donner  la  volonté.  A  cela 
je  dis  que  Dieu  la  donne  cette  volonté  j 
qu'il  y.  a  des  tems  ôcdes  conjonctures  où 
il  cil  facile  de  vouloir  s'amender  >  où 
les  Pécheurs  fe  Tentent  incitez  à  le  faire, 
&  où  Dieu  leureninfpire  le  défir.  Je  dis 
qu'il  faut  fe  prévaloir  de  ces  conjonélu- 
res-là,&  des  bonnes  difpofîtions où  l'on 
fe  trouve  alors.  Je  dis  de  plus  que  pour 
peu  qu'on  fît  d'effort  fur  foi-même,  ces 
circonftances  favorables  reviendroient 
très-fouvent ,  &  que  l'on  ne  tarderoit 
pas  à  s'avancer  considérablement  dans  le 
bien.  Ainfï  l'un  des  principaux  avis  que 
j'aye  à  donner  aux  perfonnes  qui  fbuhai- 
tent  de  renoncer  à  l'Impureté  ,  c'eft.  de 
profiter  des  tems  &  des  occafîons  où  ils 
font  libres  &  en  état  de  faire  de  bonnes 
réflexions. 

III.  J  e  les  avertis  de  ne  point  per- 
dre courage  dans  les  commencemens. 
Cet  Avis  eft  tout-à-fait  néceffaire  pour 
ceux  qui  ont  le  malheur  d'être  pofledez 
par  les  pafîîons  charnelles  ->  Car  ils  ne 
peuvent  les  furmonter  d'abord  ,  &  ils 
*  font 
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font  en  danger  de  retomber  5  de  forte 
que  s'ils  fe  rebutent  il  eft  fur  qu'ils  ne 
s'en  dégageront  jamais.  Il  efl  arrivé  à 
plufieurs  de  former  de  bonnes  refolu^ 
tions  5  ôc  de  faire  même  quelques  ef- 
forts j  il  leur  fembloit  qu'ils  avoient  dé- 
jà gagné  quelque  chofe  fur  eux-mê^ 
mes  y  mais  parce  que  ces  efforts  étoient 
foibles  j  ou  qu'ils  ont  fenti  les  retours 
de  la  convoitife,  6c  qu'ils  ont  fait  quel^ 
que  chute  foit  par  furprife  ,  foit  par 
négligence  5  ils  fe  font  découragez ,  ils 
ont  crû  qu'ils  ne  fâuroient  venir  à  bout 
de  s'affranchir  de  cette  pafîïon  ,  qu'il 
leur  étoit  inutile  d'y  travailler ,  &  dans 
cette  penfée  ils  ont  abandonné  leur  def- 
fein  Ôc  fe  font  laifîë  aller  aux  mêmes 
defordres  qu'auparavant.  Mais  ceux  qui 
fe  rebutent  ainfi  ont  un  très-grand  tortj 
les  habitudes  ne  fe  détruifent  pas  tout 
d'un  coup  9'  &  fi  tous  ceux  qui  ont  en^ 
trepris  de  travailler  à  leur  Converfion 
s'étoient  rebutez  pour  des  rechutes ,  ja- 
mais perfonne  ne  fe  feroit  converti.  Il 
n'y  a  rien  de  plus  pernicieux  que  de  fe 
décourager  5  car  dès  que  le  courage  efl 
abbatu  ôc  que  l'on  eft  prévenu  de  cette 
penfée  que  l'on  ne  fauroit  réiiflîr ,  on  ne 

fait 


41 Z  Moyens  d'aquerir  la  Chafieté.S^CT.lIi. 
fait  pas  même  effort  pour  cela  ,  on  a- 
bandonnc  l'entreprife  5  on  ne  fait  plus 
rien  de  bon ,  parce  qu'on  ne  fe  croit  pas 
capable  de  rien  faire  de  bon ,  6c  c'eft  a- 
lors  qu'on  court  rifque  d'être  plus  que 
jamais  efclave  des  parlions. 

Ce  que  l'on  fait  pour  Dieu  &  pour  le 
falut  ,  il  faut  le  faire  avec  courage  ,  a- 
vec  confiance,  êc  même  avec  joye.  Les 
plus  foibles  6c  les  moins  avancez  doivent 
croire  que  ces  commencemens  feront  a- 
greables  à  Dieu  pourvu  qu'ils  foient  fin* 
ccres  5  &  lors  qu'on  retombe  on  doit 
bien  fe  garder  de  perdre  courage.  A  la 
bonne  heure  que  ces  chûtes  nous  fafîent 
gémir ,  qu'elles  nous  faflent  reconnoître 
à  quel  point  les  parlions  régnent  en  nous, 
&  combien  nous  avons  de  fujet  de  tra- 
vailler incefîàmment  à  les  vaincre  &  à 
nous  tirer  du  grand  danger  où  nous  fom- 
mes  '9  il  ne  faut  pas  compter  les  chûtes 
pour  rien  ni  les  méprifer  5  mais  ,  je  le 
répète  encore ,  il  ne  faut  point  fe  décou- 
rager ,  ni  perdre  de  vue  le  but  qu'on 
s'étoit  propofé.  Au  contraire  ,  il  faut 
s'animer  davantage ,  faire  des  efforts  pour 
fe  relever ,  &  pour  prendre  de  nouveau 
la  réiblution  qu'on  avoir,  déjà  formée. 

Dieu 
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Dieu  bénira  infailliblement  les  efforts 
qu'on  fera  ^  &  il  pardonnera  pour  l'a- 
mour de  J.  Chrift  ,  les  chûtes  où  l'on 
ne  perfeverera  pas  volontairement.  Mais 
fi  l'on  fè  décourage  on  deviendra  la 
proye  des  Tentations  &  on  s'y  engage- 
ra toujours  plus  avant.  Un  homme  fa- 
ge  à  qui  il  feroit  arrivé  de  tomber  5  fe 
releveroit  Se  continueroit  fon  chemin  5 
mais  celui  qui  étant  tombé  demeure- 
roit  fur  la  place  fans  faire  aucun  effort 
pour  fe  relever ,  feroit  regardé  avec  rai- 
fon  comme  un  homme  qui  a  perdu  le 
fens. 

Je  prie  ceux  qui  liront  ceci  de  bien 
prendre  ma  penfée  ,  &  de  ne  pas  abu- 
fer  de  ce  que  je  viens  de  dire.  Je  l'ai 
écrit  pour  encourager  les  foibles  j  mais 
par  ces  foibles  j'entens  ceux  qui  agiffent 
fîncerement ,  quoi  que  foiblement ,  & 
qui  travaillent  avec  quelque  fuccès  à  leur 
amendement.  Mais  pour  ce  qui  efl  de 
ceux  qui  en  demeureroient  toujours  à 
de  foibles  &  à  d'imparfaites  réfolutions 
de  s'amender  5  fans  les  effectuer  $  &  qui 
retomberoient  fans  ceffe  ,  ce  que  je  dis 
ne  les  regarde  point.  Ces  fortes  de  ré- 
folutions vagues  &  inefficaces  fe  rencon- 
trent 
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trent  dans  un  grand  nombre  de  perfon- 
nes  qui  ne  laiflènt  pas  de  périr  dans  leur 
impenitence. 

IV.  Pour  tirer  du  fruit  de  ces 
Confeils ,  il  faut  les  pratiquer  avec  effort 
6c  avec  perfeverance ,  6c  non  mollement , 
avec  négligence,  ou  pendant  un  certain 
tems  feulement.  On  doit  les  pratiquer 
avec  effort  3  la  Vertu  ne  s'acquiert  point 
autrement.  J.  Chrift  6c  les  Apôtres  nous 
exhortent  à  nous  efforcer  d'entrer  parla 
porte  étroite,  à  veiller,  à  combattre, à 
prendre  de  la  peine  >  mais  ces  efforts  font 
particulièrement  nécefîàires  lors  qu'il  s'a- 
git de  réfifler  aux  tentations  qui  nous 
entraînent  par  le  plaifir  5  6c  principale- 
ment quand  on  commence  ,  parce  que 
c'efl  alors  qu'on  a  de  plus  rudes  com- 
bats à  foutenir.  La  Vie  fpirituelle  com- 
mence avec  peine  6c  avec  douleur  ,  à 
moins  qu'on  n'y  foit  entré  dès  la  jeunef- 
fe.  Quand  on  commence  à  vouloir  ré- 
duire 6c  dompter  la  chair  pour  l'afîujet- 
tir  à,  l'efprit  ,  6c  que  les  biens  qui  nous 
attachent  aux  plaifirs  commencent  à  fe 
rompre ,  c'eft  alors  qu'on  fouffre  ,  c'efl 
alors  que  la  Chair  fe  révolte  ,   6c  qu'il 

faut 
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faut  des  efforts  pour  s'en  rendre  Maître. 
Mais  dans  la  fuite  on  continue  plus  aifé- 
ment)  plus  on  avance  ,  Se  plus  la  réfif- 
tance  de  la  chair  diminue,  plus  les  paf- 
fions  s'affoiblifTent  -,  &  l'on  eft  enfuite  en 
état  de  faire  le  bien  fans  réfiftance  &  a- 
vec  plaifîr. 

Jufqu'à-ce  qu'on  foit  parvenu  à  cet 
état-là  on  doit  s'exciter  au  travail  ,  6c 
ne  jamais  fc  relâcher.  Ce  n'eft  que  par 
la  perfeverance  que  l'on  retirera  du 
fruit  des  moyens  qui  fervent  à  acqué- 
rir la  Chafteté.  Il  ne  faut  pas  croire 
que  ces  Moyens  produifent  d'abord 
tout  l'effet  qu'on  a  lieu  d'en  attendre  > 
ils  ne  le  produifent  que  peu  à  peu  £c 
par  degrez.  Ce  n'eft  auffi  que  par  la 
perfeverance  que  l'on  peut  détruire  des 
habitudes  contractées  depuis  long-tems. 
Bien  des  gens  avoient  entrepris  avec  quel- 
que fincerité  de  fe  retirer  de  l'Impu- 
reté ,  qui  y  font  retombez  pour  n'a- 
voir pas  pris  garde  à  cet  avis.  Ils  a- 
voient  commencé  affez  heureuiement  , 
ils  avoient  travaillé  pendant  quelque- 
tems  ,  &  avec  quelque  fuccès  à  mor- 
tifier leurs  parlions  5  mais  par  le  dé- 
faut de  perfeverance  ils  ont  perdu  le 

fruit 
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fruit  de   tout  ce  qu'ils   avoient  fait. 

V.  On  doit  pratiquer  ces  Moyens  a- 
vec  exactitude  5  ôc  même  avec  une  ex- 
actitude qui  s'étende  jufqu'aux  plus  pe- 
tites chofes.  Il  ne  faut  pas  croire  qu'il 
y  ait  des  Confeils  êc  des  aides  à  la  Chaf 
teté  que  l'on  puiffe  négliger.  Il  ne  faut 
pas  s'imaginer  qu'il  fuffife  d'être  exacl 
dans  les  confeils  ôc  dans  les  devoirs  qui 
font  de  la  plus* grande  conféquence  ,  de 
s'abftenir  de  ce  qui  eft  criminel  ou  qu 
conduit  manifestement  au  crime  >  & 
que  l'on  puiflè  méprifer  les  confeils  qu 
ne  paroifîent  pas  iî  importans ,  6c  fe  don 
lier  une  pleine  liberté  dans  les  petite 
chofes.  En  matière  de  Chafteté  il  n'y  ; 
rien  furquoi  on  ne  doive  être  d'une  gran 
de  exactitude  >  il  ne  faut  rien  s'accor 
der  ,  rien  fe  pardonner  de  tout  ce  qu 
peut  blefler  cette  Vertu  ,  ni  rien  négli 
ger  de  tout  ce  qui  peut  aider  à  l'acque 
rir  ou  à  la  conferver. 

Dans  toutes  les  parlions  5  mais  fur  tou 
dans  celle-ci  ,  l'on  doit  faire  cas  ,  mê- 
me des  moindres  chofes  ,  parce  que  le 
petites  chofes  conduifent  aux  grandes 
Par  les  fautes  légères  on  va  aux  grand 

pe 
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péchez  >    &  l'obfervation  des  moindres 
devoirs  peut  conduire  au  plus  haut  de- 
gré  de  la  Vertu.     Il  ne  faut  fouvent 
qu'un  défaut  d'attention  fur  foi  -  même , 
qu'un  regard ,  qu'une  Aftion  ou  une  Pa- 
role un  peu  libre  ,  qu'une  légère  corn- 
plaifance  pour  la  chair, &  d'autres  cho- 
ies de  cette  nature ,  où  il  ne  femble  pas 
qu'il  y  ait  bien  du  mal>  il  ne  faut,  dis- 
je  ,   que  cela  pour  bouleverfer  l'ame  9 
&  pour  y  allumer  le  feu  de  la  convoi- 
tife ,  &  même  en  très-peu  de  terns.  Et 
il  ne  faut  auffi   fouvent  qu'être  atten- 
tif &  exact  fur  de  certaines  chofes  peu 
confiderables  en   apparence  ,    pour  fè 
conferver  dans  un  état  pur  ôc  tranquil- 
le.    Une  petite  ehofe ,   un  rien  ,  par 
manière  de  dire  ,   peut  entraîner  dans 
des  chûtes  funeftes  5  &  très-peu  de  eho- 
fe fuffit  auffi  quelquefois  pour  nous  ga- 
rantir des  tentations.   D'ailleurs ,  quand 
on  méprife  les    moindres   devoirs  ,   & 
qu'on  s'accoutume  à  les  violer  fans  feru- 
pule  ou  volontairement ,   on  fe  met  en 
danger  de  fe   donner  la  même  liberté 
dans  ceux  qui  font  de  plus  grande  im- 
portance.    On  peut  appliquer  à  ce  fu- 
jet  ce  que    N.  Seigneur  a  dit  ^   Celui 
D  d  fti 
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Luc  xvi.  qui  eft  fidèle  dans  les  fins  petites  chofes  , 
fera  auffi  fidèle  dans  les  grandes  chofes  % 
6c  ce  qu'on  lit  dans   l'Ecclefiaftique  % 

ch.xix.i.  Celui  qui  méfrife  les  petites  chofes  tombe" 
ra  feu  à  feu.  Mais  rien  de  tout  ce  qui 
peut  nous  conduire  à  une  fin  auffi  gran- 
de &  auffi  excellente  que  l'eft  la  fu- 
prêrne  félicité ,  ne  doit  être  regardé 
comme  petit  &  de  peu  d'importance. 

Ce  sont  là  les  principaux  Moyens 
qu'on  peut  employer  pour  devenir 
Chatte  ,  6c  c'en:  par-là  que  je  finis  ce 
Traité.  Ceux  qui  voudront  faire  u- 
ne  ferieufe  attention  aux  confiderations 
que  j'y  ai  propofées ,  tant  fur  l'Impure- 
té que  fur  la  Chafteté ,  pourront  en  re- 
tirer quelque  fruit.  Mais  ceux  fur  qui 
une  folle  6c  brutale  paffion  a  plus  de 
pouvoir  que  toutes  les  raifons  prifes  de 
la  Religion  ,  de  leur  Devoir  ,  6c  de 
leur  Intérêt ,  feront  inexcufables.  Dieu 
vueille ,  que  je  n'aye  pas  travaillé  inuti- 
lement fur  ce  fujet ,  6c  que  mes  foibles 
efforts  fervent  à  infpirer  à  ceux  qui  li- 
ront cet  Ouvrage  ,  l'amour  &  l'étude 
de  la  Chafteté. 

F    I    N. 
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